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SIRE, 


L'Histoire  de  la  Révolution 
de  V  Amérique  ne  peut  être  dédiée 
qu'au  Souverain  de  l'Europe  qui 
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y  aie  plus  contribue  par  fa  puif- 
fance.  Tous  les  détails  de  cette 
Guerre  font  préfens  à  la  mémoire 
de  Votre  Majesté  j  SC  per- 
fonne  dans  fin  Royaume  ne  peut 
mieux  quElle  apprécier  texacii- 
tude  ÔC  la  véracité  de  l'Hifiorien^ 

Je  fuis  avec  unprofondrefpecîy 


Stre^ 
DE  Votre  Majesté 


Le  très-humble  &  très-obeifTant 
Serviteur  ôc  Sujet  > 
François  SOULES. 
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P  RÉ  FA  CE. 

XÎiN  écrivant  THistoire  des  Trou- 
bles DE  l'Amérique  Anglaise,  je 
n'ignorois  pas  que  j'alloîs  être  en  bute, 
non-feulement  à  tous  les  Critiques  de  la 
Grande-Bretagne ,  mais  même  m  attirer 
la  haine  &  Tinimitié  de  quelques-unes 
des  premières  Pcrfonnes  de  la  Nation. 
Qui  ofera  ,  me  difoit  un  Homme  ref- 
pecEtable,  publier  une  Hiftoire  véritable 
de  la  Révolution  de  F  Amérique,  tandis 
que  lesMiniftres  qui  en  ont  été  la  caufe, 
èc  les  Généraux  qui  ont  conduit  les 
opérations  de  la  Guerre  ,  font  encore 
exiftans  ?  Qui  ofera  s'expofer  à  la  colère 
de  Gens  riches  6c  puifîans,  qui. ont  tou- 
jours à  leur  volonté  nombre  d'efclaves 
Das  &  rampans ,  prêts  à  tout  dire  &  à 
tout  entreprendre  pour  fatisfaire  la  ven- 
geance de  leurs  Maîtres  ofFenfés  ?  Moi , 
lui  répondts-je.  Tavoue  que  je  n'ai  point 
les  talens  des  Tacite  ôc  des  Tite-Live; 
mais  j'aurai  du  moins  le  courage  de  dire 
la  vérité.  L'éclat  de  ce  métal  puiflànt, 
qui  en  impofè  tant  au  vulgaire ,  ne  fera 
pas  capable  de  mettre  le  riche  fcélérat 
a  Tàbri  de  ma  cenfure  ;  ôc  ces  parche- 
mins volumiaeujç,  qui  font  aujourd'hui 


î 


u 


m 


;ii 


i 

Ml 


1 


M 

■Il 


i;i 


i  :■ 

IL 


i 


PRÉFACE. 

les  feules  marques  de  Noblejfe  d*un  grand 
nombre  de  Seigneurs  ,  ne  feront  point 
impénétrables  aux  traits  de  ma  jufte  fa- 
tyre.  Je  fais  que  Tenvie  s'écriera  à  Tinf^ 
tant  :  Comment  a-t-il  pu  découvrir  ces 
vérités,  quil  nous  promet  avec  tant  de 
hardieiïe  ?  Par  des  Mémoires  authenti- 
ques que  des  Perfonnes  de  diftinûion 
ont  bien  voulu  me  procurer  ;  par  les  in- 
formations que  j'ai  reçues  en  converfant 
avec  des  gens  fages  &  éclairés ,  de  tous 
les  Partis  ,  &  de  toutes  les  Nations  qui 
ont  eu  part  à  cette  Guerre  ;  avec  ceux 
même  qui  fe  font  le  plus  fortement  op- 
pofés  aux  rnefures  des  Miniftres,  ôc  ceux 
qui  les  ont  fou  tenues  avec  le  plus  de 
chaleur.  Voilà  comme  j'ai  découvert  les 
vérités  que  je  donne  au  Public.  Si  je  puis 
mériter  l'approbation  des  Perfonnes  im- 
partiales &  candides,  mes  vœux  feront 
,  car  ce  feroit  le  comble  de  la 
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folie  de  vouloir  plaire  à  ceux  qui  ne  font 
guidés  que  par  leurs  préjugés  ÔC  leurs  paf- 
iïons.  :       * 


OMISSION,, 

Pûge  ?  4 ,  ligne  i6  ^  aprh  la  populace  fe  difperfa  ,  /zfe:(  : 
il  y  eut  trois  perfonnes  de  tuées  ^  &  d'autres  de  mortelle- 
ment bicdées. 
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I  NTROD  V  CTION. 
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.Vant  de  commencer  Thiftoire  d'une  guerre 
qui  a  fait  tant  de  bruit  dans  les  deux  hémif- 
phères  ,  il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  faire 
quelques  remarques  fur  la  Conftitution  de  la 
Grande-Bretagne.  Nous  examinerons  enfuite  ce 
qui  a  donné  lieu  aux  querelles  qui  fubfiftèrenc 
entre  elle  &  fes  Colonies  ,  3c  jufqu'à  quel  point 
les  mefures  prifes  par  le  Gouvernement  Britan- 
nique ,  étoient  fondées  fur  la  droite  raifon  ou 
fur  la  faine   politique. 

Tout  le  monde  fait  que  la  forme  de  Gouver- 
nement adoptée  dans  les  Ifles  Britanniques,  eft 
tout-à-la- fois  Monarchique  ,  Ariftocratique  &: 
Démocratique  :  mais  les  deux  premières  branches 
Tome  /.  A 
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1  Hijioire  des   Troubles 

de  la  légiflatLire  font ,  poiir-ainfî-dire ,  dépendan- 
tes de  la  troificme  j  5c ,  quelques  fages  que  foient 
'es  mefures  du  Miniftère,  il  lui  eft  impoiîible  de 
les  mettre  à  exécution  fans  le  concours  du  peu- 
ple ou  de  ceux  qui  le  repréfentent. 

Le  Roi  d'Angleterre  peut ,  à  la  vérité  ,  faire  la 
paix  quand  bon  lui  feniblej  il  a  mcme  le  droit 
de  déclarei:  la  guerre  :  mais  il  eft  obligé  de  de- 
mander à  fes  Comûiuiies  l'argent  dont  il  a  befoin  , 
ôc  elles  ont  le  dvoit  de  le  lui  refufer.  C'eft  une 
vérité  que  l'on  ne  fauroit  révoquer  en  doute  j  & 
s'il  s'eft  trouvé  des  Princes  aflez  heureux  pour 
réulîir  en  agilTant  d'une  manière  contraire  aux 
Loix  de  TEmpire ,  on  en  a  vu  à  qui  il  en  a  coûté 
la  Couronne  ,  &  d'autres  qui  ont  même  perdu 
la  vie. 

Ils  ont  néanmoins  plufieurs  prérogatives  indé- 
pendantes du  peuple  j  mais  elles  tendent  toutes 
à  faire  le  bien.  On  leur  oppofe  de  fortes  barrières 
loxfqu'ils  font  enclins  â  fiire  le  mal.  11  eft  pro- 
bable qu'un  Gouvernement  qui  femble  n'avoir  en 
vue  que  la  félicité  publique  n'a  pas  été  fondé  fur 
l'injuftice^  il  le  ferolt  pourtîjnt  ,  fi  une  partie  du 
peuple  avoit  droit  de  changer  les  loix  ,  d'im- 
pofer  les  taxes ,  en  un  mot  ,  de  régir  toutes 
les  affaires  de  l'Etat ,  &  que  l'autre  fût  obligée 
d'obéir  fans  connoilTance  de  caufe.  Il  eft  inutile 
que  le  Ledleur  remonte  jufqu'â  l'origine  de  la 
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Conftitution  Anglicane ,  &  qu'il  fâche  fi  dans  fou 
inftitution  chaque  individu  avoit  droit  au  Gou- 
vernement de  l'Etat ,  ou  feulement  ceux  qui  pof- 
fédoient  une  certaine  étendue  de  terre.  Il  lui  fuffit 
de  favoir  que  cela  devoir  être,  quon  n'a  pu  avec 
juftice  former  fon  établifîement  fans  l'une  ou  l'au- 
tre de  CQS  méthodes ,  &  que ,  fi  l'on  a  erré  en 
quelque  point,  il  n'eft  jamais  trop  tard  de  cor- 
riger fes  erreurs. 

Ce  n'eft  point  ici  une  alTertion  vague  ou  cal- 
culée pour  fervir  de  bafe  à  un  fyftême  faux,  mais 
une  vérité  évidente  :  un  peuple  ne  fauroit  ctre 
libre  à  moins  qu'il  n'ait  part  au  Gouvernement , 
&  il  ne  fauroit  y  avoir  part  que  par  un  droit 
perfonnel  ou  par  un  droit  de  propriété. 

Nous  n'examinerons  pas  laquelle  de  cts  deux 
formes  d'inftitucion  eft  la  meilleure.  L'une  & 
l'autre  ont  leurs  inconvéniens.  Quand  \q^  hommes 
font  alfez  corrompus  pour  mcprifer  les  préceptes 
de  leur  confcience ,  ils  trouvent  toujours  moyen 
d'éluder  ceux  de  la  juftice.  Suivant  la  première , 
un  homme  à  la  tcte  d'une  famille  nombreufe , 
auroit  peut-ctre  aflez  d'influence  pour  commander 
les  voix  j  &  fuivant  la  dernière  ,  l'opulence  d'urt 
particulier  le  rendroit  toujours  capable  ^e  devenir 
puiflTant. 

La  première  méthode  me  paroît  pourtant  pré- 
férable ,  parce  que  chaque  individu  trouveroit  en 
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4  Hijloire  des  Troubles 

lui-même  un  rempart  contre  roppreflîon ,  ou  du 
moins  on  ne  pourroic  l'opprimer  qu'avec  fon  con- 
fentement.  Si  c'eft  cette  méthode  que  l'on  a  fui- 
vie  dans  l'établiflement  du  Gouvernement  Bri- 
tannique ,  il  eft  vifible  que  le  nombre  de  voix  a 
du  s'accroître  avec  le  nombre  d'individus ,  &  que 
chaque  Anglais ,  en  nai  fiant ,  formoit  un  nouveau 
Membre  du  Corps  Politique.  Si ,  au  contraire ,  on 
a  choifi  celle  des  terres  ,  il  eft  clair  que  l'acquifi- 
tion  d'une  terre  fufïifante ,  achetée  ou  défrichée 
fous  la  domination  de  la  Grande-Bretagne,  don-» 
noit  à  l'acquéreur  le  droit  d'avoir  part  au  Gouver- 
ment ,  à  moins  qu'elle  ne  fût  fituée  dans  un  pays 
conquis.  Lors  donc  que  plufieurs  aventuriers  An- 
glais quittèrent  leur  patrie,  fous  les  aufpices  du 
Gouvernement  Britainiique  ,  pour  aller  dans  un 
nouveau  monde  défricher  des  terres  incultes ,  en 
devenant  polTelfeurs  d'un  certain  nombre  d'arpens, 
ils  acquirent  le  droit  d'appartenir  au  Corps  Poli- 
tique y  ôc  fi  d'abord  ils  n'ont  pas  penfé  à  en  jouir , 
ou  plutôt  s*ils  ne  l'ont  pas  jugé  à  propos ,  il  eft 
fort  inconféquent  de  conclure  qu'ils  y  aient  re- 
noncé ,  &  de  vouloir ,  pour  cette  raifon ,  les  en  pri- 
ver. Cela  me  paroît  aufîi  injufte ,  qu'un  tuteur  qui 
refuferoità  un  jeune  homme  l'héritage  de  fes  pè- 
res ,  parce  que  celui-ci,  durant  un  certain  nombre 
d'années  ,  lui  en  auroit  laiiTé  la  jouifTance. 
Je  me  fuis  un  peu  étendu  là-  deffus  ,  parce  que 
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c*ell:  précifément  l'origine  des  querelles  qui  fub- 
(îftèrent  entre  la  Grande-Bretagne  &  fes  Colonies. 
Les  Anglais  prétendent  qu'en  quittant  leur  patrie , 
les  habitans  du  nouveau  monde  ont  renoncé  à  fes 
privilèges  j&  ces  derniers  au  contraire  foutiennent 
que  leurs  ancêtres,  en  prenant  le  nom  de  Co- 
lons ,  n'ont  point  abdiqué  les  droits  d'Anglais.  Je 
fais  que  laConftitution  d'Angleterre  n'eft  plus  con- 
forme à  cette  primitive  inftitution  dont  je  viens 
de  parler  \  je  doute  même  qu'elle  le  fut  jamais  : 
mais  je  fuis  certain  qu'elle  le  devoit  être ,  &  cela 
me  fufiît. 

Lorfque  ,  par  l'ignorance  de  nos  ancêtres,  il 
s'eft  glifTé  des  erreurs  confidérables  dans  les  inftis» 
tutions  les  plus  elfentielles  au  bonheur  de  la  vie , 
il  elt  du  devoir  des  defcendans  plus  éclairés  de 
les  réformer.  Je  ne  veux  pas  inlinuer  ici  que  la 
forme  de  Gouvernement  dont  j'ai  fait  mention 
foit  la  meilleure,  &  que  tous  les  peuples  de  la 
terre  doivent  l'adopter;  mais  j'entends  feulement 
que ,  fuivant  la  Conftitution  adtuelle  de  la  Grande- 
Bretagne  ,  fon  origine  a  dîi  être  telle  que  je  l'ai 
décrite. 

Que  l'on  m'allègue  tant  que  Ion  voudra  que 
tel  Comté  envoie  tant  de  Membres  au  Parle- 
ment ,  tandis  que  tel  autre ,  infiniment  plus  grand , 
n'en  envoie  que  la  moitié  :  je  répondrai  que  c'cft 
un  abus  qui  s'eft  glilfé  dans  le  Gouvernement ,  & 
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qu'il  eft  impoflîble  que  ce  foit-là  le  but  de  l'inf- 
titution.  Il  pourroit  néanmoins  fe  faire  que  le 
droit  de  repréfenter  en  Parlement  fût  originai- 
rement fondé  fur  la  richelfe  du  pays  j  il  pourroit 
fe  faire  qu'on  eût  accordé  à  chaque  Comté  le 
droit  d'envoyer  plus  ou  moins  de  Membres  au 
Parlement ,  en  raifon  de  ce  qu'il  contribuoit  plus 
ou  moins  aux  charges  de  l'Etat.  Quoi  qu'il  en 
foit  ,  il  eft  toujours  vifible  que  l'émigration  des 
Colons  Anglais  ,    pourvu  qu'ils  fournirent  aux 
dépenfes  du  Gouvernement  ,  n'étoit  pas  dans  le 
cas  de  les  priver  du  droit  de  repréfenter ,  &  que 
fans  cette  repréfentation  les  Membres  du  Parle- 
ment Britannique  n'étoient  pas  plus  autorifés  à  les 
impofer  qu'à  impofer  les  Tufcaroras  ôc  les  Algon^ 
quins^  puifqu'ils  n'avoient  dans  le  nouveau  monde 
ni  droit  perfonnel  ni  droit  de  propriété.  D'après 
cela ,  il  eft  naturel  de  conclure  que  les  prétentions 
des  Anglais  n'étoient  nullement  fondées  ,  &  que 
la  guerre  d'Amérique  fut  peut-être  la  plus  injufte 
que  l'on  eût  jamais  entreprife.  Examinons  à  préfenc 
jufqu'à  quel  point  elle  étoit  conforme  à  la  faine 
politique. 

Si  les  habitans  des  Ifles  Britanniques  avoient 
fouffert  que  leurs  Colons  envoyaflent  Aqs  Repré- 
fentans  au  Parlement ,  ces  derniers ,  polTelTeurs 
d'un  continent  immenfe ,  feroient  bientôt  deve- 
nus plus  nombreux  que  les  Repréfentans  du  peu- 
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pie  Anglais,  &  par  une  majorité  coiifidcfable  5 
auroieiu  toujours  gouverné  les  affaires  de  l'Etat  î 
le  pouvoir  de  l'Angleterre  auroic  été  anéanti  , 
la  Grande-Bretagne,  feniblable  a  ces  vieux  troncs 
dont  on  ne  fait  cas  qu'à  caufe  des  belles  branche* 
qu'ils  ont  produites ,  auroit  pour  lors  emprunte 
tout  fon  éclat  de  fes  immenfes  Colonies ,  &  le 
petit  nombre  de  fes  Sénateurs  auroit  été ,  pour- 
ainfi-dire ,  éclipfé  dans  la  foule  des  Repréferttans 
de  l'Amérique.  Il  étoit  donc  fort  peu  politique  de 
fouffrir  qu'ils  fuflfent  aggrcgés  au  Corps  Britan- 
nique j  mais  il  n'étoit  pas  pour  cela  nécelTairè  def 
vouloir  les  forcer  à  une  obéilfance  aveugle  :  bien 
plus  ,  cela  étoit  auHi  conctaire  à  la  faine  politique 
qu'à  la  droite  raifon. 

Il  paroît  que  le  feul  moyen  qui  reftoit  aux  An- 
glais de  conferver  leurs  Colonies  ,  après  qu'elles 
furent  devenues  fi  confidérables ,  étoit  d'établir 
chez  elles  leur  même  forme  de  Gouvernement , 
d'y  former  un  Sénat  comme  celui  de  la  Grande- 
Bretagne  ^S^AqÎq  réferver  feulement  le  droit  d'y 
envoyer  un  Vice-Roi.  L'on  dira  peut-être  qu'il  n'é- 
toit guère  poffible  de  former  une  Chambre  de 
Pairs  dans  un  pays  où  il  n'y  avoir  point  de  No- 
blelTe.  Où  il  y  a  des  hommes ,  il  eft  toujours  fa- 
cile de  faire  des  Seigneurs.  Le  manque  de  Nobles , 
loin  de  détruire  mon  fyftême ,  fournifToit  au  con- 
traire au  Roi  d'Angleterre  des  moyens  fûrs  d« 
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réuflîr  dans  ce  nouvel  établiflTemenr ,  &  chaque 
perfonne  anoblie  auroit  été  une  créature  entière- 
ment dévouée  a  fon  fervice.  Le  peuple ,  fous  le 
mafque  de  la  liberté ,  fe  feroit  fournis  fans  mur- 
murer, aux  taxes  qu'on  lui  auroit  impofées  j  &  les 
Communes  ,  jouiffant  déjà  d'un  pouvoir  afTez 
grand ,  n'auroient  fongé  qu'à  plaire  à  un  Souve- 
rain dont  elles  auroient  toujours  eu  quelques  fa- 
veurs à  efpérer  :  d'ailleurs  les  Pairs  &  le  Vice-Roi 
auroient  fervi  de  contre-poids  à  leur  pouvoir  j  un 
habile  Miniftère  fe  feroit  confervé  une  majorité 
dans  leur  Parlement ,  &  infenfiblement  l'Améri- 
que ,  comme  l'Irlande ,  fe  feroit  accoutumée  au 
joug  de  la  Grande  -  Bretagne. 

Il  eft  étonnant  que  les  Anglais  aient  agi  d'une 
manière  fi  violente  envers  les  Colonies.  On  ne 
peut  attribuer  ces  mefures  qu'à  l'efprit  de  parti, 
m  n'arrive  ,  hélas  !  que  trop  fouvent ,  que  les  Mi- 
niftres  les  plus  prudens  facrifient  à  leur  propre 
reffentiment  les  vrais  intérêts  de  leur  patrie. 

On  n'a  pas  encore  oublié  ces  fameufes  révolu- 
tions qui  ont  agité  l'Empire  Britannique.  On  fe 
rappelle  fans  doute  encore  des  ïf^higs  8c  des  7b- 
ries  ,  noms  qui  ont  pris  naiifance  fous  le  règne 
malheureux  de  Charles  1.  Ces  derniers  font  pro- 
feffion  d'être  fort  attachés  à  leur  Souverain  ,  Se 
paroiflent  plutôt  enclins  à  favorifer  les  prérogatives 
de  la  Couronne  qu'à  maintenir  la  liberté  du  peu* 
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pie.  Les  Whigs  y  au  contraire,  fans  faire  cas  de 
la  Royauté,  font  profeflîon  de  foutenir  les  Loix 
de  l'Etat ,  &  font  auflTi  prêts  a  détrôner  un  Roi  qui 
vife  au  pouvoir  abfolu ,  qu'à  défendre  un  Prince 

patriote. 

Ce  font  les  Whigs  qui  ,  en  i6j^%  ,  firent  tran- 
clier  la  tête  à  Charles  I  j  &  ce  font  aufli  ces  Whigs 
qui ,  en  1714,  s  oppofèrent  a  la  reftauration  de 
la  famille  de  Stuart ,  pour  placer  fur  le  trône 
celle  de  Brunfwick.  Les  prédécefleurs  de  Geor- 
ge IIÏ  connoifiToient  trop  bien  le  pouvoir  de  ce 
parti  pour  le  négliger  \  6c  ,  jufqu'à  fon  avènement 
au  Trône ,  les  W^higs  furent  toujours  traités  avec 
beaucoup  d'égards.  L'on  peut  même  voir  qu'à  la 
mort  de  George  II  ,  fon  grand-père  ,  le  fameux 
Pitt,  depuis  Mylord  Chatliam ,  étoit  à  la  tète  de 
l'Adminiftration.  Cependant  fî  les  Whigs  étoient 
refpedés ,  ils  n'étoient  pas  moins  craints.  On  les 
regardoit  comme  des  turbulens  ,  toujours  prêts  à 
s'oppofer  aux  mefures  de  leur  Souverain.  D'aiî. 
leurs  ils  avoient  trop  fait  fentir  à  George  II  les 
fervices  qu'ils  avoient  rendus  à  fa  famille ,  &  ce 
Prince ,  fatigué  de  leur  hauteur ,  avoir  réfolu  de 
ne  plus  fe  fervir  de  leur  miniftère. 

Les  Tories  n'ayant  point  réufllî  dans  deux  ré- 
bellions qu'ils  excitèrent  pour  replacer  le  Préren- 
dant fur  le  trône ,  avoient  tâché  de  s'inlinuer  dans 
l'eiprix  du  Prince  régnant  j  &  leurs  principes , 
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qui  tendent  à  favorifer  les  prérogatives  de  la  cou- 
ronne ,  n  avoient  pas  manqué  de  leur  gagner  fes 
bonnes  grâces.  L'éducation  même  de  George  lll , 
petit-fils  de  George  II  ,  alors  Prince  de  Galles  , 
étoit  confiée  à  un  Tory  des  plus  zélés  \  &  c'eft  à 
lui  qu'on  attribue  le  préfent  fyftême  de  Gouver- 
nement. M.  Pirt  ne  devoit  donc  fa  place  de  pre- 
mier Miniftre  qu'à  la  guerre  dans  laquelle  l'An- 
gleterre fe  trouvoit  pour  lors  engagée  avec  la 
France,  tant  parce  qu'il  étoit  fort  en  état  de  la 
conduire ,  que  parce  que  le  peuple  ,  dont  il  étoit 
l'idole, fourniiToit  avec  zèle  ce  qu'il  lui  plaifoit  de 
demander  pour  les  dépenfes  de  l'Etat. 

Quelle  que  fût  la  façon  de  penfer  de  George  II , 
foit  par  crainte  ou  par  reconnoifTance  ,  il  eut 
beaucoup  de  ménagement  pour  les  W^higs  durant 
fon  règne  ;  mais  il  n'en  fut  pas  de  même  fous 
celui  de  fon  petit-fils  j  &  ,  bientôt  après  fon  avè- 
nement au  trône,  il  fe  fit  dans  le  Gouverne- 
ment un  grand  changement  en  faveur  des  Tories. 
L'on  vit  paroître  à  la  tète  de  l'Adminilhation 
Mylord  Bute  ,  EcofTais  de  nation.  Ce  Miniftre  , 
k  ce  que  l'on  prétend,  avoit  un  pouvoir  abfolu 
fur  lefprit  de  fon  Elève  ,  &  fur  celui  de  la  Prin- 
ceflfe  de  Galles  fa  mère  :  en  un  mot,  on  ne  tarda 
ps  à  s'appercevoir  que  c'étoit  lui  qui  tenoit  les 
rênes  du  Gouvernement. 
.  Les  Wlîigs  qui  reftoient  encore  datis  le  Minif- 
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tère,  voyant  que  leur  crédit  étoit  pour-ainfi-dire 
anéanti ,  abandonnèrent  d'eux-mêmes  des  emplois 
qu'on   n'auroit  pas  tardé  à  leur  ôter ,  ôc  firent 
place  à  des  créatures  du  nouveau  Miniftre.  Le 
peuple  ne  vit  cependant  pas ,  fans  murmures ,  le 
coup  porté  à  ion  idole.   La  gloire  que  M.  Pitt 
s'étoit  acquife  durant  fon  adminiftration ,  étoit  en- 
core trop  récente  pour  qu'on  l'eut  (î-tôt  oubliée; 
&  ,  quoique  la  Nation  eût  été  ,  pour-ainfi-dire,  ac- 
cablée fous  le  poids  des  taxes  qu'a  voient  exigées  les 
dépenfes  de  la  guerre  ,  elle  avoir  payé  avec  plaific 
fous  un  Miniftre  qu'elle  croyoit  entièrement  dé- 
voué à  fa  patrie. 

Mylord  Bute  s*apperçut  bien  que  fa  fituation 
étoit  des  plus  critiques ,  &  qu'il  lui  feroit  impof- 
fible  de  continuer  la  guerre,  les  efprits  étant  ainfî 
préoccupés.  Il  s'attendoit  à  une  oppofition  confî- 
dérable  de  la  part  des  Whigs  dans  les  deux 
Chambres  du  Parlement ,  &  il  avoir  tout  à  crain- 
dre de  la  fureur  du  peuple  :  car  celui-ci,  qui  n'a- 
voir jamais  fenti  fon  fardeau  fous  k  Miniftère 
d'un  ^higy  commença  à  faire  entendre  fes  plaintes 
fous  celui  d'un  Tory,  La  moindre  faute,  le  moin- 
dre malheur  étoijc  capable  de  le  perdre.  Il  fe  hâta 
donc  de  faire  la  paix  ,  s'imaginant  par-là  affermir 
fon  règne  ;  mais  cette  politique  ne  lui  fervit  de 
rien.  La  populace ,  excitée  par  les  écrits  &  les  dif- 
cours  de  [e$  adverfaires ,  fe  plaignit  hautement 
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d'une  paix  qu'on  lui  fît  regarder  comme  défa- 
vantageufe.  Elle  ne  sqw  tint  pas  aux  plaintes , 
elle  voulut  mcme  déchirer  en  pièces  ceux  qui  en 
étoient  les  auteurs.  On  ne  voyoit  dans  Londres 
qu'alTemblées  tumultueufes  j  on  n'entendoic  que 
malédictions  contre  les  Miniftres  ;  on  les  pendoit 
même  en  effigie.  Il  eft  vrai  que  quelques  procédés 
violens  de  leur  part  avoient  contribué  à  animer 
les  efprits.  Ils  avoient  voulu  réprimer  la  licence 
avec  laquelle  ils  étoient  traités ,  &  cela  n'avoit 
produit  que  de  nouvelles  animofîtés.  La  fureur 
du  peuple  eft  comme  un  torrent  \  les  efforts  que 
l'on  fait  pour  l'arrêter  ne  fervent  qu'à  lui  donner 
plus  de  force  ;  fi ,  au  contraire ,  on  le  laiffe  couler 
fans  oppofition ,  fa  violence  diminue  infenflble- 
ment.  L'expérience  nous  a  convaincus  de  cette 


vente. 


Mylord  Bute  ,  après  avoir  inutilement  réfîflé  , 
fut  enfin  obligé  de  céder ,  pour  éviter  les  fuites  fu-. 
nèfles  j  mais  en  cédant ,  il  fît  continuer  les  mêmes 
mefures.  Le  Roi  choifît  un  autre  Miniflre  entiè- 
rement dévoué  au  premier ,  ou  plutôt  le  Miniflre 
nomma  fon  fuccefïeur.  Le  peuple  continua  de 
murmurer.  Pour  le  fatisfaire  on  changea  encore 
de  Miniftre  ,  fans  cependant  changer  de  fyftème. 
Après  quelques  changemens  de  cette  nature,  les 
Anglais ,  las  de  s'attrouper ,  &  de  s'expofer  à  la 
rigueur  des  loix ,  fe  contentèrent  de  fe  plaindre  j 
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&  j  fatigues  de  fe  plaindre  en  vain,  prirent  enfin 
le  parci  de  fe  taire. 

Qui  pourroit  s'imaginer  que  ce  peuple  ,  autre- 
fois fi  turbulent  ,  eft  aujourd'hui  le  peuple  le 
plus  fournis  ?  On  voit  paroître  de  tems  en  tems 
quelques  écrits  fcditieux  ;  mais  on  fe  contente  de 
les  lire.  On  fera  peut-être  furpris  que  le  parti  des 
Whigs  y  qui  avoit  été  capable  de  donner  la  Cou- 
ronne à  la  Famille  de  Brunfwick  à  l'exclufion  de 
celle  de  Stuart,  foit  devenu  fi  foible  en  fi  peu  de 
tems  j  mais  on  celfera  de  l'être  quand  on  en  faura 
la  caufe. 

Les  W^higs  Anglais ,  outrés  de  fe  voir  fupplantés 
par  les  Tories  j  ne  mirent  point  de  bornes  à  leur 
reiTentiment ,  &  attaquèrent  indiftindement  dans 
leurs  écrits  toute  la  Nation  écolTaife ,  parce  qu'un 
EcoÏÏais  étoit  à  la  tcte  des  affaires.  On  n'ignore 
pas  combien  ces  habitans  Septentrionaux  de  la 
Grande-Bretagne  font  attachés  les  uns  aux  autres: 
l'efprit  de  parti  fit  fur  le  champ  place  à  l'amour 
de  la  patrie ,  &  les  Whigs  &  les  Tories  j  fe 
réunirent  pour  foutenir  les  mefures  de  leur  Com- 
patriote. Il  eft  clair  qu'une  fi  grande  addition  au 
parti  du  Miniftre ,  ne  manqua  pas  d'afFoiblir  fes 
adverfaires.  Toutes  les  places  de  confiance  furent 
données  à  des  Ecoflais  ou  à  des  Tories  Anglais  : 
ceux  qui  n'étoient  d'aucun  parti  embrafïerent  na- 
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turellement  celui  du  plus  fort  j  refpoir  àw  gain 
&c  des  honneurs  augmenta  le  parti  de  la  Cour  ; 
en  un  mot ,  les  choies  en  vinrent  à  un  tel  point , 
que  Mylord  North  ,  dont  la  populace  avoit  brifé 
le  carrolîe  au  comiriencemenr  de  fon  Miniftcre , 
ctoit  ,  en  1777  >  ♦'^"^^  tranquille  que  dans  Paris, 
&  avoic  une  majorité  conHdérable  dans  les  deux 
Chambres  du  Parlement. 

Les  richefles  des  Indes  Orientales  ne  contri- 
buèrent pas  peu  à  fortifier  le  parti  du  Gouverne- 
ment. Plufieurs  aventuriers  ,  après  avoir  fait  des 
fortunes  rapides  ,  perfas  &  nefas  ,  s'en  retour- 
noient dans  leur  patrie ,  oi\  ils  afpiroient  enfuite 
aux  honneurs.  Une  fomme  d'argent ,  donnée  â 
propos  ,  les  mettoit  à  l'abri  des  pourfuites  des 
malheureux  qu'ils  avoient  opprimés  \  & ,  fécondés 
duMinifhère,  les  guinces  qu'ils  faifoient  pleuvoir 
chez  les  Electeurs  ,  les  alTuroient  d'une  place  dans 
la  Chambre  des  Communes. 

Après  cette  digreiîion  qui  m'a  paru  nécenfaire  > 
revenons  au  préfent  fyftème  de  Gouvernement. 
Le  Miniftre  dont  le  plan ,  comme  nous  avons 
dit  plus  haut ,  étoit  d'augmenter  les  prérogatives 
de  la  Couronne  ,  &  d'affoiblir  le  pouvoir  à^s 
Jf^higs  ,  comprit  qu'il  lui  feroit  impoiTîble  de 
venir  à  bout  de  fon  deffein ,  Ci  les  Colonies  Jouif- 
foient  des  mêmes  privilèges  que  les  Mes  Britan- 


4 


de  l* Amérique  Anglaife,  ly 

niques.  Les  habicans  cle  l'Amérique ,  devenus  fort 
nombreux,  &  partifans  zélés  des  Whigs  {i)  , 
donc  ils  difent  tirer  leur  origine  ,  auroient ,  dans 
ce  cas ,  été  capables  de  renverfer  tous  les  projets 
du  Miniftèrc.  La  permiffion  de  repréfenter  en 
Parlemeiic  auroit  mis  la  majorité  de  leur  côté  j  &, 
fi  l'on  avoit  établi  chez  eux  la  même  forme  de 
Gouvernement  qui  exifte  en  Irlande ,  ils  feferoient 
probablement  oppofés  aux  mefures  d'un  Miniftère 
Tarie. 

(  1  )  Les  Etats-Unis  font  compofés  de  différentes  fedcs 
de  Non-conformiftes  ,  telles  que  les  Puritains ,  les  Indc- 
pendans ,  les  Trembleurs  ,  les  Presbytériens  ,  &c.  Ce  qu'il 
y  a  de  Singulier ,  c'efl  qu'avant  la  déclaration  d'indépen- 
dance y  il  n'y  avoit  pas  un  feul  Evcque  dans  les  treize 
Etats.  Ces  Non  -  conformités  font  plus  enclins  à  favo- 
rifer  un  Gouvernement  Républicain  qu'un  Gouvernement 
Monarchique  ,  &  fc  feroient  oppofés  aux  mefures  des 
Tories, 

Du  tems  de  Charles  I  ,  un  grand  nombre  de  ces  Sedla- 
tateurs ,  parmi  Icfcjuels  étoit  Cromwel ,  peu  fatisfait  du  Gou- 
vernement de  ce  Monarque ,  s'étoient  embarqués  pour  paflct 
en  Amérique  5  mais  ce  Prince  infortuné  les  empêcha 
d'exécuter  leur  projet ,  mefure  qui  lui  fut  par  la  fuite 
fil  ne  (le. 
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.Ylord  Bute ,  qui ,  fans  parokre  à  la  tcte  des 
affaires ,  étoic  toujours  l'ame  ciu  Gouvernement , 
prévit  que  par  l'un  ou  l'autre  de  ces  lègleniens 
le  pouvoir  de  fes  parti  fans  couroit  rifque  d'être 
anéanti  :  c'cft  pourquoi  il  fe  détermina  à  rendre 
les  Colonies  entièrement  dépendantes  de  la  Gran- 
de-Bretagne. C'étoit  le  feul  moyen  qui  lui  reftoic 
pour  luire  réuflir  fon  fyftcme.  S'il  parvenoit  à  fou- 
mettre  les  Américains  j  il  n'avoit  plus  alors  qu'à 
s'adûrer  d'une  majorité  dans  les  deux  Chambres 
du  Parlemeiit  :  Il  au  contraire  fon  deffein  échouoit , 
&que  les  Colons  fecouaflent  le  joug  des  Anglais, 
il  étoit  également  débarraflé  d'une  foule  d'adver- 
faires  qui  n'auroient  pas  manqué  tôt  ou  tard  d'é- 
crafcr  fon  parti. 

Il  regardoit  néanmoins  comme  peu  vraifem- 
lable  que  les  Colonies  pulfent  réhfter  aux  force* 
Britanniques ,  quand  même  elles  fe  réuniroienc 
pour  s'y  oppofer  ;  &  d'ailleurs  cette  réunion  pa- 
roifloit  impolfible  ,  même  à  ceux  qui  la  defnoienc 
avec  le  plus  d'ardeur.  Pour  parvenir  à  fes  fins , 
Mylord  Bute  fit  palTer ,  en  1 765 ,  l'ade  du  timbre. 
Cet  ade  défendoit  d'admettre  dans  les  tribunaux 
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ttiiit  titre  qui  n'écoit  pas  écrit  fur  du  papier  mar- 
que &  vendu  au  profit  du  ÇiÇc. 

Aufli-tôt  que  cette  nouvelle  fut  parvenue  au- 
delà  des  mers,  elle  caufa  la  plus  grande  fermen- 
tation dans  les  efprits ,  &  il  fut  rcfolu  de  difcon- 
tinuer  les  affaires  ,  plutôt  que  de  fe  fervir  de  pa- 
pier timbré.  Le  peuple  s'attroupa  j  enfin  de  crainte 
d'une  révolte,  on  fut  obligé  de  révoquer  l'acle  du 
timbre  l'année  fuivante. 

Mylord  Bute  n'avoit  point  vu ,  fans  regret , 
une  révocation  qui  fappoit  fon  fyftcme  par  le 
fondement.  C'étoit  rendre  les  Colonies  indépen- 
dantes du  Parlement  Britannique  j  ik  leur  donner 
l'exemple  dangereux  de  réfifter  à  fes  décrets. 
Ayant  donc  fortifié  fon  parti ,  il  fit  mettre ,  eu 
1767,  un  nouvel  impôt  fur  le  verre,  le  papier  de 
le  thé  ,  impôt  qui  devoit  fc  payer  à  l'entice  de 
ces  denrées  en  Amérique,  Le  Gouvernement  éta- 
blit des  douanes ,  &:  nomma  des  commis  pour 
percevoir  ces  droits,  fans  du  tout  confulter  ceux 
qui  dévoient  les  payer. 

Ces  taxes  jettèicnt  les  Colonies  dans  une  nou- 
velle fermentation,  il  y  eut  des  affemblées  dans  les 
différentes  provinces.  On  y  prit  àQs  mefures  pour 
empêcher  qu'elles  fufTent  levées.  Ons'alfocia  pour 
ne  plus  importer  de  marchandifes  de  la  Grande- 
Bretagne.  On  accabla  le  Trône  de  Requêtes. 

Les  habicans  de  la  province  de  Mairachufcc 
Tome  B 
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croient  les  plus  animes  contre  les  mefures  du 
Gouvernement,  &  .ivoient  peine  à  retenir  leur 
refientiment.  Les  Boftoniens  ne  E.irdèrent  pas  à 
faire  paroître  leur  mécontentement.  Dans  une  de 
leurs  alTemblées  il  fut  réfolu  d'encourager  leurs 
anciennes  manufactures ,  3c  d'en  fermer  de  nou- 
velles; de  ne  plus  tirer  de  l'Etranger  les  mar- 
chandifis  qu'ils  pourroient  avoir  des  autres  Co- 
lonies ,  &  d'éviter  \Q'i  dépenfes  fuperflues  dans 
les  funérailles  lie  les  habiilemens.  Ils  ne  s'en  un- 
rent  pas  là.  Ils  écrivirent  une  lettre  circulaire  à 
toutes  les  autres  AlTemblées  de  l'Amérique  Sep- 
tentrionale, dans  laquelle  ilsfe  plaignoient  haute- 
ment des  derniers  ades  du  Parlement,  &  invi- 
toient  toutes  les  Colonies  à  fe  réunir  entr'elles 
pour  en  empêcher  l'exécution.  Ils  leur  confeil- 
loient  en  même  tems  des'adrelfer  toutes  enfemble 
au  Gouvernement  pour  en  obtenir  la  révocation. 
Dans  cette  lettre  ils  s'étendoient  beaucoup  fur 
leurs  droits  naturels  comme  hommes ,  &  fur 
ceux  de  la  nation  Britannique,  dont  ils  fe  di- 
foient  membres. 

Pour  donner  plus  de  clarté  à  ce  que  nous  di- 
rons par  la  fuite  ,  il  paroît  nécelïliire  d'expliquer 
ce  qu'étoient  les  A-ilcmblées.  La  forme  de  Gou- 
vernement établie  dans  toute  l'Amérique  An- 
glaife  étoit  fondée  fur  les  principes  de  laconftitu- 
lion  Britannique.  Chaque  province  avoir  un  Gou- 
verneur nommé  parle  Roi,  6c  ce    dernier  des 
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Confelllers  nommés  par  une  AiFeniblce  q^ic  l 'on 
pouvoic  propremenc  appellcr  Chambre  des  Gom- 
iiiunes  ,  puifque  les  Membres  qui  la  compofoicnc 
écoient  élus  par  le  peuple.  Le  pouvoir  du  Gou- 
verneur dans  fa  province  croit  égal  à  celui  de 
Vice- Roi.  Il  aiîembloic  tous  les  ans  les  rtpréfen- 
tans  du  peuple  ,  prorogeoit  ou  calfoit  à  ïon  gré 
leur  alTemblée  ,  fuivant  les  inftru<5lions  qu'il  reve- 
voit  de  la  Cour  de  Londres  ,  à- peu- près  de  la 
même  manière  que  le  Roi  d'Anglecerre  proroge 
ion  Parlement.  Au  premier  coup-d'œil ,  certe  di- 
vilion  de  Gouvernemens  femble  devoir  affurer  a 
la  Grande-Bretagne  la  polTèiîion  tranquille  de  fcs 
Colonies  \  mais  après  un  lérieux  examen  j  on  ne 
manque  pas  de  s'appercevoir  de  la  foible  autorité 
des  Gouverneurs.  Toujours  accompagnés  d'un 
confeil  ordinuiremeiu  dévoue  à  rAllemblée  dont 
il  tient  fon  exirtence  ,  ils  ne  peuvent  agir  que 
fuivant  la  volonté  du  peuple.  Les  Noblt.';i,  que 
leur  prodigalité ,  ou  le  defir  Aqs  honneuis,  ren- 
dent prefque  toujours  dépendans  de  la  Couronne, 
^  qui  ont  tant  d'influence  fur  le  peuple  en  An- 
gleterre ,  ne  pouvoient  point  ici  afîiller  le  Gou- 
vernement. Les  Membres  des  Arfcmblées  ,  tous 
bons  propriétaires  au- dclfus  du  befoin  ,&:  ignorant 
le  luxe  des  Cours  ,  étoient  en  trop  grand  !iom- 
bre  pour  erre  aifément  corrompus.  Toute  l'auto- 
rité du  Gouvernement  réfKlglt  donc  ciledivemenc 
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17^8.  dans  le  peuple,  &  le  pouvoir  des  Gouverneurs 
'=^==-  n'étoic  qu'imaginaire  tant  qu'il  n'en  étoit  pas  fou- 
tenu.  Le  Miniftère  Anglais  ne  tarda  pas  à  s\ip- 
percevoir  de  cette  vérité,  quand  il  adopta  des  me- 
fures  défagréables  aux  Colons  ,  &  cq%  derniers 
obéirent  avec  exaâ:itude  à  toutes  les  rccoinniAîr- 
dations  de  leurs  AfTemblées  ,  fans  avoir  égard 
aux  ordonnances  des  Gouverneurs. 

Après  cette  explication,  il  ne  paroît  plus  fî 
extraordinaire  que  cette  révolution  de  l'Amérique 
ait  été  conduite  avec  tant  d'ordre  \  mais  ce  qui 
femble  étrange  ,  c'eft  que  des  Colonies  dont  les 
intérêts  ,  la  religion  ,  les  mœurs  &  les  coutumes 
font  fi  diftcrentes ,  fe  foient  toutes  réunies  pour 
s'oppofer  aux  mefures  du  Gouvernemenr  Britan- 
nique, Il  eft  probable  que  la  connoilHince  qu*elles 
eurent  des  vues  du  Miniftère  ,  qui  étoient  de  les 
forcer  a  l'obéilfance  ,  en  ftniant  entr'eilcs  la  divi- 
fion  ,  contribua  plus  que  toute  autre  chofe  à 
cette  réunion.  C'eft  ce  dont  nous  aurons  oc- 
caiion  de  parler  plus  au  long  dans  la  fuite  ; 
revenons  à  préft-nt  à  la  province  de  Malfa- 
chufet. 

Mylord  Shelburne,  depuis  Marquis  de  Lanf- 
down  ,  un  des  Secrétaires  d'Etat,  informé  des 
procédés  des  Eoftoniens  ,  écrivit  une  lettre  au 
Gouverneur  de  la  Province  ,  pleine  d'invedives , 
fur  la  conduite  de  rAlfembléc ,  <?c  que  ce  dernier , 


m 
'm 


m 


rneurs 
as  fou- 

les  me- 
ierniers 

u  cgaïd 

plus  C\ 
ncrique 
s  ce  qui 
dont  les 
outumes 
ûes  pour 
r  Britan- 
i  qu*eUes 
lit  de  les 
î  la  divi- 

chofe  à 
rons    oc- 
fuite  ^ 
Malfa- 


a 


de  Laiif- 
Drmé  des 
lettre  au 
iveâ:ives , 
g  dernier, 


de  r  Amérique  Anglaîfe,  2t 

fuivant  fes  ordres,  lut  en  préfence  de  ceux  qui  la  17^8, 
compofoient. 

Cette  lettre  cauf^i  la  plus  grande  fermentation 
dans  les  efprits.  L'Alfemblée  devint  furieufc  :  fes 
membres  accufcrent  le  Gouverneur  d'avoir  donné 
de  faulfes  informations  au  Miniftèie  ,  &  nom- 
mèrent un  comité  qui  alla  le  prier  de  délivrer 
une  copie  de  la  lettre  de  Mylord  Sbelburne  ,  &i  de 
celles  qu'il  a  voit  écrites  lui  -  même  au  fujet  de 
l'AlTcmblée.  Ces  requêtes  ayant  été  refufées,  ils 
écrivirent  une  lettre  au  Secrétaire  d'Etat,  dans  la- 
quelle ils  lui  firent  un  long  détail  de  leur  con- 
duite ,  &  s'efforcèrent  de  la  jullifier  aux  dépens 
de  celle  du  Gouverneur ,  aux  fauffes  informations 
duquel  ils  attribuèrent  la  mauvaife  opinion  du 
Miniftre.  Ils  écrivirent  aufîi  à  la  plupart  des 
Secrétaires  d'Etat,  pour  fe  plaindre  des  derniers 
ades  du  Parlement ,  qu'ils  repréfentèrent  comme 
contraires  à  leurs  droits  &  privilèges  ,  fai- 
fant  cependant  les  plus  grandes  proteilations  de 
loyauté. 

Mylord  Hillsborong  ,  qui ,  peu  de  tems  après , 
fut  fait  Secrétaire  d'Etat  pour  le  département  des 
Colonies ,  envoya  une  lettre  circulaire  aux  Gou- 
verneurs des  Provinces  ,  qui  avoient  rci^u  celle 
dcsBoftoniens,do!ît  voici  la  fubftance. 

Sa  Majefté  défapprouvoit  fort  les  mefures  de 
leur  Aflemblée  ,  regardoit  l«ur  lettre  comme  dan- 

B   ', 


m 


li 


,ii 


il: 


il'' 


Hr 


Il  h'iftoire  des  Troubles 

17(58.  gereufe,  fadtieufe ,  tendant  à  enflammer  le  peuple 


&c  à  former  une  combinaifon  illicite  pour  s'op- 
pofer  à  l'autorité  du  Parlement ,  &  détruire  les 
principes  delà  Confcicution.  Sa  Majefté  comptant 
enfuite  fur  TafFeètion  des  AiTembiées  ,  efpéroit 
qu'elles  traiteroient  avec  mépris  des  mefures 
calculées    pour  troubler  le  repos  public. 

M.  Bernard  ,  alors  Gouverneur  de  la  Pro- 
vince de  Malfachufet  ,  reçut  des  dépèches  qui 
contenoient  à-peu-près  la  mcme  chofe,  &  con- 
damnoient  fortement  la  lettre  circulaire  àts  Bof- 
roniens.  Entre  autres  accufations  ,  Sa  Majefté 
difoit  qu'ils  s'étoient  départis  de  cette  efprit  de 
prudence  &  de  refped  dû  à  la  Conftitution  que 
cette  Aflemblée  avoit  fait  paroître  au  commen- 
cement de  la  Seflîon.  On  inféroit  de- là  que  leur 
dernière  réfolution  étoit  l'ouvrage  de  quelques 
perfonnes  féditieufes ,  qui  avoient  profité  de  i'ab- 
ÏQncQ  de  ia  plupart  Aq^  repréfenrans  du  peuple. 
EiiHn  Sa  Mr.jcfté  conclut  ,  en  enjoignant  à  la 
nouvelle  AiTemblée  d'aimuller  la  réfolution  qui 
avoit  donné  lieu  à  la  lettre  circulaire  ,  &  de  défa- 
vouer  des  procédés  fi  téméraires. 

Le  Gouverneur  fit  part  de  (ts  dépèches  aux 
Membres  de  l'Afiemblée  ,  &  les  pria  de  s'y  con- 
former ,  leur  difant  en  mcme-tems  qu'en  cas  de 
refus  il  avoit  à^s  ordres  >\^  Ta  Majefté  que  fon 
devoir  i'obligcroit  d'exécuter.  Là-deffus  ceux  -  ci 


s  , 


'j  i 


.^^9IP 


de  l* Amérique  Angîaîfe, 


'•3 


lui  demandèrent  copie  des  ordres  dont  il  avoit  i-jG^. 
parle,  &  de  pluficurs  papiers  qu'il  avoit  fait 
paflTer  au  Coiifeil.  Il  donna  copie  du  refte  de  la 
lettre  de  Mylord  Hillsborough  ,  contenant  les 
inftrudlions  qu'il  avoit  reçues  en  cas  de  défo- 
béillance  ,  qui  étoient  de  calTer  l'AlIemblée  ,  & 
d'envoyer  un  mémoire  de  leurs  procédés  ,  pour 
ctre  préfenté  au  Parlement. 

Los  Membres  reftèrent  fept  à  huit  jours  fans 
repondre  ,  après  quoi  le  Gouverneur  les  fomma 
de  le  ft/lre  j  mais  ils  demandèrent  permiflioii 
d'aller  confuker  leurs  Conftituans.  Cette  permif- 
fion  leur  ayant  été  refufée ,  on  propofa  la  queftioii 
d'annuller  la  réfolution  de  la  dernière  AlTemblée  y 
mais  elle  fut  rejettée  par  une  majorité  de  quatre- 
vingt-douze  voix  contre  dix- fept.  Ils  firent  en- 
fuite  réponfe  à  Mylord  Hillsborough  ,  &c  au 
Gouverneur. 

Dans  ces  réponfes  ils  s'efforcent  de  juftifieu 
la  conduite  de  la  dernière  Alfemblée  ,  ainfi  que 
la  leur.  Ils  difent  que  la  réfolution  pour  la  lettre 
circulaire ,  bien  loin  d'avoir  été  obtenue  par  fu- 
perchciie  ,  avoit  été  approuvée  par  la  plupart 
des  Repréfentans  ,  6.'  que  les  accufations  du  Secré  - 
taire  d'Etat  étoient  mal  fondées  :  ils  foutiennent 
que  leur  conduite  eft  conforme  aux  loix  ,  &  que 
les  fujets  ont  droit  d'expofer  au  Roi  leurs  griefs 
tous  enfemble ,  ou  féparément.  Ils  font  voir  qu'il 
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17^)8.  eft  ridicule  d'annuller  une  réfolution  déjà  mife 
en  exécution  ,  que  la  lettre  circulaire  avoit  été 
non-feulement  envoyée  ,  mais  mcme  que  plu- 
fîeurs  Provinces  y  avoient  répondu  j  que  la  lettre 
&  la  réponfe  avoit  été  publiées  dans  les  gazettes , 
de  forte  qu'il  feroit  néce flaire  non-feulement  d'a- 
broger la  réfolution ,  mais  auffi  les  lettres  j  &  que 
l'une  ^:  l'autre  de  ces  mefures  étoieiit  également 
inutiles. 

Dans  leur  réponfe  au  Secrétaire  d'Etat ,  ils  s'ex- 
priment fort  librement  fur  la  nature  de  fa  re- 
quête, &  repréfentent  qu'il  eft  tout-à-fait  contraire 
aux  loix  de  l'Empire  de  commander  à  une  Af- 
femblée  libre  fous  peine  de  caflation  ,  d'annuller 
Îqs  réfolutions  ,  à  plus  forte  raifon  celles  d'une 
Aflemblée  antérieure.  Ils  fe  plaignent  haute- 
ment de  la  ba(re(re  &  de  la  méchanceté  de  ceux 
qui  ont  perfuadé  à  Sa  Majefté  qu'un  ade  lé- 
gitime ,  &  dont  le  but  eft  d'expofer  leurs  fouf- 
francês  ,  eft  inflammatoire  ,  &  tend  à  former 
des  combinaifons  "éditieufcs  pour  s'oppofer  à 
l'autorité  du  Parlei  ient.  Ils  font  en  même  tems 
les  plus  grandes  pr  teftations  de  loyauté  ,  &  fe 
récrient  contre  les  derniers  ades  du  Parlement. 
Ils  préparèrent  enfuite  une  requête  au  Roi  pour 
le  prier  de  changer  leur  Gouverneur ,  dont  ils  fe 
plaignoicnt  amèrement  j  mais  avant  qu'ils  y 
t'uircnt  mis  la  dernicie  main  ,    l'Aflemblée  fut 
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Les  lettres  circulaires  que  le  Secrétaire  d'Etat  ly^g. 
avoir  écrites  aux  autres  Colonies  ,  n'eurent  pas 
plus  de  fuccès  que  celle  qu'i'  avoir  envoyée  à 
Bofton.  Elles  firent  réponfe  à  celles  de  la  pro- 
vince de  Mairachufet ,  approuvèrent  hautement 
la  conduite  de  leur  AfTemblée ,  &  promirent  de 
féconder  fes  mefures.  Plufieurs  d'entr'elles  écri- 
virent même  au  Secrétaire  d'Etat ,  pour  lui  té- 
moigner leur  approbation  de  la  conduite  des 
Boftoniens  ,  &  firent  des  remarques  fort  févères 
fur  fa  lettre.  La  plupart  prirent  en  mème- 
tems  la  réfolution  de  ne  plus  recevoir  de  mar- 
chandifes  d'Angleterre  ,  excepté  celles  qu'elles 
avoient  commandées  pour  la  faifon  fuivante  « 
&  celles  dont  elles  ne  pouvoient  abfolument  fe 
palfer ,  jufqu'a  ce  que  les  derniers  ades  fuffent 
révoqués. 

(Le  lo  Juin.) Quelque  tems  avant  la  caflation 
de  l'AfTemblée ,  il  y  eut  un  grand  tumulte  à  Bof- 
ron.  Les  commis  de  la  douane  s'emparèrent  d'un 
vaifleau  qui  appartenoit  à  un  des  principaux  Né- 
gocians  de  cette  ville ,  parce  qu'il  ne  s'étoit  pas 
conformé  aux  dernières  loix.  Aulîî- tôt  qu'ils  l'eu- 
rent faifi ,  ils  firent  figue  à  un  vailfeau  de  guerre 
qui  étoit  dans  la  baie  ,  &  le  Capitnne  envoya  fes 
chaloupes  pleines  de  gens  armés  qui  coupèrent 
les  amarres  du  navire  marchand  ,  &  le  condui- 
firent  près  de  fon  bâtiment.  Là-diàiTus  la  populace 
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17^8.  s'érant  attroupée ,  fit  pleuvoir  une  grêle  de  pierres 
liir  les  Commis  ,  rompit  leurs  épées ,  &  les  traita 
fort  mal. 

Les  plus  mutins  coururent  même  chez  ces  Of- 
ficiers ik  brifèrent  toutes  les  vitres  de  leurs  mai- 
fons  ,  après  quoi  ils  traînèrent  la  chaloupe  du 
Receveur  fur  la  Commune  ,  &  la  réduifirent  en 
cendres.  Les  Commis  ne  fe  trouvant  plus  en  fu- 
reté dans  la  ville,  fe  réfugièrent  à  bord  du  vailfeau 
de  guerre  ,  d'où  ils  palfèrent  dans  un  petit  fort  ap- 
pelle le  Château  Guillaume ,  bâti  fur  une  des  Illes 
qu'il  y  a  dans  la  baie  5  &  reprirent  leurs  fonc- 
tions. 

Cependant  les  Bourgeois  s'alfemblèrent ,  s'é- 
crièrent qu'on  vouloit  les  priver  de  leurs  droits , 
^  préfentèrent  une  requête  au  Gouverneur  ,  pour 
le  prier  d'ordonner  au  vaiffeau  de  guerre  de  fortir 
du  port.  Les  .iiiimofités  augmentèrent  de  jour  en 
jour.  Bientôt  ils  ne  mirent  plus  de  bornes  à  leur 
licence  j  ils  traitèrent  le  Gouvernement  Britanni- 
que avec  le  dernier  mépris  ,  &  n'en  parlèrent  plus 
qu'avec  aigreur.  Le  bruit  que  leur  requête  n'avoit 
point  été  préfentée  au  Roi  ,  6«:  la  faifie  du  bâti- 
ment qui  appartenoit  à  un  Repiéfentant  de  la 
ville  de  Bofton  ,  contribuèrent  autant  qu'autre 
chofe  à  irriter  les  efprits,  qui  n'étoient  déjà  que 
trop  portés  à  la  violence. 
:.    Telle  étoic  la  iîtuation  des  afFâires ,  quand  on 
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apprit  qu'il  venoit  des  r  oiipes  p.  ir  appuyer  les  f%f)$, 
mefures  du  Miniftcre.  L  approche  lu  pi  cruel'  ^=^ 
ennemi  n'auroic  pas  caufé  une  plus  gran  e  alar- 
me dans  Bofton  que  cette  nouvelle.  Les  Y  urgeoi* 
fe  rendirent  auiîi-tôt  a  FaneuU-Hall  ^  où  ils 
élurent  des  Commilîliires  ,  pour  demander  au 
Gouverneur  fur  quel  fondement  il  avoir  répandu 
qu'on  attendoit  des  troupes  dans  la  ville  ,  &  le 
prier  en  mcme  tems  de  convoquer  au  plus  vite 
une  Aiïemblée  générale. 

Le  Gouverneur  leur  répondit  que  ce  qu'il 
favoit  au  fujet  des  troupes  ne  lui  venoit  pas 
de  la  part  du  Gouvernement  ,  &  qu'il  lui  étoit 
impoffible  de  convoquer  une  AlTemblée  fans  or- 
dre du  Roi. 

Un  Comité  qu'ils  avoient  déjà  choiil  pour 
l'infpedion  de  leurs  affaires ,  après  un  long  détail 
de  violations  de  droits  &  de  privilèges ,  fît  plu- 
iîeurs  propofirions  qui  furent  approuvées  d'un 
confentement  unanime  ,  &  entre  autres  chofes  il 
futarrcté,  qu'il  écoit  contraire  aux  loix  de  l'Etat 
de  maintenir  une  armée  dans  le  Royaume  en 
tems  de  paix  fans  k  .nfentement  du  Parlement. 
Tel  étoit  alors  le  nom  que  les  Américains  don- 
noient  à  leurs  AlTemblées.        -    •   «• 

Cette  aflfertion  écoir  fondée  fur  un  ade  du 
Rai  Guillaume  5  qui  recommande  en  même  tems 
la  fréquente  convocation  du   Parlement.  Sur  ces 
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lyôS.p^ncipes  il  fut  réfolu  de  convoquer  une  AlTem- 
blée  à  Bofton.  Les  quatre  Membres  qui  avoient 
repréfenté  cette  ville  dans  la  dernière  AlTemblce , 
furent  choifis  comme  Commiffaires  dans  la  prc- 
fente.  Les  élus  eurent  ordre  d'écrire  à  toutes 
les  villes  de  la  province,  de  choifir  de  nicmc 
des  Commiffaipes.  Ce  qui  fe  palTa  de  plus  fin- 
gulier  dans  cette  Alfemblée ,  c'eft  qu'au  tems  où 
fes  Membres  faifoient  tous  leurs  efforts  pour 
s'oppofer  à  l'arrivée  des  troupes  Anglaifes ,  ils 
recommandèrent  au  peuple  de  faire  provifion 
d'armes  &  de  munitions  ,  afin ,  difoienr-ils  , 
d*ètre  toujours  prêts  en  cas  de  guerre  avec  la 
France.  Ils  affignèrent  enfuite  un  jour  de  jeune 
&  de  prières  ,  &:  fe  féparcrent. 

La  lettre  circulaire  que  les  élus  avoir  écrite 
aux  autres  villes ,  étoit  d'un  ftyle  auflî  ferme  que 
leurs  procédés.  Quatre-vingt-feize  villes  choi- 
firent  des  Commidaires ,  qui  tous  fe  rendirent  à 
la  Convention  { nom  qu'ils  avoient  alors  donné  à 
cette  Aflemblée  )  le  jour  marqué. 

Le  21  Septembre  ,  ces  Commiffaires  commen- 
cèrent à  examiner  les  affaires  de  la  province,  de 
leur  première  réfolution  fut  d'envoyer  un  dé- 
puté au  Gouverneur  ,  pour  l'informer  qu'ils  ne 
prétendoient  nullement  à  l'autorité  du  Gouver- 
nement, qu'ils  avoient  été  élus  par  différentes 
villes ,  &  veaoient  libre'ment  &  volontairement 
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aux  foUicitations  du  peuple  ,  pour  confulter  en-  ly^^* 
femble  fur  les  mefures  les  plus  propres  à  main- 
tenir la  paix  &  le  bon  ordre.  Ils  firent  enfuite 
les  plaintes  ordinaires ,  dirent  qu'on  les  traitoit 
avec  injuftice  ,  qu'on  les  avoir  repréfentés  en 
Angleterre  fous  de  faufTes  couleurs  ,  &  conclurent 
par  les  foUicitations  les  plus  prelFantes  pour  la 
convocation  d'une  Alfemblée  générale ,  comme 
le  feul  moyen  d'éviter  \ts  dangers  dont  les  Co- 
lonies étoient   menacées. 

Le  Gouverneur  les    avertit    de  rompre    leur 
Convention  ^  ^  àQ  (q  retirer  avant  de  s'occuper 
d'aucune  affaire  \  leur  fit  voir  à  quoi  ils  s'expo- 
foient ,  &  le  crime  dont   ils  fe  rendoient  cou- 
pables en  perfiftant  dans  leurs  premières  réfolu- 
tiotis.   Il  dit  que  l'évafion  dont  ils  vouloient  fe 
fervir  étoit  inutile  ,  que   leur    Convention  étoit 
réellement  une  AlTemblée  des  Repréfentans  du 
peuple ,  puifqu'il   s'y  trouvoit   des   Députés  de 
toutes  les  villes ,  &c  que  le  nom  n'y  faifoit  rien. 
Il  ajouta  que ,  s'ils  méprifoient  fon  avis  ,  il  fe- 
roit  obligé  ,  comme  Gouverneur,  de  maintenir 
les  prérogatives  de  la  Couronne  \  que  Sa  Ma- 
jefté  étoit   détermiaée  à  conferver  la  fouverai- 
neté  de  cette  province  ,  &  que  quiconque  feroit 
aiïez   hardi  pour  vouloir  ufurper  fes  droits ,  fe 
repentiroit  de  fa  témérité. 

I-à-defTus  ils  envoyèrent  un  autre  meifage  pour 
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ï7"^'fe  juftifier  ,   alléguant    qu'ils    écoient  affeniblcs 
■  comme  particuliers ,  &c  plièrent  le  Gouveniciir 

de  leur  faire  voir  en  quoi  ils  étoient  criminels. 
Celui-ci  ne  voulut  plus  les  écouter  ,  parce  que 
ç'auroit  été  reconncïtre  la  légitimité  de  leur  Af- 
femblée  ,  ce  qu'il  ne  vouloit  point  du  tout  ad- 
mettre. Des  Commififaires  firent  aulii-tot  une  ef- 
pèce  de  procès-verbal ,  dans  lequel  ils  expofèrenc 
les  raifons  de  leur  Convention ,  défavouèrent 
toute  autorité  quelconque,  recommandèrent  au 
peuple  la  plus  grande  déiérence  au  Gouverne- 
ment, de  lui  confeillèrent  d  attendre  patiemment 
le  réfiiltat  de  la  clémence  &c  de  la  fagefle  de  Sa 
Majefté  pour  le  foulagement  de  leurs  maux.  Ils 
déclarèrent  en  même  tems  qu'ils  feroient  toujours 
prêts  à  donner  toute  l'alîlftance  polîible  au  Gou- 
vernement civil ,  pour  le  maintien  de  la  paix  & 
du  bon  ordre.  Ils  rirent  après  cela  un  détail  de 
leurs  opérations,  pour  envoyer  à  leur  Agent  à 
Londres,  &  fe  retirèrent. 

Le  jour  de  la  dillolution  de  l'AlTemblée ,  la 
flotte  d'Halifax  ,  compofée  de  plufieurs  frégates , 
d'autres  vailfeaux  de  guerre  &"  de  quelques  tranf- 
ports  avec  deux  régimens  d'infanterie  ,  &  un 
détachement  d'artillerie ,  arriva  dans  le  port.  11 
s'éleva  d'abord  quelques  difficultés  au  fujet  du 
logement  des  troupes ,  &  le  Coftfeil  ne  voulut 
^as  les  admettre  dans  la  ville ,  difant  que  les  ca- 
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fernes  du  château  Guillaume  étoient  fuffifantes.  1  y^p. 
Après  plulieurs  altercations ,  on  leur  accorda  ce-  = 
pendant  des  logemens  ,  à  condition  que  ces  lo- 
gemens  en  tiendroient  lieu ,  &  d'après  cela ,  le 
Confeil   leur   ht  donner   les  provifions  des  ca- 
fernes. 

L'année  17(^9  fe  pafla  en  plaintes  &:  en  mur- 
mures. Les  Américains  obfervèrenc  pondtuelle- 
ment  la  convention  qu'ils  avoient  faite  de  ne  plus 
recevoir  de  marchandifes  de  la  Grande-Bretagne, 
excepté  neuf  ou  dix  perfonnes  ,  qui  préfércrenc 
leur  intérêt  particulier  à  celui  de  la  patrie.  Pour 
les  punir  de  leur  avarice,  leurs  noms  furent  mis 
dans  les  gazettes.  Oii  recommanda  au  Public  de 
les  regarder  comme  infâmes ,  ôc  de  rompre  tout 
commerce  avec  eux.  On  vit  paroître  cette  année 
dans  les  Papiers  de  nouvelles  une  adrelTe  au  beau 
fexe  ,  pour  le  prier  de  renoncer  pour  un  tems  à 
{qs  bijoux  &  à  fes  ornemens  :  dans  cette  adrefle 
on  promcttoit  de  récompenfer  avec  ufure  la  com- 
plaifance  que  Iqs  Dames  Américaines  voudroienc 
bien  avoir  pour  le  bien  commun  de  leur  patrie. 

La  combinaifon  des  Colonies  produifit  l'effec 
defiré ,  de  les  Négocians  des  Ifles  Britanniques 
commencèrent  à  s'appercevoir  que  leur  com- 
merce étoit  considérablement  diminué.  Le 
Trône  fut  accablé   de  requêtes ,  ôc ,  pour  arrè- 
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17^9.  t^r  les  cris  importuns  des  Anglais  ,  on  révoqna 
-■  en  partie  l'ade  de  Parlement  qui   impofoit  les 

nouvelles  taxes.  On  ne  laiifa  que  celles  qwi 
avoient  été  mifes  fur  le  thé.  Si  les  Américains 
avoient  payé  tranquillement  l'impôt  fur  le  thé  ^ 
cette  marchandife  ne  leur  auroit  pas  ccùcé  ii 
cher  qu'auparavant,  puifqu'en  impofant  un  droit 
d'entrée  en  Amérique  de  trois  deniers  fterling 
par  livre  ,  on  avoir  ôté  un  chelin  par  livre  en 
Angleterre  de  droit  de  fortiej  de  forte  qu'ils 
proiîtoient  de  neuf  deniers  fterling. 

Le  Miniftre  s'imaginoit ,  par  ce  moyen  ,  les 
engager  à  fe  foumettre  à  ce  nouvel  impôt ,  &: 
àreconnoître  par-là  l'autorité  du  Parlement  d'An- 
gleterre. Ce  ftratagcme  auroit  pu  réulîir  fi  les 
efprits  n'avoient  pas  été  aigris  par  Taéte  du  tim- 
bre ,  &  fi ,  en  le  révoquant ,  on  n'avoit  pas 
fubftirué  en  fa  place  l'ade  déclaratoire.  Cet  ade 
didé  par  la  folie,  avertifloit  les  Colonies  des 
defleins  du  Miniftère  ,  puifqu'il  déclaroit  :  «  que 
j>  le  Parlement  avoit  droit  de  les  lier  dans  tous 
î>  les  cas  quelcQjiques  »*. 

Les  Colons  s'apperçurent  du  picge  qu'on  leur 
tendoit  ;  ils  virent  bien  que  s'ils  abandon- 
noient  le  droit  de  s'impofer  eux-mêmes ,  toutes 
leurs  poflefiions  feroient  au  pouvoir  de  la  Na- 
tion Britannique  ;   que  le  Parlement  pourroit  à 
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ion  w  metcie  de  noLivelles  taxes ,  en  un  mot  qu'ils 

,                          Il  ^■'* 
feroient  .  omme  auunt  d'cfciaves  lous   le  Gou : 

veiiiement  le  plus  defpoiiqLie  :  c'eft  pourquoi   ils 

perlîftèrent  dans  leurs  rtToIucions  ,  alfurant  qu'ils 

ne  tlreroient  plus  rien    dt  la   Grande-Bretagne  , 

jufqu  a  ce  que  tous  les  nouveaux  droits  liiilènc 

abolis. 

11  eft  vrai  qu'ils  ctoient  excites  à  ces  réfolu- 
tions  violentes  par  quelques  citoyens  fa(flieux  , 
qui  tiroient  leur  importance  de  ces  difputes ,  ou 
qui  par-lA  flicisfaifoient  leur  vengeance.  M.  Ber- 
nard ,  quelque  fût  fa  conduite,  n'avoit  pas  eu 
l'art  de  fe  faire  aimer  de  la  province  dont  il  étoic 
Gouverneur.  Ils  le  regardoient  comme  leur  plus 
cruel  ennemi ,  &  prenoienr  plaifir  A  le  contredire 
en  tour. 

Les  Bofboniens,  comme  on  a  pu  le  remarquer 
ci-devant  ,  avoient  vu  ,  d'un  œil  jaloux,  l'atrivée 
des  troupes  dans  Boilon.  Us  regardoient  les  fol- 
dats  comme  autant  de  tyrans  dont  le  but  ctoit 
de  les  allervir.  Il  n'eft  donc  pas  fiirprenant  que 
dans  cette  perfualîon  ils  leur  aient  tc'moignc 
leur  rclfentiment  dans  toutes  \qs  occa(;ons.  Les 
citoyens  6c  les  troupes  fe  difoient  mutuellement 
des  injures  ,  &:  en  venoient  même  de  ttms  eu 
rems  aux  mains.  Ces  petites  efcarmouches  fe  ter-. 
minoient  ordinairement  p:\r  quelques  coups  de 
poing  «Se  de  bâton. 
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Mais  le  5  Mars  il  y  eut  une  affaire  plus  fé- 
rieufe.  Deux  foldats  ayant  eu  querelle  avec  des 
bourgeois ,  ces  derniers  crièrent  au  fecours ,  ôc 
bientôt  une  foule  de  Boftoniens  pourfuivirent 
les  premiers  jufqu'à  leurs  cafernes ,  où  ils  les  ac- 
cablèrent d'injures ,  &  les  menacèrent  de  les  en  - 
fevelir  fous  les  ruines.  Les  foldats,  en  grand 
«ombre  ,  armés  de  fabres  &  de  bayonnettes ,  fi- 
rent une  fortie  fur  cette  populace  infolente  ,  & 
la  repouflerent  vigoureufemenr  ,  mais  la  plus 
grande  partie  de  la  ville  étant  alarmée  par  le 
fon  du  tocfin ,  obligea  bientôt  les  troupes  a  fe 
retirer.  La  nouvelle  de  ce  défordre  étant  parve- 
nue au  Capitaine  Prefton  ,  alors  Officier  de 
garde,  il  courut  à  fon  pofte  ,  Se  fit  mettre  les 
foldats  fous  les  aimes.  Cela  n'intimida  nulle- 
ment les  mutins  j  ils  avancèrent  avec  intrépidité 
fur  la  troupe  ,  &  frappant  leurs  bâtons  l'un  con- 
tre l'autre ,  ils  les  défièrent  au  combat  dans  les 
termes  les  plus  injurieux.  Quelques-uns  d'eux 
eurent  mcme  l'audace  de  jetter  des  pierres  & 
de  la  neige  ,  ôc  de  donner  un  coup  de  bâton  fur 
le  bras  au  Capitaine  Prefton. 

Les  foldats  furieux  de  fe  voir  ainfi  infultés , 
firent  feu ,  à  ce  que  Ton  dit ,  fans  avoir  reçu 
d'ordres ,  ôc  la  populace  fe  difperfa.  Les  Offi- 
ciers qui  fe  trouvoient  dans  la  ville  s'efforcèrent 
aulfi-tôt  de  joindre  leurs  difîérens  coips  j  mais 
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quelques-uns  d'eux   turent  fort  maltraites.  Il  y  1-7-7*. 

en  eut  un  ,  entr'autres  ,  qui  eut  fon  épée  calTée ,  ^ -^ 

&  qui  fut  dangereufement  blefle. 

Cependant  on  battoit  la  générale  de  part  &" 
d'autre  ,  &  les  bourgeois  retournèrent  bientôt 
en  plus  grand  nombre  ,  dans  le  dedein  d'aironi- 
mer  le  Capitaine  Prefton  &c  fes  foldats  j  mais  le 
Lieutenant- Gouverneur  leur  perfuada ,  non  fans 
peine ,  de  fe  retirer ,  en  les  alfurant  qu'on  exa- 
mineroit  la  conduite  de  ce  Capitaine.  Le  Con- 
fcil  s'alTembla  fur  le  champ  ,  &  il  fut  réfolu  d'ar- 
rêter M.  Prefton  ,  &  huit  foldats  qui  a  voient 
tiré.  Cet  Officier  entendant  ce  qui  fe  palfoit , 
alla  lui-même  fe  rendre  prifonnier  au  Cherif. 
On  lui  fit  enfuite  fon  procès ,  &  il  fut  honora- 
blement déchargé.  Les  chofes  reftèreni  à-peu- 
piès  dans  le  mcme  état  l'année   1771  &    177^. 

Les  animofités  entre  la  Grande-Bretagne  tic 
les  Colonies  augmentoient  néanmoins  de  jour 
en  jour.  Ces  dernières  obfervoientinviolablement 
les  réfolutions  qu'elles  avoient  prifes,  &  la  pro- 
vince de  Maflachufet  en  particulier  faifilToit  toutes 
les  occafions  d'infulter  directement  ou  indirede- 
mentle  parti  de  la  Cour.  Ces  infultes  étoient  d'au- 
tant plus  dangereufes  ,  qu'elles  étoient  faites  avec 
délibération ,  &  approuvées  de  leurs  alTemblées. 

Au  mois  de  Mars  1773  ,  le  Comité  élu  par 
la  ville  de  Bofton  ,  pria  le  Miniftre  Benjamin 
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i77  3.CIiurcIi  de  faire  une  harangue  le  5  du  même 
■  "  mois ,  fur  le  danger  qu'il  y  avoir  de  maintenir 
une  armée  en  tems  de  paix  ,  dans  un  pays  li- 
bre j  &  en  mémoire,  dit-il,  du  malTacre  hor- 
rible commis  par  un  détachement  du  vingt-neu- 
vième Régiment  le  5  Mars  au  foir  de  Tannce 
1770. 

M.  Church  ayant  accédé  a  la  demande  du 
Comité,  il  y  eut  aulîî-tôt  une  Ailemblée  à  Fci" 
neull-Hall  (1),  où  le  choix  qu'on  avoir  fait  du 
Doéleur  fut  univerfellement  approuvé.  On  lui 
députa  fur  le  champ  des  Commiflaires  pour  lui 
dire  que  c'étoit  le  dcfir  de  l'AiTemblée ,  qu'il  fit 
fa  harangue  à  une  heure  moins  un  quart  dans 
une  des  plus  grandes  Eglifes  qu'on  lui  nomma. 
Au  tems  marqué  il  s'y  trouva  un  fi  grand  con- 
cours de  peuple  ,  tant  de  Bofton  que  des  villes 
des  environs ,  qu'on  fût  obligé  de  faire  entrer 
l'Orateur  par  la  fenêtre. 

Son  difcours  fut  univerfellement  applaudi ,  &: 
on  le  pria  d'en  donner  copie ,  afin  de  le  faire 
imprimer.  Sur  le  foir  ,  les  enfans  de  la  liberté 
s'alTemblèrent  dans  l'endroit  où  la  malheureufe 
affaire  étoit  arrivée  ,  &  attachèrent  à  un  balcon 
une  lanterne  tranfparente. 
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(  I  )  Salle  de  Fancuil ,  cfpècc  d'HôtcI-de-vilIc. 
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de  V Amérique  Anglaîfe: 
Le  front  de  cette  lanterne  repréfefltoît  les  ef-  j-,-, 
fets  funeftes  d'une  armée  en  garnifon  dans  une  ~^- 
yille  libre.   A  droite   ctoit    peinte   l'Amérique 
éplorée  fur  tin   fiège  lugubre ,  jettant  de  triftes 
regards  fur  \ts  fpedateurs ,  avec  cette  infcription  : 
rovq  mes  fils;  â  gauche  étoit  un   monument 
élevé  k  la  mémoire  à^s  infortunés  quiavoient  été 
rués  en    1770  j  un  peu   plus  loin,  i   l'Eft  du 
balcon;  on  voyoit  \q^  vQts  fuivaiis  fur  du  papier 
tranfpatent  : 
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^111*  Canfft  thoUyfpettator,  view  this  crimfon  d  fcene  ^ 

And  noc  refleci  what  thefe  fad  portraits  mean  ? 
Or  can  thy  Jlaughter'd  brethren's  guiltUfs  gore    \ 
Revenge  ,  from  year  to  y  car  ,  in  vain  implore  ? 
Ask  not  where  Preflon  or  his  butckers  are  , 
But  ask  who  brought  thofe  bloody  viEiims  hère, 
Never  for  infiruments  forfake  the  caufe  f 
Norfpare  the  wretck  who  would  fubvert  the  laws. 
That  ruthlefs  fiend  who  ,  for  a  trifling  hire  , 
Would  murder fcores ,  orfct  a  town  on  fir'e  , 
Compar'd  witft  him  who  would  a  land  enjlave , 
Appears  an  inconjiderable  knave, 
.A.'^d  shall  the  firji  adorn  the  fatal  tree  , 
While  ,  pampcr'd  and  carcfs'd ^  the  lafi  goesfree  ? 
Forbid  it  thou  ,  whof:  eyes  no  bribes  can  blind , 
Norfear  can  influence  ,  nor  favour  bind. 
Thy  juflice  drove  one  murdrerto  defpair  ,* 
And  shall  a  number  live  in  riot  hère  ? 
Live  !  and  appear  to  glory  in  the  crimes 
Which  hand  deftruHion  down  to  future  times  I 
Yes  ,  ye  shall  live  y  but  live ,  like  branded  Cain  , 
In  daily  dread  ofbeing  nightly  fiain  y 
And  when  the  anxious  fcene  on  earth  is  oer^ 
Your  names  shall flink  'till  time  shall  be  no  more. 
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de  VAmeYiquâ  Anglaifc» 
Spc<îlatcur  ,  en  voyant  cette  fcène  fanglante  , 
As-tu  donc  oublie  ce  qu'elle  repicfente  î 
Tes  frères  égorges  demandent-ils  en  vain 
Que  leur  fang  innocent  foit  vengé  de  ta  main  ? 
Des  bouchers  de  Frefton  contemple  les  vidimes  ; 
Mais  cherche  eu  même-tems  l'auteur  de  tant  de  crimes  j 
Confidcre  la  caufe  &  non  point  l'inftrument  ; 
N'épargne  pas  des  loix  l'infradcur  infolent , 
L'cfclavc  malheureux  qu'un  modique  falaire , 

Rend  barbare  afTanîn  ,  ou  vil  incendiaire  , 

a» 

N'clt  en  comparaifon  d'un  fupcrbe  tyran 

Qu'un  petit  criminel ,  qu'un  gueux  du  fécond  rang,     •    , 

Vcrra-t-on  le  premier  au  haut  d'une  potence  ,  '  . 

.   Tandis  qu'à  ce  dernier  tout  fait  la  révérence  ?  .    . 

O  toi  que  les  préfens ,  la  crainte  ou  la  faveur  ■  : 

.  Ne  peuvent  ébranler  ,  arme  ton  bras  vengeur  1        -  -s 
Déjà  d'un  meurtrier,  effet  dé  ta  juftiee ,-      •  ••  *       r.  j 
Le  fombre  défefpoir  à  caufé  le  fupplice  j   "  ^    i 

'  Et  verra-t-on  ici  nombre  de  fcélérats     -  ^'' '  "^    '     •" 
Vi\^re  &  s'enorgueillir  de  leui-faHanlhats  \      '  ''" 
Vous  vivrez  j  mais  toujours  dans  la  crainte  tcrribli 
D'être  tous  égorgés  dans  une  nuit  horrible  , 
Puis ,  après  votre  mort ,  de  la  pofleritë 
Vos  noms  feront  maudits  jufqu'à  l'éternité. 
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j^yj.      A  neuf  heures  &  un  quart,  tems   précis  de 
•  la   fcène  fanglante  ,  touces    ces    figures    furent 

ôtces,  èc  les  cloches  firent  entendre  un  fon  lu- 
gubre jufqu'à  dix.  Cette  ftcne  s'obferva  avec 
beaucoup  de  décence  &:   de  folemnité. 

Le  7  Juin  ,  l'AlTcmblce  palfa  plufieurs  réfolu- 
tioiis  violentes,  il  ^vi  déterminé  tie  préfenrer  une 
requcte  au  Roi ,  pour  le  prier  de  chaiiger  le  Che- 
valier Hutchinfon,  Gouverneur  de  la  province  , 
qui  avoitfucrédéàM.  Bernard  &  André  Olivier, 
Lieutenant  Gouverneur. 

Le  crime  dont  on  les  accufoit ,  ctoit  d'être  la 
caufe  des  troubles  qu'il  y  avoir  alors  dans  les 
Colonies,  &:  d'avoir,  par  de  fauffes  informa- 
tions, engagé  le  Miniftère  à  pourfuivre  des  me- 
fures  fi  préjudiciables  aux  habitans.     '-      ' 

Les  Colons  étoient  d'autant  plus  irrités  contre 
eux ,  qu'ils  avoient  en  leur  polTefiion  ^qs  preuves 
authentiques.  Plyfieurs  lettres  que  le  Gouverneur 
avoir  écrites  à  Londres ,  dans  lefquelles  il  les 
repréfentoit  coiTjme  une  bande  de  féditieux , 
étoient  tombées  entre  leurs  mains  :  &  ces  lettres 
ayant  été  lues  en  pleine  A (lemblée,  avoient  pro- 
duit la  réfolution  de  préfenter  la   requête. 
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CHAPITRE    IL 

VjEs  troubles  étoienc  cependant  peu  confidé- 
rables  ,  en  comparaifon  de  ceux  qui  dévoient 
les  fuivre.  Les  Américains  oblervoient  ferme- 
ment la  léfolution  qu'ils  avoient  prife  de  ne 
plus  tirer  de  marciiandifes  d'Angleteire  j  mais  il 
leur  étoit  d'autant  plus  facile  de  s'y  conformer, 
qu'ils  avoient  encore  chez  eux  toutes  les  denrées 
dont  ils  avoient  befoiti. 

Les  Négocians  avoient  pourvu  à  l'avenir ,  en 
demandant  à  leurs  coirefpondans  des  marchan- 
difes  pour  deux  ou  trois  ans  avant  que  cette  ré- 
folution  fût  adoptée.  Si  le  Miniftère  Anglais 
avoir  eu  la  patience  d'attendre  que  ces  mar- 
ciiandifes fuiïent  confommées ,  il  eft  probable 
que  la  néceiîîté  auroit  naturellement  forcé  les 
Colons  à  fe  départir  de  leur  dellein  ,  &  que  fort 
peu  d'entre  eux.  auroient  eu  la  conftance  de  re- 
noncer aux  aifances  de  la  vie ,  pour  la  procurer 
à  une  poftérité  incertaine.  L'intérêt  de  la  patrie 
auroit  infenfiblement  cédé  à  l'intérêt  particulier,' 
le  Moi  n'auroit  pas  manqué  de  prévaloir  ,  ôc 
cette  adociation  feroit  tombée  d'elle-même.  L'ei^ 
thoufiafnie  n'a  jamais  pu  être  détruit  que  par 
lui-même,  Les   perfécutions  n'ont  fait  que  lui 
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donner   de   nouvelles   forces ,    &  un  martyr  a 
toujours  produit  vingt  profclytes. 

Il  y  a  néanmoins  des  gens  fort  inftruits  de 
la  façon  de  penfer  des  Américains ,  &  entr  au- 
tres, deux  hommes  du  premier  mérite,  &  pour 
lopinion  defquels  nous  avons  les  plus  grands 
égards ,  qui  font  perfuadcs  que  les  Colons  au- 
roient  eu  alfez  de  confiance  pour  perfévérec  dans 
leurs  réfolutions ,  &  que  les  privations  de  toute 
efpèce  ,  la  mifere  &  la  mort  mcme,  n'auroient 
pas  été  capables  de  les  ébranler.  Cette  opinion 
cfl: ,  fans  doute  ,  fondée  fur  les  preuves  qu'ils 
donnèrent  enfuite  de  leur  attachement  à  la  caufe 
de  la  liberté ,  &  fur  la  patience  avec  laquelle 
ils  foufFrirent  toutes  fortes  de  maux  pour  par- 
venir à  leurs  fins  ;  mais  les  circonftances  &  les 
palîîons  ont  beaucoup  d'influence  fur  les  adions 
des  hommes  ,  &  tel  eft  timide  ,  chancelant  & 
incertain  avant  d'entreprendre  une  affaire  fé- 
rieufe  ,  ou  de  commencer  une  guerre  ouverte 
avec  fon  Gouvernement,  qui  devient  ferme  ,  in-t 
trépide  &  opiniâtre  ,  lorfqu'il  a  une  fois  fait  les 
premiers  pas.  Quoi  qu'il  en  foit ,  lès  Anglais  au- 
loient  dû  effayer  cette  méthode  ,  &  ne  poi"t 
s*oppofer  diredement  aux  réfolutions  des  Co- 
lonies. Tout  au  contraire  ,  au(îi-tôc  que  le  Mi- 
niftère  en  fut  informé  ,  il  prit  des  mefures  qui 
j^aroiffenc  réellement  ridicules ,  &  fit  paffer  en 
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Amérique  des  charges  confidérables  de  thé  ,  177^, 
comme  s'il  eût  été  polfible  de  faire  acheter  aux 
Colons  une  march-^ndife  dont  ils  avoient  réfolu 
de  ne  point  fe  fervir.  11  eft  vifibie  qu'il  s'ima- 
^^inoit  que  cet  efprit  d'oppofition  s'affoibliroic 
peu-à-peu  ,  &  que  le  befoin  les  feroit  renoncer 
à  leur  affociation  ^  mais  il  n'étoit  pas  tems  , 
lorfque  les  efprits  étoient  ainfi  échauflfés  ,  de 
vouloir  les  contredire  d'une  manière  fî  ouverte. 

Les  Américains  ,  fans  faire  réflexion  qu'ils 
avoient  la  liberté  d'acheter  ,  ou  de  ne  point 
acheter  le  thé  qu'on  leur  envoyoit ,  regardèrent 
cet  envoi  comme  un  grand  affront  ,  Ik.  ordon- 
nèrent aux  Négocians  à  qui  il  étoit  adrelTé ,  de 
ne  point  le  recevoir  ;  mais  de  le  renvoyer  à 
Londres  ,  fans  fouffrir  qu'on  le'  débaïquât.  Le 
nom  de  thé  leur  devint  auflî  défagréable  que 
celui  de  tyran  ,  &  ils  ne  l'entendoient  jamais 
prononcer ,  fans  trembler  pour  la  perte  de  leur 
liberté. 

Telle  étoit  la  difpoiîcion  des  Colonies  ,  quand 
trois  navires  chargés  de  cette  marchandife ,  ar- 
rivèrent dans  Bofton  adrelTés  à  M.  Rotch.  Des 
Commif&ires  vinrent  auflî-tot  lui  (îgnifier  de  la 
part  de  l'Affemblée  ,  de  renvoyer  ces  vaifleaux , 
&  de  demander  un  acquit  au  Receveur  de -la 
douane.  Ils  lui  accordèrent  deux  jours  pour  remplir 
cet  objet,  à  l'expiration  defquels  étant  informés  par 
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77^  M.  Rotch  lui-même  qu'on  lui  avoic  refufc  un  ac- 
quit  5  ils  lui  commandèrent  de  faire  uneprotefta* 
tion ,  &  de  demander  un  palTe-port  au  Gouver- 
neur. Ce  dernier  fit  rcponfe  qu'il  croit  con- 
traire à  fon  devoir  de  donner  un  pall'e  -  port  , 
à  moins  que  le  navire  n'eût  un  acquit  de  la 
douane. 

L'Alîcmblée  ,  fur  ce  rapport ,  fe  fépara^  mais 
il  paroît  qu'avant  cette  féparation  ,  on  étoit  con- 
venu de  ce  qu'on  devoit  faire  ^  car  peu  de  tems 
après  ,  une  foule  de  peuple  habillée  comme  une 
efpèce  d'Indiens ,  qu'on  appelle  Mohawks  _,  en- 
fonça toutes  les  cailfes  qu'il  y  avoit  a  bord ,  6c 
jetta  le  thé  dans  la  mer*  Le  même  efprit  rcgnoit 
dans  \es  autres  provinces  ,  &  l'on  peut  voir  par 
les  billets  qui  couroient  dans  New-York  j  quels 
étoient  les  fentimens  de  (es  habitans. 

«  Notre  Nation  ayant  été  informée  que  les 
j>  fers  que  la  Grande-Bretagne  a  forgés  pour 
»  nous  alUijettir ,  font  fur  le  point  d'arriver  dans 
3ï  un  certain  navire  de  la  Compagnie  des  Indes , 
n  nous  déclarons  que  nous  fommes  détermines 
ï>  à  n'être  les  efclaves  d'aucune  Nation  du 
tf  monde  ;  &:  quiconque  aidera  ou  foutiendra 
»>  cet  iiilùme  delfein  ,  ou  aura  la  hardielTe  de 
»»  louer  fes  magallns  pour  la  réception  de  ces 
»  chaînes  infernales ,  peut  compter  fur  une  vifitc 
j>  défagréable  de  la  part  de  Mohavjks,  » 
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Les  habitans  de  Lexington  firent  encore, 
plus^  ils  brûlèrent  tout  le  thé  qu'ils  avoient=^= 
chez  eux  ,  rcfolus  de  n'en  plus  faire  ufage 
tant  que  les  droits  d'entrée  conrinueroient. 
1  outes  les  Colonies  applaudirent  a  la  conduite 
des  Bc'lloniens  ,  &  vilitcrent  avec  exaditude  les 
jiavires  venant  de  la  Grande-Bretagne  :  lorfqu  il 
s  y  riouvoit  du  thé  ,  on  le  renvoyoit  fans  le 
débarquer. 

Quelques  Capitaines ,  à  l'aide  des  Commis  & 
des  pcrfonnes  dévouées  au  Gouvernement  ,  en 
palfoient  néanmoins  plufieurs  caifies.  Les  Co- 
lons ,  pour  les  empêcher  de  continuer  cette  ma- 
nœuvre ,  condamnèrent  ceux  qui  furent  attrapés, 
à  un  genre  de  punition  tour-à-fait  hngulier.  Les 
coupables ,  dépouillés  de  leurs  vctemens  ,  étoient 
goudronnés  depuis  les  pieds  jufqu'A  la  tète ,  & 
enfuite  roulés  cLuis  les  plumes.  Dans  cet  état , 
promenés  par  toute  la  ville  ,  ils  fervoienc  de 
jouet  à  une  populace  irritée ,  <Sc  de  fpedacle  à  fcs 
habitans  indignés. 

Si  le  Miniftère  Anglais  avoit  agi  prudem- 
ment ,  il  fe  feroit  contenté  de  demander  à  la 
ville  de  Bofion  la  relHtution  du  thé  que  fes 
liabitans  avoient  détruit  ,  <Sc  auroit  fait  abolir 
des  droits  qui  leur  caufoiônt  tant  d'ombrage  y  le 
continent  étoit  pour  lors  en  Hammes  ,  &  c'étoic 
ic  feiil  movcn  de  fauver  les  Colonies.  Il  falloic 
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1 774-  céder  aux  circonftances ,  &  perdre  de  vue  ,  pour 
'  un   tems ,  le  fyftème  politique  de  taxer  l'Amé- 

rique ,  jufqu  a  ce  que  la  fureur  du  peuple  fût 
appaifée ,  &  que  renthoufiafme  eût  fait  place 
à  un  calme  tranquille  ;  mais  l'efprit  de  parti  , 
le  trop  d'ardeur  &  le  defir  de  la  vengeance  qui 
avoient  fait  commettre  à  ceux  qui  étoient  à  la 
léte  du  Gouvernement  ,  une  faute  des  plus 
grandes  ,  en  voulant  forcer  les  Américains  à 
faire  ufage  du  thé  contre  leur  volonté  ,  leur 
firent  embralTer  des  mefures  encore  plus  per- 
nicieufes. 

Le  port  de  Bofton  fut  entièrement  condamné  j 
5c  ,  par  un  ade  de  Parlement ,  il  fut  défendu  à 
tout  navire  d'y  embarquer  ou  débarquer  au- 
cune marchand ife  ,  fous  peine  de  contifcation  , 
jufqu'au  bon  plailir  du  Roi  &  de  fon  Confeil  , 
&  jufqu'à  ce  que  les  Boftoniens  eulTent  dédom- 
magé la  Compagnie  des  Indes.  Le  Miniftre  s'i- 
maginoit  ,  fans  doute  ,  qu'en  attaquant  ainiî 
chaque  province  en  particulier ,  &  en  liù  fiifant 
fentiu  le  poids  de  fa  vengeance ,  il  romproit  la 
grande  Alfociation  ,  &  que  l'intérêt  public  ce- 
deroit  à  l'intérêt  particulier. 

Ces  raifons  étoient  certainement  bonnes  ^  mais 
fes  mefures  étoient  trop  précipitées.  Les  Colo- 
nies étoient  alors  fur  leur  garde  ;  ce  n'étoit  pas 
là  le  tenjs.  Elles  s'apperçurent  aulfi-tot  de  fuii 
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delTeiii  ;  &,  loin  de  profiter  de  la  ruine  de  Bofton,  1775. 
elles  fe  réunirent  toutes  pour  lui  porter  du  fecours. 
Le  continent  fut  bientôt  en  mouvement ,  &  on 
ne  voyoic  par-tout  qu'AfTemblées  de  ville  &  de 
province.  Dans  ces  Alfemblées  ,  les  mefurcs  du 
Gouvernement  furent  généralement  condamnées. 
On  défapprouva  fort  le  nouvel  adte  &  les  prin- 
cipes fur  Icfquels  il  étoit  fondé.  11  fut  réfolu  de 
s'oppofer  à  {^^  effets ,  &  de  foutenir  les  Bofto- 
niens  ,  qui  dévoient  en  ctre  les  premières 
vidimes. 

Les  habltans  de  la  Virginie  alignèrent  le 
premier  Juin ,  jour  auquel  l'adle  pour  la  con- 
damnation du  port  de  Bofton  devoit  avoir  lieu, 
comme  un  jour  de  jeune  ,  de  prières ,  6c  d'hu- 
miliation ,  afin  d'imploter  rinterpofidon  de  la 
divine  Providence  ,  dans  ce  tems  de  détrelTe 
où  ils  croient  menacés  de  la  perte  de  leurs  droits, 
(?c  des  horreurs  d'une  guerre  civile  ,  pour 
plier  le  Seigneur  de  ne  donner  qu'un  cœur  & 
qu'un  efprit  au  peuple  ,  pour  s'oppofer  ferme- 
ment aux  riolations  des  droits  de  l'Amérique. 
Cet  exemple  hit  fuivi  ,  ou  des  réfolutions  à-peu- 
près  fcmblables  furent  adoptées  prcfque  par- 
tout ,  &  le  premier  Juin  fut  obfervé  dans  tout 
le  continent ,  avec  beaucoup  de  folemnité. 

Cette  conduite  fit  cependant  calïer  l'AlIèm- 
blcc  de  la  Virginie  j  mais  avant  que  de  fe  fc- 
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•I774»  parer  j  les  Membres  drefsèrent  un  procès- verbuî, 
qui  fut  ligné  par  quatre  -  vingt  -  dix- neuf  d'en- 
tr  eux  ,  dans  lequel  ils  déclarèrent  qu'une  attaque 
faite  fur  une  Colonie ,  pour  la  forcer  à  payer 
des  taxes  arbitraires,  feroit  regardée  comme  une 
attaque  fur  toute  l'Amérique  Anglaife  ,  &  cau- 
feroit  la  deftrudtion  de  fes  droits ,  à  moins  que 
toutes  les  Colonies  ne  fe  réuniifent  pour  s'y  op- 
pofer.  En  conféquence  ils  recommandèrent  au 
Comité  de  correfpondance  ,  de  fe  confulter  avec 
les  Comités  Aqs  autres  ptovinces  fur  la  nécelîîté 
de  nommer  des  Députés  dans  toutes  \qs  Colo- 
nies ,  pour  s'alfembler  tous  les  ans  ,  &  former 
un  Congrès  général  ,  où  l'on  déiibéreroit  fur  les 
mefurcs  que  leurs  intérêts  communs  pourroient 
rendre  de  tems  en  tems  néceflaires.  Ils  conclu- 
rent ,  en  difant  que  les  égards  qu'ils  avoicnc 
pour  leurs  compatriotes  ,  les  négocians  &  les 
maniimcturiers  de  la  Grande-Bretagne,  les  em- 
pcchoient  alors  d'aller  plus  loin. 

A  Philadelphie  il  y  eut  fur  le  champ  une  Af- 
femblée  a  laquelle  il  fe  trouva  environ  trois 
cens  bouigeois  ,  qui  élurent  des  Commilfaircs 
pour  écrue  aux  habitans  de  Bofton.  Leur  lettre, 
quoique  modérée  ,  étoit  néanmoins  ferme.  Ils 
avouent  qu'il  eft  difficile  de  donner  des  avis  dans 
cette  fnalheureuft  afïiùre  ,  &  qu'il  faudroit  aupa- 
ravant favoir  la  façon  de  penfer  de  toute  la  pro- 
vince 
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Vïnce.  Us  obfervent  qu'il  faut  employer  les  voies  in  y  a: 
de  la  douceur  avant  d'en  venir  aux  extrémités  ,  =* 
is:  qu'il  eft  nécelfaire  d\ivoir  l'opinion  d'un 
Congres  Général.  Ils  dlfent  que  ,  li  l'on  n'exi- 
geoic  que  la  refticution  du  thé  ,  &:  que  cela  fût 
fuftifant  pour  mettre  hn  à  ces  nialheureufes  dif- 
putes ,  &  rétablir  la  ville  de  Bofton  dans  fes  pre- 
miers droits  &  privilèges ,  il  n'y  avoit  pas  à  ba- 
lancer fur  le  parti  qu'il  falloit  prendre.  Ce  n'eft 
pas,  ajoutent-ils  ,  de  la  valeur  du  thé  dont  il 
s'agit ,  mais  du  droit  inviolable  de  difpofer  de 
notre  argent  j  droit  que  nous  ne  pouvons  nulle- 
ment abandonner. 

Le  corps-de-ville  de  Ntw-York  étoit  plus  fa- 
vorable au  Gouvernement.  La  majorité  n'étoit 
pourtant  que  peu  confidérable  j  mais  la  province 
en  général ,  étoit  polfédée  de  l'efprit  d'oppofition. 

Le  Miniftère  Anglais  avoit  changé  le  Gou- 
verneur de  la  Province  de  Maffachufet,  M.  Hut- 
chinfon  ,  qui  leur  étoit  lî  odieux  ,  8c  avoit 
nommé  à  fa  place  M.  Gage  ,  qui ,  à  la  qualité 
de  Gouverneur  ,  joignoit  celle  de  Généraliflime 
de  toutes  les  forces  de  Sa  Majellé  Britannique  en 
Amérique. 

Les  Colons  lui  ayant   préfenté  une    requête 

pleine  d'invedlives  fur  la  conduite  de  fes  deux 

prédéceiïeurs  ,  aux  machinations  defquels  ils  at- 

tribuoient  l'origine  ôc  la  continuation  de  leurs 
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1774.  foLiffrances,  elle  fut  rejettée.  Cetce  requête  conte* 
"^~  noit  aullî  une  déclaration  de  leurs  prétentions. 
Nous  ne  délirons, difent -ils, que  les  privilèges 
d'Anglais  :  il  clt  du  devoir  de  cette  Airembiée  de 
\qs  maintenir  j  c'efi:  pourquoi  nous  ferons  tous  nos 
efforts  pour  parvenir  à  ces  fins  ,  fans  préjudice 
néanmoins  aux  prérogatives  de  la  Couronne  , 
que  nous  foutiendrons  toujours  avecla  plus  grande 
loyauté ,  tant  qu'elles  ne  s'écarteront  point  des  juftes 
bornes. 

Le  Gouverneur  écrivit ,  quelque  tems  après , 
une  lettre  au  Confeil  ,  pour  l'informer  des  rai- 
fons  qui  l'avoicnt  obligé  a  rejetter  la  requête 
qu'ils  lui  avoient  préfentée  :  il  dit  qu'il  lui  étoic 
impollible  de  recevoir  une  requête  remplie  d'in- 
vedives  contre  fes  prédéceffeurs ,  qui  avoient  été 
examinés  par  le  Confeil  du  Roi ,  &z  trouvés  in- 
noccns. 

I,a  ville  de  Bofton ,  Capitale  de  la  province 
de  Maffacliufet ,  où  les  Repréfentans  du  peuple 
avoient  coutume  de  s'afiembler,  ayant  encouru 
la  difgrace  de  (on  Souverain,  fut  aulfi  privée  de 
ce  privilège ,  <^c  Salem ,  ville  fituée  à  lîx  lieues 
de-là  ,  fut  clioifi  pour  (iègc  de  l'AlIemblée.  La 
première  chofe  qui  fe  paTa  dans  rAifemblée  de 
Salem  ,  fut  d'approuver  la  réfolution  d'élire  des 
Comités  dans  toutes  les  Colonies.  Après  avoir 
donné  les  îairons  de  leur  approbation,  les  Mcm« 
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bres  élurent  effedivement  cinq  perfonnes  entre  1774. 
celles  qui  s'ccoient  le  plus  oppofées  aux  mefures 
du  Gouvernement ,  comme  Commiflaires ,  pour 
reprcfenter  cette  province  ^  &  ils  votèrent  enfuite 
la  fomme  de  cinq  cens  livres  fterling  (i)  pour 
ces  CommilFaires ,  afin  qu'ils  pulTent  s'acquitter 
avec  honneur    de    la   charge  qu'on   leur   avoic 

confiée. 

M.  Gage ,  à  qui  ce:  procédés  ne  pouvoicnt 
qu'erre  dcfagréables ,  refufa  de  donner  fon  coii- 
fentement  à  leur  dernière  réfolution ,  ce  qui  les 
engagea  a  recommander  aux  villes  &  aux  villages 
de  la  province  de  lever  la  fomme  de  cinq  cens 
livres  fterling  par  égales  portions  ,  &  fuivant  le 
plan  des  dernières  taxes.  Cette  recommandation 
eut  alors  toute  la  force  de  loi.  Après  avoir  agi 
de  cette  manière  ,  ils  prévirent  que  la  caflTation 
de  l'AfiTemblce  n'étoit  pas  fort  éloignée  j  c'eft 
pourquoi  ils  rcfolurent  ,  avant  que  cela  arrivât , 
de  donner  au  peuple  un  témoignage  public  de 
leurs  fentimens ,  &  de  lui  prefcrire  les  règles  de 
fa  conduite.  Us  préparèrent  donc  une  efpèce  de 
manifefte ,  dans  lequel  ils  exprimoient  leur  façon 
de  penfer  fur  l'état  aduel  des  affaires. 

Il  y  a    long-tems ,  dirent-ils  ,    que  nous    & 
toute  PAmérique  gémiiTons  fous  les  coups  redou- 


(  I  )  Environ  iiooo  livres  tournois. 
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'i-yjA,  blés  d'un  pouvoir  arbitraire,  &  que  nous  faifons 
d'inutiles  efforts  pour  nous  y  fouftraire.  Nos 
plaintes  n'ont  pas  été  écoutées  ,  nos  requêtes  ont 
été  méprifées ,  &  les  cris  qu'une  cruelle  marâtre 
nous  forçoit  de  pouffer,  loin  d'exciter  fa  pitié, 
n'ont  fait  que  redoubler  le  poids  de  nos  maux. 
11  efl  vifible  que  le  deffein  de  la  Grande-Bre- 
tagne eft  d'abolir  entièrement  la  conftitution  des 
Colonies ,  &  d'en  réduire  les  habitans  a  l'état 
d'efclavage.  Ils  recommandèrent  enfuite  à  toute 
la  province  de  s*abflenir  de  thé  ,  &  ,  autant  qu'il 
feroit  pofîible ,  de  toute  marchandife  venant  des 
Indes  Orientales  ,  ou  des  llles  Britanniques , 
jufqu'à  ce  que  les  nouveaux  a6tes  du  Parle- 
ment fuffent  entièrement  révoqués.  Afin  que  ces 
mefures  puffent  plus  aifément  s'exécuter ,  ils 
exhortèrent  les  Colons  d  encourager  toutes  les 
manufactures  de  l'Amérique. 

Quoique  les  Commiffaires  ,  prépofés  pour 
traiter  cette  affaire  ,  s'efforçaffent  de  la  conduire 
avec  le  plus  grand  fecret  ,  le  Gouverneur  en 
fut  informé ,  &  le  jour  qu'ils  firent  leur  rapport 
à  l'Affemblée  ,  il  envoya  fon  Secrétaire  pour  la 
caffer  :  celui-ci  trouvant  les  portes  fermées  ,  fie 
informer  l'Orateur  qu'il  avoir  un  meffage  du 
Gouverneur,  &  qu'il  fouhaitoit  d'être  admis 
afin  de  le  faire  connoîcre.  L'Orateur  répondit 
quelque  tems  après,  qu'il  avoir  inftruit  la  Cham- 
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bre  de  la  commillion  dont  il  étoit  chargé  ,  &  1774: 
que  les  Membres  avoient  donné  ordre  de  tenir  = 

les  portes  fermées.  Là-defTus  le  Secrétaire  fit  lire 
fur  l'efcalier  une  proclamation  qui   calToit  l'Af- 

femblée. 

Telle  fut  rifTae  des  querelles  entre  les  liabi- 
tans  de  MafTacliufet  &  fes  Gouverneurs,  &  la 
dernière  AlTemblée  qu'il  y  eut  dans  cette  pro- 
vince fous  les  aufpices  du  Gouvernement  Britan- 
nique. Le  lendemain ,  les  Négocians  &  autres  lia- 
bitans  de  Salem  préfentèrent  une  requête  très- 
pathétique  au  Gouverneur.  Cette  ville  ,  comme 
nous  l'avons  dit  plus  haut,  étoit  pour  lors  Capitale 
de  la  province  au  lieu  de  Bofton  j  conféquem- 
ment  l'AïTemblée ,  la  douane  ,  &  ,  autant  qu'il 
ctoit  poffible,  le  commerce  de  cette  dernière, 
avoient  été  tranfportés  à  Salem  ;  de  forte  que  les 
habitans  pofledoient  déjà  une  partie  de  ces  dé- 
pouilles ,  qui ,  à  ce  que  le  Miniftre  s'imaginoit , 
dévoient  avoir  tant  d'influence  fur  leur  conduite  , 
â<  faire  naître  entre  les  gagnans  &  les  perdans 
des  jaloufies  &  des  animofités  incurables.  La  tur- 
bulente Capitale  ainfi  abandonnée  à  elle-même, 
après  ayoir  réfléchi  fur  l'état  déplorable  où  elle 
étoit  réduite  ,  ne  manqueroit  pas,  à  ce  qu'il  prc- 
cendoit ,  de  retourner  dans  le  devoir ,  &  d'avouer 
fes  torts.  Toutes  ces  conjedures  étoient  cependan 
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1774.  faulîes ,  &:  l'on  pont  voir,  par  ce  qui  fuit  ,  quels 
ctoient  les  fentimens  des  Salémois. 

C'eft  avec  la  plus  grande  douleur  jdirent-ils  au 
Chevalier  Gage,  que  nous  rcfléchiirons  fur  les  ca- 
lamitt's  publiques  en  général  ;  mais  les  maux  qui 
font  prêts  d'accabler  nos  confrères  de  Bofton  ne 
fauroient  manquer  d'exciter  plus  particulièrement 
notre  pitié,  &  nous  efpcrons  que  votre  Excellence 
fera  tous  les  efforts  pour  les  empêcher  de  fuccom- 
ber.  En  fermant  le  port  de  cette  ville  on  s'ima- 
gine ,  fans  doute,  que  le  commerce  prendra  fou 
cours  vers  la  nôtre ,  &  que  nous  aurons  par  con- 
féquent  tout  leprofit  \  mais  la  nature, dans  la  for- 
mation  de  nos  ports  ,  ne    nous  permet  pas  de 
devenir  rivaux  de  cette  Capitale.  Quand  il  en 
feroit  autrement ,  continuèrent-ils  ,  il  faudroit  que 
nous  n'eulîîons  aucune  idée  de  juftice ,  &  que  nous 
luiîions  dépourvus  de  tout  fentiment  d'humanité. 
Il  nous  pouvions  entretenir  la  penfée  d'élever  nos 
fortunes  fur  les  ruines  de  celles  de  nos  compa- 
triotes. 

Cette  requête  eft  remarquable  par  la  Nobleffc 
des  fentimens  qu'elle  contient.  Le  Gouverneur 
y  efi:  traité  avec  le  plus  grand  refped,  ils  mettent 
leur  efpérance  en  lui ,  tant  à  caufe  du  caractère 
bienfaifint  qu'il  s'étoit  acquis  ,  que  de  fa  conduite 
dans  un  Gouvernement  antérieur.  Ils  font  paroître 
le  plus  grand  attachement  pour  la  Grande-Bre- 
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tagne  ,  le  plus  profond  chagrin  à  caufe  des  dif-  17^4; 
putes  malheureufes  qui  fubfiftent  entre  elle  &  fcs  . 
tnfans ,  &  témoignent  le  defir  le  plus  ardent  d'en 
venir  à  une  heureufe  reconciliation.  Ils  aifurent 
que  ,  pour  parvenir  à  cette  fin  ,  ils  font  prcts  à 
faire  les  plus  grands  iacrifices  ,  autant  que  cela 
fera  conforme  à  la  dignité  de  f»ijets  de  la  Grande- 
Bretagne  (  I  ). 

Le    Gouverneur   efpcroit  que   les   Négocians 
fe  feroient  tranfportés  d  Salem  ,  pour  y  continuel 


(  I  )  Les  Miniftrcs  d  Angleterre  &  leurs  parrifans  ont 
dit  que  ,  dès  le  commencement  de  ces  difpiites  ,'les  Celons 
avoient  forme  le  projet  de  devenir  indcpendans  ;  mais  tout 
nous  démontre  le  contraire.  S'ils  avoient  agi  avec  plus  de 
politique  ,  &  ne  s'ctoient  point  lailTc  guider  par  la  violence 
&  l'efpritde  parti  j  s'ils  avoient  prêté  l'crcillc  aux  pcrfonnes 
bien  inftruites  des  véritables  fentimcns  des  Américains  ,  il 
cfl  probable  que  l'Amérique  feroic  encore  unie  avec  la 
Grande-Bretagne  :  mais  il  cfl  vifible  que  le  plan  du  Mi- 
niftèrc  étoit  d'aflujettir  les  Colonies  au  Gouvernement  Bri- 
tannique ,  comme  je  l'ai  déjà  remarque  au  comm.cncement 
de  cet  Ouvrage  ,  au  rifquc  même  de  les  perdre.  Il  y  avoÎL 
certainement  parmi  les  Colons  quelques  efprits  entrcprcnans , 
qui  auroient  été  charmés  de  voir  l'Amérique  indépendante  j 
mais  leur  nombre  étoit  petit  en  comparaifon  de  ceux  qui 
11' avoient  jamais  penfé  à  établir  une  République  ,  ou  qui 
même  ne  dcfiroient  pas  de  nouvelle  forme  de  Gouverne- 
ment. On  peut  voir  que  la  déclaration  d'indépendance  ne 
fut  que  le  réfiUtat  de  l'opiniâtreté  des  Miniftres. 
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1 774.  leur  commerce  ,  &  auroient ,  par  ce  moyen  ,  eir 
■  gage  la  Capitale  à  une  plus  prompte  foumirtîon  ; 
mais  il  fut  trompe  dans  fon  attente.  Les  Négo- 
cians  avoient  fans  doute  leurs  raifons  pour  ne  pas 
en  venir  à  une  guerre  ouverte  avec  le  Gouver- 
nement j  mais  il  eft  évident  qu'ils  ne  fe  con- 
formoient  pas  de  bon  cœur  aux  nouveaux  régle- 
mens. 

Le  Chevalier  Gage  penfoit  peut-être  que  les 
partifans  du  Miniftère  étoient  plus  confidérables 
qu'ils  ne  i'ctoient  effectivement ,  5c  c'eft  ce  qui 
l'engageoit  à  pourfuivre  fes  mefures  avec  tant 
d'ardeur.  Il  ne  tarda  cependant  pas  à  être  coi>- 
vaincu  du  contraire  \  car  ceux-ci ,  dans  une  Af- 
femblée  des  Bourgeois  de  Bofton  ,  ayant  effayc 
de  fiire  quelques  propoficions  pour  le  paiement 
du  thé  qui  avoit  été  détruit  ,  &  pour  abolir  le 
Comité  de  correfpondance ,  fe  trouvèrent  éclipfés 
par  une  grande  majorité ,  &  n'eurent  d'autre  ref- 
fource  que  de  protefter  contre  les  procédés  du 
corps -de-ville. 

Le  Miniftère  perfiftoit  toujours  dans  les  mêmes 
réfolutions  ,  &  vouloit  contraindre  les  Améri- 
cains à  fe  foumettre  à  l'autorité  du  Parlement 
Britannique  ;  mefure  qui  auroit  certainement  aug- 
menté le  pouvoir  de  la  Couronne ,  mais  qu'il  lui 
étoit  alors  impoflible  de  mettre  en  exécution ,  tous 
\^^  Colons  •'    it  réunis  pour  s'y  oppofer.  On  pré- 
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paroit  pendant  ce   tcms-là  en  Angleterre,  une  1774. 
nouvelle  forme  de  Gouvernement  pour  la  Pro-  === 
vince  de  Maifacliufet  ,&  il  étoit  queftion  de  paffcc 
un  ade  pour  autorifcr  le  Roi  A  maintenir  une  Ar- 
mée en  Amérique. 

Aurti-tot  que  cette  nouvelle  parvint  à  Bofton  , 
elle  fut  fur  le  champ  répandue  par  tout  le  Con- 
tinent ,  &  remplir  les    habitans   d'indignation. 
Ceux  qui  étoient  modérés  ,  ou  qui  paroiiToienc 
chancelans  ,  devinrent  alors  zélés  :  la  réfolution 
de  fermer  entic'"  meiit  leurs  ports  ,&  de  rompre 
tout  commerce  avec  la  Grande-Bretagne  ,  fut  re- 
gardée comme  nérclTaire  ^  &  fu-  univerfellement 
adoptée.  On  ne  voyoit  qu'AlfcMiilées  dans  toutes 
les  Colonies  ,   on  n'enr  ^ndoit  parler  ;ne  de  réfo- 
lutions  violentes.  Il  fe  fi:  à-peu-prcs  dans  le  même 
tems  une  foufcription  pour  le  foulagement  des 
Bûftoniens  ,  &  chaque  province  y  contribua  libé- 
ralemenr.  Ces  derniers  reçurent  aulîi  des  lettres, 
non  -  feulement  de  toutes   les  provinces   ,  mais 
même  d'un  grand  nombre   de  villes  Se  de  vil- 
lages ,  remplies  de  fentimens  de  tendrede  ôc  de 
fympathie.  Ils   .'.oient   comblés   de    louanges  à 
caufe  de  leur  conduite  palTce ,  &:  on  les  exhor- 
toit ,  par  les  follicitations  les  plus  prelFantes ,  à 
perfévrr.r  dans  cette  vertu  ,  qui  étoit  la  caufe  de 
leurs  maux. 
On  pouvoir  alors  divifer  le  peuple  de  l'Ame  - 
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1 774.  riquc  en  trois  grandes  claies ,  par  rapport  aux  opi- 
'  nions  politiques. 

La  première  ctoit  pour  en  venir  aux  extré- 
micés  ,  &  celfer  fur  le  champ  tout  cumaicrce 
avec  la  Grande-Bretagne  ,  fans  eifayer  aupara- 
vant des  mefures  plus  modérées ,  &  mcme  fans 
avoir  le  fentiment  générai  des  Colonies  fur  une 
affaire  de  cette  importance  :  elle  deliroit ,  il  efl: 
vrai,  un  Congrès  général  ;  mais  elle  ne  vouloit 
lui  lailler  autre  chofe  a  faire  que  de  continuer 
les  violences  qu  elle  auroit  commencées. 

La  féconde,  quoique  moins  nombreufe,  n'é- 
toit  pas  moins  refpedaWe  :  elleétoit,  à  la  vérité, 
plus  modérée  \  mais  elle  n'en  étoit  pas  moins 
ferme.  Ceux  qui  la  compofoient  vouloient, 
avant  d'adopter  des  mefures  violentes  ,  ef- 
f^iyer  des  moyens  plus  do^x.  Ils  fouhaitoient 
qu'on  s'adrelTat  encore  une  fois  ù  la  Grande-Bre- 
tagne ,  &  qu'on  exposât  clairement  au  Roi  les 
maux  dont  ils  fe  plaignoient ,  &:  les  droits  aux- 
quels ils  prétendoient.  Cela,  difoient-ils,  ne 
peut  fe  faire  que  par  le  moyen  d'un  Congrès 
général  ;  car  autrement  on  prétendra  que  c'eft 
l'adkion  de  quelques  perfonnes  mal  intentionnées, 
ou  de  quelque  Colonie  pirticulicre. 

La  troifième  étoit  compofée  dus  amis  du  Mi- 
niftre ,  ou  de  ceux  qui  ne  défapj>roiivoienc  pas 
abfolument  fes  mefures  j  mais  leur  nombre  écoic 
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Ç\  peu  ccnfidérable,  qu'on  avoit  peine  à  les  dif-  I774« 
tiirnitr  dms  la  foule.  """"" 

Les  plus  violens ,  qui  n'eurent  pas  la  patience 
d'ictcndie  ralfemblée  d'un  Congrès  ,  prirent 
d'autres  rcfoliuioiis.  Le  Comité  de  conefpon- 
dance  A  BoH-on  fit  une  afTociation ,  qu'il  nouîma 
llc;iie  d<.  alliance  folemneile,  par  laquelle  tous 
les  foufcnp?:eui*s  s'engageoient  devant  Dieu  & 
devant  les  lionimes  ,  de  rompre  tout  commerce 
avec  la  Ciraiide- Bretagne  depuis  le  dernier  jour 
du  mois  d'Août  fuivant,  jufqu'à  ce  que  l'aâic 
pour  la  condamnation  du  port  de  Bofton  &  les 
nouvelles  loix  fuHfent  révoques  ,  S>z  jufqu*à  ce 
que  la  province  de  Maffachufet  fût  rétablie  dans 
(as  droits.  Ils  firent  auilî  ferment  de  n'acheter 
aucune  marchandife  quelconque  ,  qui  anivcroit 
après  le  tcms  marque ,  6c  de  rompre  tcuit  com- 
merce .avec  ceux  qui  introduiroient  le  moindre 
article.  Ih  renoncèrent  enfuite  A  toute  correfpon- 
dance  avec  ceux  qui  refuferoient  de  figner  cette 
alîôciation  ou  de  s'engager  par  des  obligations 
femblables ,  &  les  menacèrent  d'expofer  leurs 
noms  au  public. 

La  nouvelle  de  cette  alTociation  &  une  lettre 
du  Comité  de  Bofton ,  furent  répandues  avec  la 
promptitude  ordinaire,  &  le  peuple  ,  non-feu- 
lement de  îa  Nouvelle-Angleterre ,  mais  même 
des  autres  provinces  ,  entra  dans  cette  nouvelle 
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1774.  ligue  avec  la  plus  grande  ardeur.  Il  paroîc  qu'e/i 

"     ■■  plufieurs  endroits,  il  s'étoit  fait  un  accord  à-peu- 

près  femblable,  fans  qu'il  y  eut  de  combinaifoii 

formée  \  tant   le  nicnie  efprit  régnoit  par  toute 

l'Amérique. 

Le  Général  Gage  fut  fort  alarmé  de  ces  pro- 
cédés. C'eft  pourquoi  le  ip  Juin  il  fit  publier  une 
proclamation  par  laquelle ,  il  déclara  que  l'alfocia- 
tion  étoit  une  combinaifon  illicite  &  traîtrelfe  , 
contraire  à  la  fidélité  due  au  Souverain ,  tendant  à 
détruire  la  paix  ,  le  bon  ordre  &:  la  fureté  de  la 
communauté,  ôc  à  anéantir  l'autorité  légitime  da 
Parlement  Britannique.  Tout  le  monde  fut  averti 
de  prendre  garde  d'encourir  les  peines  attachées 
a  des  crimes  aufli  énormes.  Les  Ma^iftrats  re- 
curent  ordre  de  fe  faifir  de  toute  perfonne  qui 
auroit  part  à  la  publication  de  cette  affociation , 
ou  qui  y  foufcriroit  ,  ainfi  que  ceux  qui  lui  doii- 
neroient  le  moindre  fecours  ,  aQ'iftance  ,  ou  fou- 
tien. 

Cette  proclamation  n'eut  d'autre  clTct'qne  d'exer- 
cer les  plumes  &:  le  jugement  de  ceux  qui  avoient 
la  connoiffance  des  loix.  Ils  s'efforcèrent  de  prouver 
que  cette  alTociation  n'étoit  point  du  tout  fujette 
aux  loix  portées  contre  la  trahifon  ,  &c  que  par 
conféquent  les  accufations  du  Gouverneur  étoienc 
erronées,  injuftes  &  injurieufes.  Ils  dirent  qu'il  $'é- 
luit  arroge  uu  pouvoir  que  la  coiiftitution  n  accor-. 
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doit  pas  même  au  Souverain ,  qui  étoit  de  rendre  i  jy^, 
trahifon  ce  que  les  loix  de  l'Empire  ne  regar- 
doient  pas  comme  tel.  Ils  ajoutèrent  que  le  peuple 
avoi.  droit  de  s'alfemblerpourconfidérer  les  maux 
communs  ,  &:  de  former  enfuite  des  a(Tociations 
pour  régler  fa  conduite  ,  afin  d'obtenir  la  guérifon 
de  ces  maux.  Ils  conclurent  enfin  en  déclarant  que 
la  proclamation  étoit  arbitraire ,  odieufe  &  illi- 
cite. 
'^  En  mcme  -  tems  toutes  les  Colonies  prenoient 

des  mefures  pour  tenir  un  Congrès  Général ,  Se 
h  ville  de  Philadelphie  ,  tant  à  caufe  de  fa 
fituation  que  de  fa  fureté ,  fut  choifie  comme 
la  place  la  plus  propre  pour  cette  AlTemblée, 
qu'-  devoit  s'y  rendre  au  commencement  de 
Septembre. 

Dans  les  villes  oii  les  repréfentans  du  peuple 
écoient  afTemblés  ,  on  nomma  des  Dépurés 
pour  repréfenter  la  Province  au  Congrès  Gé- 
néral 5  mais  comme  cela  n'arrivoit  qu'en  très- 
peu  d'endroits  ,  voici  la  méthode  qu'adoptèrent 
les  Colons. 

Us  élurent  le  nombre  ordinaire  de  Repré- 
fentans ,  &  ceux  -  ci  choifirent  enfuite  des 
Députés  parmi  eux  ,  dont  le  nombre  étoit 
proportionné  à  l'étendue  &  à  l'importance  de 
h  province.  Chaque  Colonie  avoit  droit  d'en- 
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1774.  voyer  depuis   deux  jufqu  a  fepc  Députés  j   elles 
navoient  cependant  qu'une  voix  chacune. 

Dans  ces  Allenibiées  provinciales  on  paflTa  un 
grand  nombre  de  réfolutions  ,  dont  la  première 
fut  toujours  de  déclarer  que  la  condamnation  du 
port  de  Bofton  étoit  injuftc  ,  contraire  aux  loix  de 
l'Empire  ,  <S^:  dangereufe  à  la  liberté  de  l'Ame' 
rique. 

A  Philadelphie  le  Gouverneur  reçut  une  re- 
quête fignée  de  neuf  cens  piopriéturcs  ,  par  la- 
quelle on  le  prioit  de  convoquer  au  plus  vite 
une  AûTcmblée  Générale.  Cette  demande  ayant 
été  refufée ,  la  province  (  le  1 5  Juillet  )  élut  des 
Députés  qui  fe  rendirent  peu  après  à  Philadel- 
phie. Leurs  réfolutions  furent  plus  modérées 
que  celles  des  autres  provinces  \  mais  ils  pa- 
rurent également  déterminés  à  défendre  leurs 
droits. 

Comme  les  Colonies  étoient  acciifées  de  vifer 
à  l'indépendance  ,  lesRepréfentans  commencèrenc 
par  les  plus  grandes  proteftations  de  fidélité  au 
Souverain  ,  difant  qu'ils  n'avoient  pas  la  moindre 
idée  de  le  rendre  indépendans  de  la  Grande- 
Brctac;ne  ,  cv*  qu'ils  voycient  avec  la  plus  grande 
douleur ,  les  difpures  qui  fubfiftoient  entre  cette 
dernière  «^v  fes  Colonies.  Après  avoir  témoigné  le 
defir  le  plus  ardent  de  rétablir  l'union  entre  elles. 
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ils  déclarèrent  que  les  Colons  avoient  droit  aux  1774. 
mêmes  privilèges  &  à  la  même  liberté  dans  les  "• 
Colonies  ,  que  les  Anglais  dans  la  Grande-Bre- 
tai^ne;  qu'ils  regardoient  les  Boftoniens  comme 
fourrant  pour  la  caufe  commune  ,  &  qu'il  écoic 
abfolument  nécelTaire  de  tenir  un  Congrès  Géné- 
ral pour  prefcrire  aux  Colonies  la  manière  dont 
il  fiilloit  qu'elles  feconduiliirent,  afin  d'obtenir  le 
foulage. '.;ent  de  leurs  confrères  ,  de  faire  voir 
leurs  droits ,  &  de  rétablir  l'union  entre  elles  & 
&  les  Ifles  Britanniques.  Ils  avouèrent  qu'une  fuf- 
peniîon  de  commerce  feroit  intaïUibiement  pré- 
judiciable à  un  grand  nombre  d'individus  \  mais 
ils  alfurèrent  qu'ils  étoienr  prêts  à  faire  des  facri- 
fices  beaucoup  plus  confidérables  pour  la  confer- 
vation  de  leur  lioerté.  Ils  dirent  qu'en  confidé- 
ration  de  leurs  amis  en  Angleterre ,  avant  de 
rompre  avec  eux  ,  il  feroir  à  propos  de  préfenter 
une  requête  au  Roi  ,  d'expoler  leurs  maux  ,  & 
d'en  demander  juftice.  Ils  recommandèrent  en- 
fuite  ti  tous  les  Negocians  de  ne  point  augmenter 
le  prix  de  leurs  marchandifes  à  caufe  des  rcfo- 
lutions  qui  pourroient  être  prifes  ,  ik  promirent 
de  rompre  tout  commerce  avec  la  Colonie  , 
ville  ,  village  ,  ou  qui  que  ce  fût  de  fes  habi- 
tans,qui  rehiferoit  d'exécuter  les  ordres  du  Con- 
»yès  à  venir. 

Les  Députés  de  la  Virginie  s^alfemblèrent  le 


h 


Ufx 


!'  <i 


1  ■«.»,    ■  ' 


'^4  Hïjîoire  des  Trouble^ 

1774.  1  AoLit  à  W^illiamskcurg  ,  où  ils  tinrent  leiift 
^""^^^^^""^^  conférences  pendant  fix  jours.  Leurs  rclolurions 
furent  à-peu-près  les  mêmes  que  celles  de  Phila- 
delphie j  mais  il  ne  s'en  tinrent  pas  là  ,  &  mon* 
trèrent  beaucoup  plus  de  violence.  Ils  convinrent 
de  ne  plus  acheter  d'efclave  d'Afrique  ni  des 
Indes  occidentales  ,  &  de  commencer  à  mettre 
cette  réfolution  en  exécution  au  i  Novembre  fui- 
vant.  Ils  réfolurent ,  en  cas  que  les  maux  dont 
l'Amérique  fc  plaignoit  fubfiftairent  encore  le  10 
Août  1775  j  de  ne  plus  envoyer  de  tabac  ,  ni 
aucune  autre  marchandife  en  Angleterre  j  6c  , 
pour  rendre  cette  réfolution  plus  elHcace  ,  il  re- 
commandèrent aux  laboureurs  de  cultiver  au  lieu 
de  tabac ,  toute  autre  plante  &:  graine  dont  ils 
pourroient  par  la  fuite  avoir  befoin  ,  &:  fur  -  tout 
d'améliorer  la  race  de  leurs  moutons  ,  de  les  faire 
multiplier,  &  d'en  tuer  le  moiiiS  qu'il  feroit  pof- 
iîble^  Us  firent  après  cela  les  mêmes  menaces  que 
l'Aifemblée  de  Philadelphie  ,  à  ceux  qui  fe  dépar- 
tiroient  de  ces  réfolutions. 

Les  Habitans  de  Maryland  ,  l'autre  grande 
Colonie  au  tabac ,  ne  le  cédèrent  en  rien  aux 
Virginiens  ;  &  les  deux  Carolines  dont  l'exif- 
icnce  fembloit  entièrement  dépendre  du  tranf- 
portde  leurs  denrées ,  ne  montrèrent  pas  moins  de 
fermeté. 

Ainiî  l'aéle  pour  la  condamnation  du  port  de 
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Bofton  ,  &  ceux  qui  l'accompagnoient  ,  avoient  1774J 
excédé  tous  les  préfages   du   parti    de  l'oppofi-  ■ 

tion.  Ils  avoient  alkuné  le  Continent  de  l'Amé- 
rique depuis  un  bout  jufqu'à  l'autre ,  &  réuni/ 
toutes  les  Colonies  dans  la  mcnie  caufe.  On  tenoit 
par-tout  le  mcme  langage;  ou,  (î  le  langage  ctoit 
différent ,  on  prenoit  les  mêmes  mefures.  Tout 
le  monde  étoit  du  mcme  avis  par  rapport  à  la 
jiécellité  d'avoir  un  Congres  Général ,  de  ne  pas 
fe  foumettre  aux  taxes  impofces  par  le  Parlement 
Britannique ,  &  de  fufpendre  tout  commerce  avec 
TAngleterre  jufqu'à  ce  que  l'Amérique  en  géné- 
ral, &  la  Province  de  MafTachufet  en  particulier, 
fulfent  entièrement  délivrées  des  maux  iont  elles 
croient  accablées. 

A  New  port  dans  Rhode-ljîand  la  flamme  ctoit 
plus  grande  que  dans  plufieurs  autres  provinces. 
Il  parut  un  papier  violent  dont  le  titre  étoit  : 
Joins  ,  ou  meurs.  Dans  ce  papier  ,  Tétat  de  Bof- 
ton étoit  reprc fente  comme  un  iîège  &  comme 
une  invafion  des  Colonies. 

Les  Généraux  du  Defpotifme,  dit-il, forment 
à  préfent  les  lignes  de  circonvallation  autour  des 
boulevards  de  notre  liberté  ,  &:  il  n'y  a  que  l'u- 
nion ,  la  fermeté  &  la  perfévérance  qui  puiffent 
nous  préferver  ,  nous  &  notre  poftérité  ,  de  l'ef- 
clavage  cent  fois  pire  que  la  mort. 

Ce  qui  rendoic  cette  afTociation  des  Colonies 
Tome  L  E 
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1774*  plus  dangereufe  ,  c*eft  que  ce  n'ctoit  point  une 
===  faction  d'une  NobleflTe  turbulente  &  opprimée  , 
qu'il  eft  facile  d'appaifer  en  gagnant  qutlques- 
uns  des  Chefs.  Ce  n  étoit  point  non  plus  une 
combinaifon  de  Marchands  ou  de  Négocians  , 
qui ,  plus  attentifs  a  leur  intérêt  particulier  qu  a 
celui  du  public  ,  auroient  pu  être  corrompus  ,  ou 
défuiiis  par  la  diftribution  de  quelques  commif- 
Aons ,  ou  de  quelques  contrats  :  au  contraire  ,  la 
plus  grande  oppofîtion  aux  mefures  du  Gou- 
vernement étoit  alors  de  la  part  des  proprié- 
taires. 

Dans  l'Amérique  Anglaife  ,  les  terres  font 
divifées  en  petites  portions  ,  &  procurent  à  ceux 
qui  les  pofsèdent ,  cette  médiocrité  de  condition 
futïifante  pour  produire  des  hommes  forts  &  des 
efprits  vigoureux  j  mais  rarement  ces  fuperfluités 
fi  fatales  aux  nations  les  plus  policées. 

Les  propriétaires  Américains  font  à-peu-près  ce 
que  font  aujourd'hui  nos  Fermiers  Français  ,  avec 
cette  différence ,  que  les  terres  qu'ils  cultivent 
leur  appartiennent ,  Se  qu'ils  jouirent  du  droit 
inelHmable  de  fe  taxer  eux-mêmes  par  le  moyen 
de  leurs  Repréfentans.  Ce  n'efl.  donc  pas  fans  raifon 
qu'ils  font  fi  grands  amateurs  de  la  liberté. 
Ce  corps  étoit  trop  nombreux  pour  être  cor- 
rompu ,  &  trop  hardi  pour  être  meprifé  fans 
danger. 
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11  eft  vrai  que  le  Gouverneur  reçut  des  adrelTes  1774: 
de  quelques  perfonnes  qui  fe  difoient  attachées  au  == 
Gouvernement ,  &:  défapprouvoient  la  conduite 
de  leurs  confrères  -,  mais  ces  perfonnes  ne  compo- 
foienc  pas  la  centième  partie  de  la  Nation ,  &  leurs 
adrelTes  ne  fervoient  qu'à  induire  le  Miniftère  en 
erreur ,  en  lui  faifant  croire  qu'il  avoir  beaucoup 
de  partifans. 

Cependant  la  ville  de  Bofton  étoit  dans  un 
état  déplorable.  Quelques  grandes  que  fuCTent  les 
contributions  des  Colonies  pour  la  foulager  ,  il 
tft  vifible  que  ,  dans  une  ville  qui  contenoit 
plus  de  vingt  mille  habitans ,  qui  n'avoient  d'au- 
tres moyens  de  fubfifter  que  le  commerce  ,  le 
Carifiement  de  cette  grande  fource  devoir  caufec 
bien  de  la  misère.  Les  riches  même  n'en  étoient 
pas  exempts  ;  car  leurs  ricKelTes  confiftant  en 
quais ,  magafuis ,  hangards ,  &  différentes  fortes 
de  machines  ,  deftinées  au  commerce  dans  un 
grand  port  ,  elles  n'étoient  pour  lors  d'aucune  va- 
leur. Ils  fouffroient  néanmoins  les  maux  dont  ils 
Croient  accablés  avec  une  conftance  admirable.  U 
tft  vrai  que  la  pitié  àts  autres  Colons ,  &  la  ten- 
drelTe  avec  laquelle  ils  en  étoient  traités  ,  ne 
contribuoient  pas  peu  à  les  fortifier  dans  leur  réfo- 
kition. 

Les  Habitans  de  la  ville  de  MarbUhead ,  leurs 
toifins  ,  qui  étoient  du  nombre  de  ceux  qui  de- 
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'774'  voient  le  plus  profiter  de  leur  ruine ,  au  lieu  de 
fe  prévaloir  de  leur  malheur ,  firent  paroître  un 
exemple  de  générofité  peu  commun.  Ils  offrirent 
aux  Boftoniens  leurs  magafins  &:  leurs  quais ,  pio- 
mirent  d'aflifter  au  chargement  &  au  décharge- 
ment de  leurs  marchandifes  j  &  de  fiiire  toutes 
leurs  affaires  à  Marblehead  ^  fans  exiger  la  moindre 
récompenfe  j  mais  ils  les  exhortèrent  en  mcme- 
tems  à  perfcvérer  dans  cette  patience  &  daiis 
cette  réfolution  qui  \q%  avoient  toujours  caradlé- 
li fés. 

"    Peu  après  l'arrivée  du  Général  Gage  dans  fon 
Gouvernement  ,   deux    régimen-    d'infanterie  , 
&  un  détachement  d'artillerie  avec  du  canon , 
avoient  débarqués ,  &  étoient  campés  fur  la  Com- 
mune de  Bofton.  Ces  troupes  furent  peu-a-pcu 
renforcées  par  plufieurs  régimens   d'Irlande  ,  de 
la  Nouvelle  York  ,  d'Halifax  &  de  Québec.  Il  eft 
aifc  de  concevoir  que  l'arrivée  &  la  pofition  de 
ces  troupes  n'étoient  pas  fort  agréables  aux  Colons. 
Le  mécontentement  augmenta  bien  plus  ,  quand 
ili  virent  une  garde  placée  fur  l'ifthme  qui  joint  la 
prefque-ifle  au  Continent.  La  caufe ,  ou  le  prétexte 
de  cette  garde  ,  étoit  pour  empêcher  la  défertion 
des  foldats. 

Ce  ptocédé  ne  fervit  qu'à  taire  voir  aux  Bof 
tonicns  le  fecouss  qu'ils  pouvoient  attendre  en 
cas  de  befoin  \  car  le  bruit  s'étanc  répandu  pai 
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hafard  ,  ou  peut-ctre  avec  dclfetn  ,  qu'un  Ré-  177/^ 
gimepc  pofté  fur  rifthme  de  Bofton ,  avoir  -r=:r 
coupé  toute  communication  entre  la  ville  ôc  I7. 
campagne ,  afin  de  forcer  les  bourgeois  ,  par  fa- 
mine ,  à  fe  foumettre  aux  conditions  qui  Icui: 
feroient  prepofées  ,  un  nombre  con fi déiablc  des 
habitans  du  Comté  de  W^orcefter  prit  les  armes. 
Ils  envoyèrent  enfuite  deux  melTagers  à  Bofton  , 
pour  s'informer  fi  ce  bruit  étoit  bien  fondé. 
Ceux-ci  avoient  ordre  d'apprendre  aux  citoyens 
que  ,  i\  cela  étoit  véritable  ,  il  y  avoit  plufieurs 
milliers  d'hommes  armés  ,  prêts  a  voler  à  leur 
fecours ,  &  de  les  avertir  que ,  quand  même  ils 
feroient  difpofés  à  renoncer  à  leur  liberté  ,  lo 
refte  de  la  province  ne  fe  çroiroit  nuUemcnç 
lié  par  cette  renonciation.  Ils  ajoutèrent  que  , 
par  les  derniers  ades  du  Parlement ,  leur  charte 
étoit  entièrement  annullée ,  que  la  liaifon  qui 
fubfilloit  entre  la  Grande-Bretagne  &  les  Co- 
lonies ,  étoit  tout  -  à  -  fait  rompue  ,  &  que  con- 
féquemment  ces  dernières  étoient  en  liberté 
de  fe  concerter  enfemble  fur  les  moyens  les 
plus  propres  à  leur  fureté  commune. 

De  toutes  les  bévues  du  Miniftère  Anglais , 
il  n'y  en  a  point  qui  foie  plus  groflîère  ,  ni  qui 
marque  plus  l'efprit  de  parti  que  celle  dont  il 
fut  coupable  dians  un  tems  aulH  critique.  Il 
femble  que  fon  deflein  étoit  de  poufier  les  Co^ 
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1774.  ^o"s  à  bout  ,  ^  tle  les  forcer  i  adopter  des  me- 
^^^^^^^^  fures  violeivv't-i 

On  avoit  ij.ijours  reproché  au  peuple  de  ia 
province  de  MaflTachufet,  de  s*attacher  plus  aux 
formes  extérieures  qu'à  refprit  de  la  Religion  , 
&  leurs    ennemis  les   honoroient  de  l'cpithète 
d'hypocrites.  Quand  ce  reproche  auroit  été  bien 
fondé ,  le  Gouvernement  civil  n'a  rien  à   faire 
avec  les  confciences  \  il  doit  fe  contenter  des  ap- 
parences. Le  Miniftère   Anglais  ,  dans   un  tems 
011  les  Colonies  ctoient  fur  le  point  de  fe  ré- 
volter, par  une  politique  inouie  ,  fit  publier  un 
Edit  pour  l'encouragement   de    la    piété  &  de 
la  vertu  ,  &  la  punition  du  vice  ,  de  l'impiété 
&  de  Vhypocrïjle,  Le  Peuple  prit  cet  édit  pour 
un   libelle  ,  &    cette  infultc    augmenta    confi- 
dcrablement  fa  rage ,  qui  nétoit  déjà  que  trop 
grande. 

Le  Général  Gage  reçut  avec  les  nouvelles 
loix ,  qui  arrivèrent  au  commencement  d'Août, 
une  lifte  de  trente  Conféillers ,  qui ,  fuivant  les 
nouveaux  rcglemens  ,  étoient  nommés  par  le 
Roi  d'une  manière  contraire  a  la  charte  de  la 
province ,  qui  porte  qu'ils  doivent  être  choifis 
J)ar  les  Repréfcntans  du  peuple  dans  chaque 
AlTemblée.  Vingt- quatre  de  ces  Conféillers  ac- 
ceptèrent leurs  places.  Ce  nombre  étoit  fuffi- 
fant  pour  faire  les  affaires   du  Gouvernement 
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jufqua  ce 'que  la  place   des  autres   (\xt  remplie  1774. 
par  une  nouvelle    nomination   de   la  Cour  de  = 
Londres  ;  mais  leur  autorité  ne  fut  pas  de  lon- 
gue durée.  La  patience    du  peuple   ctoit   pour 
lors  cpuifée.  Il  devint  de  jour  en  jour  plus  au- 
dacieux ,  &  tout  avoit  l'apparence  de  guerre. 

Dans  les  Comtes  de  Berkshire  &  de  Worcef- 
ter  en  particulier  ,  on  n'entendoit  parler  que  d'a- 
cheter des  armes  ,  de  fe  procurer  des  muni- 
tions ,  de  couler  des  balles  ^  &  de  tous  ces  au- 
tres préparatifs  qui  démontrent  une  réfillance 
déterminée.  Tous  ceux  qui  acceptèrent  des  pla- 
ces fous  la  nouvelle  forme  de  Gouvernement , 
ou  qui  fe  préparèrent  à  s'acquitter  des  fondbions  de 
leurs  charges  ,  Furent  déclarés  traîtres  à  la  patrie» 
&  menacés  des  conféquences  que  méritoit  un  nom 
aufliî  infâme. 

Les  habitans  du  Connedicut ,  Colonie  qui 
tient  à  celle  de  Malfachufet ,  confidérant  le  fort 
de  leurs  voiHns  comme  le  prélude  de  ce  qui 
devoir  leur  arriver,  montrèrent  encore  plus  de 
violence  qu'eux. 

Les  nouveaux  Juges  ne  furent  en  aucun  en- 
droit capables  de  s'acquitter  de  leurs  fondions. 
Les  grands  &  les  petits  Juries  refuferent  una- 
nimement de  prêter  ferment,  &:  de  commencei 
aucune  affaire.  .  '  • 

Pour  rendre  ce  que  je  viens  de  dire  plus  in- 
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1774.  telliglble  ,  il  finit  obftrver  que  la  jufticc  i\c^ 
pas  admiiiiftrée  ,  fuivant  la  Conftitiuion  de  la 
Grande- Bretagne  ,  de  mcme  qu'en  France. 
Chez  nous  ce  font  les  Juges  qui ,  dans  les  aflai- 
res  criminelles ,  condamnent  ou  abfolvent  après 
avoir  écouté  les  railons  pour  àc  contre.  Chez  les 
Anglais  au  contraire  ,  le  pouvoir  des  Juges  eft  très- 
limité  ,  &  c'eft  à  tcrt  qu'ils  prennent  ce  nom, 
puilqu'ils  n'ont  pas  le  droit  de  ju^cr.  Toute  la 
fondlion  des  Juges  dans  les  affaires  eft  d'interroger 
les  témoins  ,  &  de  donner  leur  opinion  de  la  caufe 
à  ce  qu'ils  appellent  un  Jury. 

Les  petits  Juries  font  compofés  de  douze 
perfonnes  à-peu-prcs  de  même  condition  que 
celle  que  Ton  examine ,  &  font  prcfens  à  toutes 
les  déportions  à&s  témoins  :  après  l'examen  , 
les  perfonnes  ainfi  jurées  fe  con fuirent  enfemble, 
&  prononcent  l'accufé  coupable  ou  innocent. 
Ce  dernier  ,  avant  qu'on  inftruife  fon  procès ,  a 
droit  de  refufer  le  premier  petit  Jury  ,  fans  don- 
ner aucune  raifon  de  fon  refus  j  ôc  enfuite  , 
pourvu  qu'il  donne  des  rai fons  probables  ,  il 
peut  refufer  chaque  individu  dont  un  autre 
Jury  eft  compofé.  Les  perfonnes  ainfi  jurées 
doivent  être  toutes  d'accord  pour  la  condam- 
nation ou  l'abfolution  de  l'accqfé  \  ôc  Ci  Tune 
d'entr'elles  eft  d'un  avis  différent  ,  l'affaire  de- 
meure en  fufpens  jufqua  ce  que  louiôs  les'bpi- 
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nions  foient  réunies.  Cette  fufpenfion  ne  peut  1774, 
cependant  pas  durer  long-tenis  ,  car  les  Jures 
ne  fortent  pas  de  la  Cour  que  l'affaire  ne  foit 
dccidée,  ik.  dans  cet  intervalle  il  ne  peuvent 
ni  boire  ni  manger.  Si  Taccufé  eft  étranger , 
la  moitié  des  Jures  eft  compofée  d'étrangers  , 
fi  on  peut  les  trouver  ,  &  l'autre  moitié 
d'Anglais, 

Les  grands  Juries ,  fuivant  certains  Auteurs , 
peuvent  ctre  compofés  de  vingt-quatre  perfon- 
ncs  \  mais  ce  nombre  n'eft  pas  abfolument  né- 
celTaire^  il  fuftit  qu'il  y  en  ait  douze  :  d'autics 
foutiennent  qu'il  ne  faut  pas  plus  de  vingt- 
trois  ,  ni  moins  de  treize  perfonnes ,  pour  for- 
mer un  grand  Jury.  Ce  font  ces  Juries  qui 
écoutent  les  plaintes  ,  &:  décident  d'après  cela 
s'il  eft  à  propos  ou  non  d'inftruire  le  procci,  de 
l'accufé.  Pourvu  qu'il  s'en  trouve  douze  en  fa- 
yeur  du  plaignant  ,  on  inftruit  le  procès  de 
l'accufé. 

Quelqu'équitable  que  parollfe  cette  manière 
d'adminiftrer  la  juftice,  elle  a  néanmoins  fes  in- 
convéniens.  L'ignorance  des  Jurés  a  fouvent  fait 
périr  l'innocent  &  abfous  le  coupable  \  mais  11 
vaut  mieux  avoir  à  combattre  l'ignorance  que 
l'injuftice  de  fes  Juges.  Les  affiires  civiles  fe 
traitent  a- peu-près  de  la  mjmc  manière. 

Revenons  à  préfcnt  aux  affaires  de  l'Améri- 
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1774.  que.   Tout   le  monde   refufant    d'ctre   Jury^W 
*•  «oit  impoflîble  aux  Juges  de  faire  aucune  af- 

faire :  les  Clercs  de  la  Cour  avoient  cepen- 
dant fommé  plufîeurs  perfonnes  de  comparoître  , 
Ôc  de  prêter  ferment  \  mais  cette  aâion  fut  re- 
gardée  comme  un  crime  (i  énorme  ,  qu'ils  fu- 
rent obligés  de  faire  un  aveu  public  de  leur  re- 
pentir dans  les  Papiers  de  nouvelles ,  &  non-feu- 
Jement  de  déclarer  qu'ils  n'agiroient  jamais  de 
certe  manière,  mais  même  de  dire  qu'ils  n'avoient 
pas  bien  confidcrc  ce  qu'ils  avoient  fait ,  &  que 
fî  leurs  compatriotes  avoient  aflez  de  bonté  pour 
leur  pardonner  la  faute  qu'ils  avoient  com- 
mife  ,  ils  ne  fe  la  pardonneroient  jamais  à  eux- 
mcmes. 

A  Barrington  ,  &  dans  quelques  autres  places , 
la  populace  s'affembla  en  fi  grand  nombre  ,  ôc 
remplit  tellement  les  Cours  de  Juftice  &  leurs 
avenues,  que  ni  les  Juges  ni  leurs  officiers  ne 
purent  entrer  j  ôc  quand  le  Cherif  (  i  )  leur 
commanda  de  faire  place  à  la  Cour  ,  ils  firent 
rcponfe  qu'ils  ne  connoirtoient  point  de  Cour 
ni  d'établiirement  indépendant  des  anciennes 
coutun\es  de  leur  pays ,  &  qu'ils  ne  fe  foumet- 
troient  à  aucun  autre  à  quelque  prix  que  ce 
fût. 

(  1  )  Chérifcd  à-pcu-prés  ce  qu'cft  en  Iraucc  Grand- 
Pth'ôt. 
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Les  nouveaux  Confeillers  furent  encore  plus  r774. 

malheureux:  leurs  maifons  ayant  été  inverties  par ^ 

la  foule ,  ils  fe  trouvèrent  réduits  à  renoncer  de 
bon  gré  à  leurs  charges  ,  ou  à  foufFrir  toute  la 
fureur  d'une  populace  irritée.  La  plupart  fe  fou* 
mirent  à  la  premicre  condition  :  quelques-uns 
furent  aflez  heureux  pour  fe  ticuver  alors  â 
Bofton  ,  &  d'autres  s'y  réfugièrent  ,  quoique 
avec  le  plus  grand  danger  ,  après  avoir  échappé 
aux  pourfuites  de  la  populace ,  qui  ,  fe  trou- 
vant fruftréc  de  fa  vengeance ,  menaça  de 
détruire  leurs  maifons  de  tout  ce  qui  leur  ap- 
partenoit. 

L'ancienne  forme  de  gouvernement  ctaiu 
abolie  par  un  atkc  de  Parlement ,  &:  la  nouvelle 
rejettce  par  le  peuple  ,  il  n'y  en  avoit  plus  pour 
lors  dans  la  province ,  &  les  habitans  fe  trou* 
voient  réduits  a  cet  état  d'à?  irchie  dans  lequel 
on  fuppofe  qu'écoient  les  hc.nmes  dans  les  tems 
les  plus   reculés. 

L'ordre  cependant  qui  fe  conferva  parmi  le 
peuple ,  e(l  réellement  digne  d'admiration  ,  Se 
fer.i  toujours  une  preuve  des  plus  convain- 
cantes de  l'efficacité  d'une  longue  habitude,  & 
d'une  foumiifion  conftante  aux  loix.  Excepté 
l'oppofition  au  nouveau  gouvernement  ,  6c  les 
excès  qui  en  réfultèrent  en  attaquant  &  inful- 
«nt  ceux  qui  en  ctoicnt  les   partifans ,  il  n'y 
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1774.  eut  pas  d'autre  marque  fenfible  de  la  ccflation 
des  loix. 

M.  Gage  voyant  cette  efprit  de  rébellion  ,  crut 
qu'il  étoit  nccerTaiie  ,  tant  pour  la  fùretc  des 
troupes  ,  que  pour  maintenir  le  polie  impor- 
tant de  Bofton,  de  fortifier  l'ifthme  ,  qui  eft  la 
feule  communication  par  terre  ,  entre  la  ville 
&  le  continent.  Ce  parti  ne  manqua  pas  d'aug- 
menter la  jiiloufie  ,  la  mauvaife  humeur  8c  les 
foupçons  qui  commençoient  à  éclater.  Mais  ce- 
lui qui  fuivit  ,  excita  encore  une  plus  grande 
alarme. 

l.a  faifon  ctoit  arrivée  ,  où  Ton  avoir  cou- 
tume de  faire  la  revue  de  la  milice.  Le  Gou- 
verneur craignit  que  les  Miliciens  ne  commif- 
fent  des  Q\ch  ,  quand  ils  feroienr.  une  fois  af- 
femblés  :  c'eft  pourquoi  il  s'empara  de  toutes 
les  munitions  ,  armes  &  bagages  ,  qui  écoient 
dans  l'arfcnal  de  Cambridge  ,  &  les  lit  tranf- 
porter  à  Bofton. 

„  11  fit  en  mcme  tcms  fiifir  toute  la  poudre 
qu'il  y  avoir  daris  les  magalins  de  Charles- 
Town  ,  ik  dans  ceux  de  plufieurs  autres  places , 
appartenant  une  patrie  à  la  province  ,  &  l'autre 
à  des  particuliers. 

Cette  conduite  du  Général  excita  le  plus 
grand  niccontentemcnt  ,  le  peuple  fe  ;écria» 
Plulieurs  milliers  d'hommes  prirent  les  armes , 
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8c  ce    ne  fuc  qu'avec  îa  plus  graiule  difficulté  11^74: 
que  quelques  perfonnes  rcfpcctablcs  ,  en  qui  ils  ^^^ 
niettoieiu    leur  couJiauce  ,  les  cinpcchèreiu  de 
marcher  fur  le  champ  vers   Bofton  ,  pour  faire 
tout  reftitucr  ,  &   d'attaquer    les   troupes  en  cas 
de  refus. 

Toutes  ces  mefurcs  du  Général  Gage  ,  qui 
croient  aufli  inutiles  qu'elles  étuicnt  impruden- 
tes ,  prouvent  le  peu  de  capacité  tles  Minillrcs  , 
ou  de  ceux  qu'ils  cmployoient  j  car  li  les  pre- 
miers lui  avoient  donné  ordre  d'agir  ain(i  , 
ils  auroient  dii  lui  donner  une  force  fuftifante, 
afin  de  pouvoir  mettre  fon  autorité  à  l'abri  de 
toute  infulte  ^  fi ,  au  contraire  ,  ils  avoient  lai  lie 
au  Général  la  liberté  d'agir  fuivant  les  circonf- 
tances ,  il  fit  voir  en  cette  occafion  qu'il  n'étoit 
p;'.s  grand  politique.  Au  lieu  d'ejaiter  la  jalou- 
iie  des  Américains ,  en  fe  failillant  d'une  partie 
de  leurs  armes  &  de  leurs  munitions  ,  il  auroic 
du  au  contraire  leuï  témoigner  la  plus  grande 
confiance  ,  te  ne  point  même  leur  donner  lieu 
de  foupçoniKJr  qi;,  li  les  croyoit  capables  de 
déloyauté  ,  puifque  îa  toiblelle  de  fa  garnifuu 
ne  le  metroit  punit  en  état  d'agir  avec  vi- 
gueur. 

Quelque  tems  après  ,  le  bruit  s'étant  répandu 
dans  le  Connedicut  que  Bofton  étoit  attaqué 
par  terre  &  par  met ,  6c  (]uc  rou  faifoit  un  feu 
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1774.  continuel  fur  la  ville,  plufieurs  mille  hommes 
^^==  cie  cette  province ,  auili  zélés  que  les  habitans 
de  Worcefter ,  s'avancèrent  à  la  hâte  pour  porter 
du  fccours  à  leurs  amis ,  «Se  ne  turent  convaincus 
de  leur  erreur ,  qu'après  avoir  fait  une  longue 
marche. 

A- peu- près  dans  le  mcme-tems ,  une  com- 
pagnie de  jeunes  volontaires  de  Bofton  ,  qu'on 
appelloit  les  Cadets  du  Gouverneur  ,  &  qui  lui 
fervoicnt  de  Gardes-du  Corps ,  quittèrent  le  fer- 
vice,  &  rendirent  au  General  1  étendard  qu'il 
leur  avoit  donné  à  foji  arrivée. 

La  caufe  de  a  dégoût  pour  le  nouveau  Gou- 
vernemeac  de  la  part  des  Cadets ,  &  de  l'affront 
qu'ils  faifoient  au  Gouverneur  ,  venoit  de  ce  que 
ce  dcr.iicr  avoit  privé  M.  Hancock,  leur  Colo- 
nel ,  de  fi  comniillîon.  Un  Colonel  de  milice  , 
nommé  Murray ,  ayant  accepté  une  place  dans 
le  nouveau  Confeil  ,  vingt-quatre  Ofliciers  de 
fon  Régiment ,  quittèrent  le  fervice  en  un  feul 
jour  ,  tant  étoit  grande  la  haine  que  l'on  portoit 
aux  nouvelles  loix. 

La  faille  de  la  poudre  ,  «?c  les  fortifications 
que  l'on  élevoit  fur  l'ifthme  de  Bofton  ,  produi- 
fîrcnr  une  Allcmblée  des  Députés  de  toutes  les 
villes  du  C^omté  de  Suffolk  dont  cette  ville  cft 
\\  capitale.  On  y  prit ,  comme  à  l'ordinaire  , 
un  grand  nombre  de  réfoluticns  contre  l'auto- 
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mé  du  Gouvernement;  mais  elles  furent  beau-  1774. 
coup  plus  violentes  que  celles  qui   les  avoient  - 

précédées.  Ceux  qui  la  compofoient ,  aprc  ■.  ic 
déclaré  leur  fidélité  au  Souverain  ,  dirent  qu'il 
étoit  de  leur  devoir ,  de  défendre ,  par  tous 
les  moyens  poflibles  ,  leurs  Religions  &  leur  li- 
berté; que  les  derniers  aébes  étoient  des  infiajClions 
notoires  a  ces  droits ,  &  que  lonféquemment  la 
province  ne  leur  devoir  aucune  obéilTance  ;  mais 
qu'au  contraire  il  falloir  les  rejetter,  comme  les 
attentats  criminels  d'un  Miniftère  alTaflîn  , 
pour  établir  un  Gouvernement  defpotique.  Ils 
s'engagèrent  à  donner  afliftance  aux  Cherifs  ,  Ju- 
rés ,  &  autres  perfonnes  que  l'on  inquicteroit , 
pour  refufer  d'agir  fous  les  nouveaux  Juges. 

Enfin ,  après  avoir  déclaré  ceux  qui  avoient 
accepté  des  places  fous  le  nouveau  Gouverne- 
ment ,  violateurs  des  droits  de  la  patrie  ,  ils  rc- 
folurent  de  les  regarder  comme  leurs  plus  cruels 
ennemis  ,  à  moins  qu'ils  ne  %q\\  déhlfent  dans 
un  tems  limité.  Us  prirent ,  outre  cela  ,  plulieurs 
autres  réfolutions  \  &  ,  entr'autres  ,  ils  recom- 
mandèrent au  peuple  de  fe  foumetue  avec  ref- 
pedt  aux  mefures  qui  feroient  adoptées  par  le 
Congrès  Général ,  de  fe  perfedionner  dans  l'art 
de  la  guerre  ,  &  pour  cet  effet  de  faire  mettre 
la  milice  fous  les  armes  toutes  les  femaines. 

Comme  il  couroit   un   bruit  que  pluiieurs  de 
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«774.  ceux  qui  s'ctoient  montrés  les  plus  violens  dans 
le  parti  de  l'oppulîtion  ,  dévoient  être  arrêtés  &c 
mis  en  prifon  ,  ils  recommandèrent  au  peuple , 
en  cas  que  cela  arrivât ,  de  faifir  les  Officiers 
d'un  Gouvernement  li  tyrannique  ,  &  de  les 
mettre  en  lieu  de  sûreté ,  juiqu'à  ce  que  les  dc- 
fcnfeurs  de  la  patrie  fullcnt  rendus  d  leurs  pa- 
ïens Se  à  leurs  amis.  Ils  fe  récrièrent  aulîi  contre 
les  fortihcations  lur  Tifthme  de  Boiton ,  &  contre 
l'aclie  de  Qucbec. 

Ce  dernier  ade  paroilloit  néanmoins  fondé 
fur  l'équité  \  mais  il  y  a  long-tems  que  cette 
vertu  bannie  de  la  plupart  des  Cours  a  fait 
place  d  la  politique.  C<  lie  ci  s'enveloppe  quel- 
quefois avec  tant  d'art  du  manteau  de  la  juftice  , 
qu'il  eft;  même  difficile  aux  gens  les  plus  éclai- 
rés de  ne  pas  \qs  confondre. 

Le  Canada  j  cédé  d  l'Angleterre  par  le  dernier 
traité  de  paix  ,  devoir,  fuivant  ce  traité  ,  avoir 
pleine  liberté  d'exercer  fi  Religion  ,  &  de  con- 
ferver  fus  loix  «Se  fes  coutumes.  Cet  article  avoit 
néaimioins  été  fort  négligé  ,  de  les  loix  Anglat- 
fcs  s'ctoient  infenfiblemenc  introduites  dans  ce 
pays.  Cette  politique  étoit  excellente.  Par  ce 
moyen  les  roturiers  devenant  plus  intlépcndans 
d'une  Noblelfe  prcfque  toujours  alticre  ,  croient 
plus  fatisfaits  dî  leur  nouveau  Gouvernement 
que  de  celui  de  France.  Cela  créoit  une  divi- 
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ifron  entre  la  Noblclfo   ^  la  loturii ,  \k  mcttoic  ,  — , 
les    Nobles    hors    d  ccac    ds  lieu    c..rreprendre^^=-=: 
contre   le   Gouvernement     Britannique  ,  en  cas 
d'une    nouvelle    guerre.    L'efprit    de    rébellion 
qui    rcgnoit    depuis    pli.llour.^    anntes    ^\\\^   les 
Colonies  AnglaifuS ,  iic  changer  de  fyllcme.  Le 
Minifl-ère  s'apperçut   que  (\   tour  le   Canada  fa 
joignoit  avec  elles  ,  il  ferait  impoiribic  de  icuc 
rcfifter  ;  c'eft  pourquoi  il  rcriblic  le'    loix  iSc  les 
coutumes  Françoifcs  ,  s'îmr.^'.n-'nr    qsie  des  na- 
tions ,  dont    les  r.iOCùrs  funt   fi    dit^crcntes  ,  ne 
penferoient  jamais  à  fe   rcunir.  Il  croyoit  d'ail- 
leurs   que   les  habicans  ^t^  Colonies  ,  compofés 
de  plufieurs  fedcs   de  PioccflaiiS  ,   qui  ont   en 
horreur  la  Religion  Catliolicpe  Romaine  ,  refu- 
feroient  de  s'allier  avec  les  Canadiens  ,   &  que 
ces  derniers  ,  par  la  même  raifon  ,  ne  L^roi^nt 
aucune  alliance  avec  ^qs  ProtclVins.  Semblables 
aux    Rois  de  Perfe  ,  qui   femoient   toujours    la 
divilion   entre  les  Grecs  ,  afin  de  les  en-.pecheu 
de  tourner  leurs  armes  rc'unies  courre  eux  ,  les 
Miniftres  Anglais  s'imaginoient   par   cette  nu- 
nœuvre  être  toujours  maîtres  de  leurs  vallcs  ac- 
quifitions  dans  le  Nouveau-Mo!ide  ,  (^c  lâcher  les 
pays  conquis  contre  leuis  itabiJlU.'mens ,  ou  leurs 
ttablifTemens  contre   les  pays   conquis  ,  lorîquiî 
les  uns  ou  les  autres  fcroient  paroîcre  un  cfpiit 
defcdition. 
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t.  L'acle  qv/i  reiuioic  aux  Canadiens  leurs  an- 
=^^^=^- cienncs  loix,  fut  reçu,  il  eft  vrai,  avec  beau- 
coup (le  joie  de  la  part  de  la  NoblclTe ,  qu'il 
récablilToic  dans  fa  première  iiutoritc  ^  mais  le 
peuple  en  général  en  fuc  ncs-mccontenr.  Ce- 
pendant l'efprit  de  fubordination  qui  règne  avec 
plus  de  force  dans  les  pays  où  l'on  profcflTe  la 
Religion  Catholique  Romaine  ,  les  empêcha  d'eu 
venir  à  iv\q  guerre  ouverte  avec  le  Gouvernement. 
Ils  ne  témoignèrent  leur  mécontentement  qu'(:n 
refuflmt  de  combattre  contre  les  Celons  Anglais  , 
Se  en  leur  permettant  de  marcher  librement  dans 
leur  pays. 

J'ai  cru  devoir  faire  cette  difgrefiîon  ,  pour  in- 
former le  Ledeur  de  la  nature  de  rA(fle  de  Que- 
bec  ,  dont  les  Colonies  fe  plaignent  dans  toutes 
leurs  Aifemblées  avec  tant  d'amertume. 

Après  routes  ces  réfolutions ,  les  habitans  du 
Ccmié  de  Suftolk  firent  une  recommandation, 
i]in  eut  pour  lors  force  de  loi  ,aux  colledeurs  des 
taxi.,s  <Sc  autres  Receveurs  de  l'argent  public  ,  de 
»ie  p'ii.  \<j  délivrer  ,  fuivant  la  coutume  ,  au  Tréfo- 
ïicr  j  mai'i  de  le  retenir  entre  leurs  mains ,  jufqu'à 
ce  que  io  v  «luvernement  civil  de  la  province  iiit 
rétabli  félon  foii  ancienne  forme  ,  ou  jufqu'a  ce 
nue  ic  Conrit  Provincial  en  ordonnât  autre- 
ment  ;  c.ir,  lurnc  le  (Congrès  Général  ,  qu'on  ap- 
pel loïc  aiilîi  i^:   Congrès   du   Continent ,  ôc  qui 
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dcvoit  s'affembler  au  commencement  du  moisi7';'4, 
de  Septembre  ,  chaque  province  avoit  lui  C'on-  '^=-"==^^ 
grès  qu'on  appelloit  provincial  ,   ^  qui  n  croit; 
autre   chofe  que  l'Ailemblce  orciinaiie  Igu^  uU; 
autre  nom.  '       '  "  ; 

Apres  cette  recomniandation ,  ils  dcclaràent- 
que  ,  malgré  Jes  infuitts  répétces  de  la  Ciranuc- 
.Bretay,nt  auxquelles  ils  ctoient  fort  fenfibles ,  ils 
n'agiroK^u  cependant  qije  fur  la  dcFenlive  ,  tare 
que  cette  conduite  feroit  conforme  à  la  raifoi»  ^. 
.»  leur  propre  fVetc.  Il  conclurent  enfin  ,  en  ex- 
hortant les  h.  tans  à  ne  pas  s'abandonner  à  leur 
relfentiment ,  à  éviter  le  tumulte  &  le  déionlre  , 
ol  ,  par  une  rcfiftance  ferme  &:  courageufe  ,  <l<c 
une  conftancc  inébranlable  ,  a  convaincre  leurs- 
ennemis; ,  que  dans  une  conteftacion  fi  importante  ^ 
dans  une  caufe  fi  folemnellc  ,  leur  conduite  fera» 
telle,  quelle  méritera  l'approbation  des  faites  «i^c 
Tadmiration  des  gens  libres  &c  courageux  de  tous 
les  ficelés  «Se  de  tous  les  pays. 

Le  9  Septembre  Atis  CommilTaires  de  l'Aireui- 
blée  prcfentèrent  au  Gouverneur  une  remontrance 
au  fujet  des  fortifications  qu'il  faifoit  conllruiref 
fur  Tifthme  de  Bofton.  Ils  commencèrent  par 
.déclarer  que,  quoiqu'ils  fe  trouvallent  Icics  par 
les  derniers  ades  du  Parlement  ,  «Se  qu'ils  flidciit 
rclolus  ,  avec  l'afliftance  du  Ciel  ,  de  ne  jamais 
s'y  foumettre  ,  ils  n'avoient  aucune  intention  de 
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1774.  commencer  la  guerre  avec  les  Troupes  de  Sa 
Majefté.  Ils  attribuèrent  le  mécontentement  du 
peuple  aux  fortifications  de  l'ifthme,  â  la  faine  de 
la  poudre  ,  au  canon  pointé  contre,  eux  ,  &  aux 
infultes  que  les  foldats  faifoient  aux  palïàgers  ,  à 
quoi ,  dirent-ils  ,  ils  étoient  encouragés  par  lés  Of- 
ficiers. Ils  finirent  cette  remontrance  ,  en  alfuranfc 
que  rien  n'étoit  capable  de  procurer  la  paix  &  la 
tranquillité  à  la  province,  que  la  ceiTatioii  de  tous 

cas  maux.  ■      J;  ^iVîv-li'/J     .v.     -■     .    .i>.j;!        '.-.■.:. 

Le  Gouverneur  .fit  répoiife  qu'il  n  avoir  nulle- 
ment deffeih  d'empccher  aucune  perfonne  d'en- 
trer dans  BoHron  ,  &  d'en  fortir  quand: bon  lui 
fembléroit  \  qu'il  ne  fouffriroit  pas  que  les  troupes 
qui  étoient  fous  fon  coinmandemenc  infultallent 
les  fujets  de  Sa  Majefté  \  mais  qu'il  étoit  de  fon 
devoir  de  prévenir  là  furprife.  Il  les.  affura 
qu'on  ne feroit  aucun- iifage  du  canon,  a  moins 
que  leurs  hoflilités  ne  rendiffent  ce  parti  nécef- 
faire.  .<•/;•':  r.i  ..j;:.'. '^. >/"::)  r..oi'.jf.    .; 

-  (Avant  quo  les  affaires  fuffent  dans  un  état  fi 
critique  ,  M.  Gage  ,  par  l'avis  du  nouveau  Con- 
feil ,  avoir  donné  des  ordres  pour  h,  convocation 
de  rAffemblée  Générale  de  la  province  r,quiide- 
voit  fe  tenir  au  commencement  d'OéVobre  j  niais 
les  évènemeps.  qi;i  fuivirent ,  lé  mécontentement 
qui  régiioit  par-tout  ,:  la  réfignation  d'un  fi  grand 
nombre  de  Confeillers  qui  ne  lailloic  aux  autres 
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que  très-peu  de  pouvoir,  le  portèrent  à  contrede-  1774* 
mander  ces  ordres  par  une  proclamation ,  ôc  à  ' 

remettre  l'Aflemblée  à  un  tems  plus  favorable.  Les 
Colons  foutiiirent  que  cette  proclamation  étoic 
contraire  aux  loix  ,  &  procédèrent  à  Téledio» 
des  Repréfentans ,  fans  y  avoir  aucun  égard.  ; 
Les  nouveaux  Nlembres  ,  fui  vaut  les  ordres 
donnés  ,  fe  rendirent  à  Salem ,  où  ayant  attendu 
un  jour  fans  voir  paroîtrç  le  Gouverneur  ,  ils 
fe  déclarèrent  eux  -  mçmes  Congrès  Provincial. 
M.  Hancock  ,  qui  écoit  (i  contraire  au  parti 
du  Gouverneur  ,  fut  élu  Préfident  ,  &  on  dé- 
cida que  l'Aflemblée  fe  tiendroit  à  Concord  ," 
ville    lituée    à    environ    fept    lieues    de  Bof- 

Ils  commencèrent  par  envoyer  des  Commif- 
faires  au  Gouverneur ,  pour  juftifier  leur  conduite.' 
Ils  repréfentèrent  que  l'état  déplorable  de  la  Co-. 
lonie  avoir  rendu  TAfiTemblée  àt%  Repréfentans 
du  Peuple  abfolument  néceflaire  pour  favoir  leurs 
opinions  ,  &  pour  concerter  fur  les  mefures  les 
plus  propres  à  prévenir  la  ruine  qui  la  mena- 
çoit ,  Se  d  pourvoir  à  fou  falut.  Ils  dirent  ^ela 
rigueur  de  l'a^e  au  fujet  du  port  de  Bofton  , 
étoit  encore  augmentée  par  la  manière  dont  on 
l'exécutoit.  Ib  fe  plaignirent  du  nombre  de 
troupes  qui  arrlvoient  tous  les  jours  dans  la  Ca- 
pitale, des  batteries  formidables  que  l'on  éle-» 
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*774»  volt  fur  rifthme  de  Boftôn  ,  ce  qui  tendoit  ît 
"^ —  mettre  en  danger  b.  vie  ,  la  liberté  ,  &  les  biens 
fion-feulemenc  des  Boftoniens ,  mais  des  habi^ 
tans  de  toute  la  Province»  Enfin  ils  prièrent  le 
Gouverneur  de  ceflfer  fes  opérations  fur  Tifthme , 
&de  rétablir  ce  pofte  à  fon  état  naturel. 
■'  Le  Général ,  qui  ne  vouloir  pas  réconnoître 
k'  Icmtimité  de  leur  Afiférriblée  ,  ne  fa  voit  d'à- 
bord  is*il  devoir  leur  répondre  j  cependant  la  né- 
ceffîté  des  tems  prévalut.  Il  fit  paroître  la  plus 
grande  indignatioii  de  ce  qu'on  ponvoit  avoir 
l*idée  que  des  troupes  Anglaifes  vouluflent  at- 
tenter à  la  vie  ,  à  la  liberté ,  ou  s'emparer  des 
biens  de  qui  que -ce  fût,  finon  de  ceux  qui 
étoient  ennemis  déclarés.  »  La  Grande-Bretagne , 
»rdit4l  ,  iie  fauroit  concevoir  le  noir  defTein 
>'  de  réduire ,  de  gaieté  d'e  cœur  ,  aucun  peuple 
>i  dans  l'efclavage.  Malgré  la  manière  avec  la- 
>T  épeWe  les  troupes  font  traitées  ,  quoiqu'on 
wleur  refîife  tout  ce  qui' eft  nécelfaire  â  leur 
»r  conférvation ,  elle$  n'ont  pas  encore  témoigné 
M  le  -  rèlîènciment  qiie  Fon  devrait  juftemeht  at- 
»rtçndre  d'une  conduite  atiflft  iiidigna  >ill<mit 
enfuite  dcvanr  les  yeux  des  Députés  du  Congrès , 
que  ,  laiidis  qu'ils  fe  praignoièhr'  d'altération 
daiïs  leur  chartre  par  les  aâ;es  dtr  Parlehitent , 
ils  agifloient  eiix-mènîe's  dVne  manière  dôrftf aire 
à  ccug  çhanrçi ,  çrt  i'aÏÏQmblanc  m'aîgrç'le'Ggu- 
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verneiir.    11  finie ,  en  les  avercilTant   de  prendre  T774T 
garde  aux  écueiis  qui  les  environnoien: ,  &  de 
fe  défifter  de  leurs  procédés. 

Les  affaires  étoient  alors  fi  embrouillées ,  que 
tous  les  partifans  du  Gouvernement ,  pour  évi- 
ter la  fureur  du  peuple ,  avoient  été  obligés  de 
prendre  refuge  dans  Bofton.  Les  Chefs  de  la 
douane  ,  ainfi  que  leurs  Commis  ,  avoienc  aufii 
jugé  convenable  d'abandonner  leurs  quartiers  à 
Salem  ,  &  de  tranfporter  l'appareil  d'une  douane 
dans  une  place  à  laquelle  un  ade  de  Parlement 
avoit  interdit  tout  commerce.  C'eft  ainfi  que  d'un 
côté  les  nouveaux  a6tes  ,  &  de  l'autre  la  ré- 
fiftance  du  peuple  ,  contribuoient  à  anéantir  toute 
apparence  de  Gouvernement  de  Légiflation ,  8c 
de  réglemens  pour  le  commerce. 

A  l'approche  de  l'hiver ,  le  Général  ordonna 
qu'on  bâtît  des  cafernes  de  bois  pour  éviter  ces 
diifentions  que  i'animofité  des  habitans  &  des 
foldats  ne  manqueroit  pas  de  caufer ,  fi  cqs  der- 
niers étoient  logés  chez  les  bourgeois  ;  mais  ce 
projet  fut  fortement  combattu.  Les  Elus  &  les 
Comités  ordonnèrent  aux  ouvriers  de  quitter  cet 
ouvrage ,  quoiqu'il  fe  fît  aux  dépens  du  Roi  ; 
&  ce  ne  fut  qu'avec  la  plus  grande  difficulté  que 
le  Général  fe  procura  ces  logemens. 

Il  eut  encore  moins  de  fuccès  lorfqu'il  voulut 
fe  procurer  des  couvertures.  Aucun  marchand  '^ 
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1-^74.  New-York  j  d'où  il  avoit  delTein  de  les  tirer  J 
~  n»;    voulut  en  fournir.  Ils  dirent  tous  qu'ils  ne' 
vendr  ieat  aucune  marchandife  aux  ennemis  de 
leur  patrie. 

Tout    lindoir  à  augmenter  les  fonpçons ,  la 
déhance  ,  &  les  animofités  entre  la  Grande-Bre- 
tagne  te  (qs  Colonies.  Les  Boftoniens  ctoient  , 
ou ,  du  moires ,  prctendoient  être  dans  des  alar- 
mes  continuelles.  Ils   fe  trouvoient  environnés 
de  foldats  qu'ils  haïlToient,  &  qui,  de  leur  côté, 
les  dctcftoient.  Les  foldats  fe  regardoient  comme 
îiu  m'iieu  des  ennemis,  &  avoient  autant  à  crain- 
dre du   dedans  que   du  dehors.  Chaque  parti 
faifoit  les  plus  belles  proteftations  du  monde,  & 
paioifToit  également  méfiant.  Une  nouvelle  cir^ 
conftancc  contribua  encore  plus  à  augmenter  le  me* 
contentement  des  bourgeois.  Un  détachement  de 
matelots  des  vaiiïeaux  de  guerre  qui  étoient  dans 
le  port ,  débarqua  pendant  la  nuit ,  &c  encloua 
tous  les  canons  dans  une  des  principales  batte^ 
lies  de  la  ville*  '.      ; 

Cependant  les  Membres  du  Congrès  Provin- 
cial çontinuoient  toujours  leurs  féances.  Les  ré- 
folution.s  qu'ils  prenoient  ayant  toute  Tefficacité 
de  loix  pir  l'obéilTance  du  peuple  ,  ils  paroif- 
foienf  efFe6i:ivemçnt  avoir  fondé  une  efpèce  de 
pouveau  Gouvernement.  Sous  le  nom  de  recom- 
îl];inci':iîipn ,  ils  réelèrçnt  la  miUcç  &  les  fpnds 
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publics,  firent  acheter  des  armes  ,  Se  aflîgnèrent  1774^ 
un  jour  pour  rendre  grâce  au  Ciel  de  l'union  ' 

qui  fublîftoit  entre  les  Colonies.  Toutes  ces  mé- 
fures  engagèrent  le  Général  Gage  à  publier  une 
proclamation ,  dans  laquelle  ,  quoiqu'indire(5te-; 
ment ,  il  les  accufoit  de  trahifon  &  de  rébel- 
lion. Par  cette  proclamation  il  étoit  défendu  aux 
habitans  de  la  Province  de  fe  conformer  aux  re- 
quêtes ,  recommandations ,  directions  &  réfolu-; 
Ûons  de  cette  A^en^blée  illicite. 
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Endant  que  ces  chofes  fe  paflbient  dans  la 
province  de  Maflachiifet ,  les  douze  autres  Co- 
lonies, comprenant  toute  l'étendue  de  pays  depuis 
la  Nouvelle  EcofTe  jufqu*à  la  Géorgie  ,  nom- 
moient  des  Députés  pour  le  Congrès  Général 
qui  fe  tint  à  Philadelphie  le  5  Septembre.  Tels 
ctoient  les  effets  des  mefures  que  Ton  avoic 
prifes  de  réduire  l'Amérique  en  la  divifant.  La 
connoifTance  des  intentions  du  Miniftère  fit  que 
douze  Colonies  ,  qui  fe  querelloient  fouvent , 
touchant  leurs  limites  8>c  une  infinité  d'autres 
raifons  ,  &  .dont  la  Religion  ,  les  mœurs ,  & 
les  coutumes  ctoienc  fi  différentes  »  réfolurent  de 
s'alfembler  à  une  Diète,  générale ,  &  comment 
cèrent  alors  à  fentir  leut  importance  par  cette 
reunion.  - 

Plufieurs  d'ènct'elles  avodent  donné  des  inf- 
trudions  à  leurs  Députés  avant  qu*ils  partif-* 
fent  pour  le  Congrès.  Dans  ces  inftrudions  ,  les 
Colons  faifoient  les  plus  grandes  proteftations  de 
loyauté  6c  de  fidélité  au  Roi ,  d'affection  pouir  la 
Grande  -  Bretagne  ,  &:  de  reconnoiflance  pour 
les   bienfaits  qu'ils  en  avoient  re^us*  Us  défa*^ 
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ybuoient  entiècement  route  idée  d'indépendance  *774» 
pu  de  réparation ,  reconnoilToient  les  préroga- 
tives de  la  Couronne,  &  déclaroient  qu'ils  fe- 
roient  toujours  prêts  à  expofer  leur  vie  &  leurs 
biens  peur  les  maintenir ,  tant  qu  elles  feroienc 
conformes  à  la  Conftitution  de  l'Empire. 

Les  débats  du  Congrès  furent  très-fecrets ,  & 
il  n'a  encore  paru  que  ce  que  les  Membres  ont 
J4igé  à  propos  d'apprendre  au  Public.  Le  nom- 
bre des  Députés  montoit  à  cinquante  -  un  ,  qui 
repréfentoient  les  Colonies  de  Neuvf  -  Hamp-^ 
skire  _,  de  Maffachufit  j  de  Rhode-JJland  ôc  des 
plantations  de  la  Providence  ,  du  Conneciicut  ^ 
de  la  Nouvelle  York ,  de  la  Nouvelle  Jerfey  j 
de  Penfylvanie ,  des  Pays-Bas  de  la  Delaware^  de 
Maryland  j  de  la  Virginie ,  de  la  Caroline  Sep-, 
rentrionale  ,  &  de  la  Méridionale. 
"^  Le  premier  adte  public  du  Congrès  fut  une 
déclaration  qui  parut  le  1 7  Septembre ,  p^ir  la- 
quelle les  Membres  de  cette  AlFemblée  approu- 
voient  la  conduite  des  habitans  de  Maffachufet, 
lis  exprimoient ,  dans  les  termes  les  plus  pathé- 
tiques ,  combien  ils  étoient  fenfiblés  aux  fouf- 
frances  de  leurs  compatriotes  dans  cette  pro» 
vince.  Ils  louoienr  la  fageffe  &  le  courage  avec 
Ibquel  ils  s'étoienr  oppofés  aux  mcfures  du  Mi^ 
niftère,  approuvoient  les  réfolutions  propofées 
pair  Iç  Comté  de  SnfFolk ,  &  recommandoienr 
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»J774'au  Public  de  s'y  conformer  avec  ardeur.  Cela 
fut  aufîî-tôt  publié  &  envoyé  à  cette  province , 
avec  une  rcfolution  unanime  de  la  part  des  Co- 
lonies ,  de  continuer  leurs  contributions  pour  le 
ibulagement  de  leurs  compatriotes  de  Boflon , 
tant  que  cela  feroit  néceffaire. 
:  lis  ne  fe  contentèrent  pas  d'approuver  l'oppo-" 
itîcion  aux  derniers  ades  du  Parlement  j  mais  ils: 
déclarèrent  que ,  fi  on  faifoit  ufage  de  la  force 
pour  les  mettre  en  exécution ,  toute  TAmérique 
devoit  donnei:  du  fecours  aux  Boftoniens ,  ôç 
que  ,  s'il  çtoiç  abfolument  nécefTaire  de  tranf- 
porter  ces  derniers  dans  la  campagne  ,  tout  Ict 
monde  contribueroit  à  les  dédommager  des  per-- 
tes  qu'ils  pourroient  faire.  ^ 

Ils  recommandèrent  aux  habitans  de  Maffa- 
chufet  de  fufpendre  l'adminiftration  de  la  juf^ 
ùce  ,  puifqu'elle  ne  pouvoit  être  adminiftrée 
d'une  manière  légale  ,  jufqu'à  ce  qu'on  sut  l'efFeç 
de  la  requête  du  Congrès  pour  la  rçvocatiori 
des  ades  qui  annuUoient  Içur  chartre.  Ils  di;^ 
Coient  que  quiconque  acçepteroit  une  coni- 
miffipn  du  nouveau  Gouvernement  ^  ou  agiroit 
fous  fon  autorité  ,  devoit  être  regardé  ayec 
horreur ,  ik  confidéré  comme  rin,ftrumeni;  de  cq. 
defpotifme  qui  fe  préparoit  à  détruire  des  droits 
que  Dieu ,  la  nature  6c  les  traités  avoient  ac-t 
çotdés  à  r Amérique.  Ils  CQnfeiUpient  néanuioiiu 
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au  peuple  de  Mafïachufet  de  "3  conduire  paifi-  ■'774* 
blemenc  envers  le  Générai  &  les  troupes  portées, 
à  Bofton ,  tant  que  cela  s'accorderoic  avec  leur  sû- 
reté; mais  de  fe  tenir  toujours  prêt  à  agir  fuf 
la  défenfive.  On  voit  par-li  qu'ils  approuvoient' 
fes  dernières  réfolutions  du  Comté  de  Suffolk,-- 
touchant  la  milice  &  l'armement  de  la  pro- 
vince. Us  conclurent  par  une  déclaration ,  quef 
tranfporter,  ou  attenter  de  tranfporter  aucune: 
perfonne  au-delà  des  mers  ,  fous  prétexte  de 
faire  fon  procès  pour  des  ofFenfes  commifss  en"' 
Amérique  ,  étoit  une  aébion  contraire  aux  loi» 
de  l'Empire ,  qui  juftifieroit  toute  réfillance  &-' 

teipréfailles.     •  -     ■      '      i     -      ■  ■  > 

Ces  réfolutions  étant  approuvées ,  le  Congrès 
écrivit  une  lettre   au  Général   Gage,  dans   la- 
quelle, après  une  répétition  de   griefs  ,  il  dé- 
clara la   réfolutioii  ou  étoient  les  Colonies  dô' 
s'unir  entr'elles  ,  pour   s'oppofer   aux  derniers 
a6tes  du  Parlement ,  6c  pour  tâcher  dé  confèrvêr' 
leurs  droits  ^  qu'en    conféquence  elles    avoient 
choifî  les  Membres  du  Congrès  comme  les  gar- 
diens de  leurs  libertés ,  &  de  leurs  privilèges  j 
que  ces  derniers   vôyoïent  avec  le  plus   grande 
chagrin ,  que  ,  tandis  qu'ils  prenoient  des  mefu- 
res  paifibles  pour    efFeâuer    une    réconciliation ^ 
cordiale  avec  lac  Grande-Bretagne  ^  Son  Ebctel-^' 
lence  agifroir>avec  toute  Tappârence  d'hoftilités-J- 
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'iyj^,ôc  d'une  manière  qui  netoit  pas  mcme  autotifçe 
par  ces  aâes  cruels. 

Ils  repréfentètent  que  cette  conduite  ne  pou-< 
voit  tendre  qu'à  irriter  les  Colons  j  quelques  dif-^ 
pofés  qu'ils  fulTcnc  à  la  paix ,  &  a  les  forcer  à 
commettre  dos  h^ftilirés  qui  pourroient  détruire 
tous  les  efforts  du  Congrès  pour  rétablir  l'haro 
Hionie ,  &  les  plonger  dans  les  horreurs  d' une- 
guerre   civile.  Pour  prévenir   ces  maux  ,  ôc  ne 
pas  réduire  les  Américains  au  défefpoir ,  pieines* 
nient    convaincus  de   leurs    bonnes   intentions 
envers  les  troupes  du  Roi ,  pourvu  qxi'ils  foienc 
eux-mêmes  en  fiireté  ,  ils  fupplient  le  Général  de 
difcontinuer  les  fortifications  fur  l'ifthme  de  Bof- 
toji ,  d'empêcher  qu'on  enlève  le  bien  des  par- 
ticuliers ,  de  réprimer  l'infolence  des  foldats  ^ 
&  de  laillèr  une  comtmùnication  libre  entre  la 
ville  &  la  campagi?e.     •      ».    ;  .j  ;.  <   '   .. 

r  Ils  publièrent  enfiiite  une  déclaration,  des; 
droits  )  auxquels  lès  Colonie?  Anglaifés  de  l'A- 
mérique Septentrionale  préteadoient ,  en  vertu 
des  loi:t  immuables  de  la  ri^tiire  j  de  la  forme 
du  Gouvernement  Britannique, :5c,  outre  cela,. 
des  Chartres  qui  leur  avoient  été  accordées. 

Ils  dirent  qiie  leurs  ancêtres  étoient  des  fujets 
libres  au  tems  de  leur  émigration ,  qu'ils  pou-' 
voient  prétendre  à  tous  les  privilèges  des  Anglais, 
5c   qu*ils  n'a  voient  point  perdu  /ces  droits  en 
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<julttant  leur  patrie.  Ils  firent  voir  que  le  fon-  1774)» 
dément  de  la  liberté  dans  tous  les  pays  libres  » 
conHfte  dans  le  droit  qu'a  le  peuple  de  partici- 
per au  Gouvernement.  Enfin  ils  ajoutèrent  que  » 
comme  les  Colons  n'étoient  pas  repréfentés 
dans  le  Parlement  Britannique  ,  &  qu'il  y  avoit 
même  plufieurs  raifons  qui  empèchoient  cette 
repréfentation  ,  ils  n'avoient  d'autre  moyen  do 
conferver  leur  liberté  qu'en  retenant  tm  pou- 
voir exclufif  de  legiflation  dans  tout  ce  qui  re- 
garde la  police  intérieure  de  leur  pays  ,  fujet 
feulement  a  la  négative  du  Souverain. 

Pour  contre-balancer  l'étendue  de  ce  pouvoir 
Icgiflatif  qui  paroifToit  ne  laiifer  au  Parlement 
aucun  moyen  de  préferver  l'union  entre  les  Cch* 
lonies  &  la  Grande-Bretagne  ,  ils  déclarèrent 
que  ,  par  néceflîté  &  par  égard  pour  les  intérêts 
des  deux  nations,  ih  fe  foumettroient  de  bonne 
grâce  à  tous  les  adirés  du  Parlement  qui  regar* 
deroient  leur  commerce  extérieur,  &  qui  ten- 
droient  de  bonne-foi  à  conferver  l'avantage  de 
ce  commerce  à  l'Angleterre  exclufivement  j  mais 
ils  rejettèrent  entièrement  toute  idée  de  taxe  in- 
térieure ou  extérieure  ,  pour  lever  un  revenu  en 
Amérique  fans  le  confentement  de  leurs  Af^ 
femblées.  "     ~ 

Ils   dirent   enfuite  que   les  Colons  dévoient 
avoir  le  même  privilège  que  les  Anglais  d'être 
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1774.  examinés  par  leurs  Pairs.  Ce  qui  donna  lieii  t 
'""  cette  déclaration ,  c'eft  q^e  ,  iorfque  les  Juries  re- 
fufèrent  d'agir ,  on  avoir  menacé  les  Américains 
de  les  priver  de  ce  pri>dlègej  &  de  les  faire 
tranfporter  en  Angleterre  ,  pour  y  être  jugés  par 
des  Juries  Anglais.  j     .  .-  .:.i       :  ,  .  _.  ;    .- 

'-  >  Ils  ajoutèrent  qu'ils  avoient  droit  aux  bénéfices 
de  tous  les  Statuts  de  la  Grande? Bretagne ,  qui 
exiftoient  au  tems  de  leur  établiffement,  aux 
immunités  &  aux  privilèges  qui  Xeut  avoient  été 
accordés  par  la  chartre  du  Roi  ^  qu'ils  pouvoient 
s'aiïembler  d'une  manière  paifible  ,  examiner 
leurs  griefs ,  fupplier  Sa  Majefté  de  leur  faire 
juftice;  &  que  toutes  les  pourfuites,  proclama-^ 
lions  j  &c.  pour  empêcher  ces  procédés ,  étoienfi 
illicites*  lis  foutinrent  qu'il  étoit  contraire  au}t 
ioix  de  l'Empire  de  maintenir  une  armée  .dans 
les  Colonies  en  tems  de  paix  \  qu'il  étoit  elTen-» 
tiel  à  la  Conftitution  Britannique  que  les  bran- 
ches qui  conftituoient  iTile'giJlature  fuflent  indé- 
pendantes l'une  de  l'autre ,  &  que  conféquéni- 
ment  il  étoit  préjudiciable  à  la  liberté  de  l'A- 
mérique que  l'exercice  du  pouvoir  légiflatif  dé- 
pendît d'un  Confeil  nornmé  par  le  Roi ,  &  qui 
n'exiftoit  que  pendant  fon  bon  plaifir.  •  -  " 
Ils  finirent  en  proteftant  que  les  articles  ci^ 
deiïus  mentionnés  éroisnt  des  droits  auxquels 
ils  prétendoient  j  que  nulle  puilîance  du  monde 
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ne  pouvoit  avec  juftlce  les   leur  ôcer,  ni  même  1774* 
les  altérer  ,  ou    les  abréger    fans    leur   confen- 
te  ment. 

Ils  firent  après  cela  l'cnumération  de  onze 
aftes  de  Parlement  palFés  pendant  le  règne  de 
George  \\\  ,  qu'ils  déclarèrent  autant  de  viola- 
tions des  privilèges  des  Américains  j  &  ils  aflu- 
rèrent  que  la  révocation  de  ces  adtes  étoit  abfo- 
limient  nécelTaire  pour  rétablir  l'harmonie  entre 
la  Grande-Bretagne  &  les  Colonies» 

Une  partie  Aqs  réfolutions  du  Congrès  que 
nous  avons  déjà  rapportées ,  &  de  celles  qui  fui- 
vent  ,  n'eft  qu'une  répétition  de  ce  qui  avoit  été 
déterminé  auparavant  dans  les  AlTémblées  Pro- 
vinciales ;  mais  comme  elles  deviennent  ici  les 
réfolutions  de  toute  la  Nation  ,  nous  avons 
mieux  aimé  être  coupables  de  répétition  que  d'o- 
midîon. 

Entre  les  adtes  du  Parlement  qui  fubirent  la 
cenfure  du  Congrès  ,  celui  de  Québec  ne  fut 
pas  oublié.  Le  but  de  cet  aéle,  dit- il ,  eft  de 
continuer  la  Religion  Catholique  Romaine  dans 
le  Canada  3  d'abolir  les  loix  équitables  de  l'An- 
gleterre ,  &  de  réduire  ce  pays  dans  l'efclavage. 
Une  fi  grande  différence  de  Religion  ,  de  Loix, 
&  de  Gouvernement  ne  peut  être  que  très-dan- 
gereufes  aux  Colons  Anglais,  leurs  voifins,  qui 
Tome  /.  G 
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1774.  ont  prodigué  leur  tréfor  &  expofé  leur  vie  pouf 
^='===  la  conqucce  de  cette  province. 

Apres  avoir  ai nfi  expofc  leurs  droits  &  leurs 
griefs,  les  Membres  du  Congiès  déclarèrent  que 
le  moyen  le  plus  efficace  ,  le  plus  court  ,  &  le 
plus  paifible  pour  obtenir  jaftice  ,  c'étoit  de  ne 
plus  faire  venir  de  marchandifes  de  la  Grande- 
Bretagne  ,  &  de  n'y  rien  tranfporrer  de  l'Anic- 
rique.  Ils  firent  donc  une  convention  entre  eux  , 
qu'ils  s'engagèrent  tous  d  obferver ,  ainfî  que 
leurs  Conftituans. 

Le  prernier  article  de  cette  Convention  con- 
tient une  réfolution  de  ne  plus  recevoir  de  mar- 
chandifes des  Ifles  Britanniques  après  le  i  Dé- 
cembre ,  d'interdire  toute  entrée  au  thé  des  Indes 
Orientales  de  quelque  partie  du  monde  qu'on 
puiiïe  le  tranfporrer  ,  de  ne  plus  fe  fervir  des 
denrées  des  liles  Occidentales  appartenant  à  l'An- 
gleterre, de  ne  plus  tirer  de  vin  de  Madeire  , 
ni  d'indigo  de  l'étranger. 

Le  fécond,  une  promefïe  de  difcontinuer  le 
commerce  de  Nègres,  de  ne  plus  louer  de  vaif- 
feaux  ,  ni  vendre  de  marchandifes  A  ceux  qui 
croient  engagés  dans  ce  commerce. 

Le  troifième  contient  une  réfolution  de  dif- 
continuer abfolument  l'ufige  du  thé,  &  de  toutes 
marchandifes  Anglaifes    au   mois  de   Mars  de 
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l'année  fuivante  ,  excepté  de    celles  dont   nous  1 774* 
parlerons  à  l'article  dixième.  ~^' 

L'article  quatrième  fixe  le  tems  de  la  celTation 
de  tranfporter  les  marchandifes  des  Colonies  en 
Europe  au  10  Septembre  de  l'année  1775  ,  après 
quoi  fi  les  a6tes  de  Parlement  dont  nous  avons 
parlé  ne  font  pas  révoqués  ,  il  ne  fera  plus  per- 
mis que  de  tranfporter  du  riz. 

Le  cinquième  exhorte  les  Négocians  Anglais 
à  ne  point  embarquer  de  marchandifes  pour  les 
Colonies  en  violation  de  cette  airociation  ,  foils 
peine  d'être  a  l'avenir  privés  de  tout  commerce 
avec  elles. 

Le  fixième  avertit  les  Armateurs  de  navires  de 
donner  ordre  à  leurs  Capitaines  de  ne  point  re- 
cevoir à  bord  les  marchandifes  prohibées. 

Le  feptième  eft  uns  recommandation  aux  ha- 
bitans  d'augmenter  le  nombre  de  leurs  moutons 
autant  que  cela  fera  poiîîbie. 

Le  but  du  huitième  eft  d'encourager  la  fruga- 
lité ,  l'économie ,  &  Tinduftrie  j  de  faire  fleurir 
l'agriculture  ,  les  arts ,  &:  les  manufadtures  j  de 
défendre  les  appareils  pompeux  ,  les  jeux  ,  & 
les  divertilfemens  \  de  diminuer  la  dépenfe  des 
funérailles  j  de  difcontinuer  la  coutume  de  don- 
ner des  gants  &  des  écharpes ,  <5>:  de  ne  porter 
pour  marque  de  deuil  autre  thofe  qu'un  crêpe 
ou  un  ruban. 
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1774-  Le  neuvicme  ordonne  aux  Marchands  de 
l'Amérique  de  vendre  leurs  denrées  aux  prix 
ordinaires  ,  fans  profiter  de  la  fituacion  des  af- 
faires. 

Le  dixième  article  femble  ,  en  quelque  forte, 
adoucir  la  rigueur  du  premier  ,  &c  permet  aux 
Négocians  de  tirer  des  marchandifes  pendant 
deux  mois  de  plus ,  fi  cela  leur  eft  agréable  ,  à 
condition  ,  cependant ,  qu'ils  feront  obliges  de 
délivrer  toutes  celles  qui  arriveront  depuis  le 
mois  de  Décembre  jufqu'au  mois  de  Février , 
entre  les  mains  des  CommilTiiires  de  la  place  où 
elles  arriveront.  Ces  marchandifes  dévoient  eu- 
fuite  être  vendues  fous  leur  infpedion  ,  &  les 
profits  être  employés  au  foulagement  des  Bofto- 
ràens.  Tout  ce  qui  arriveroit  après  ce  tems-ld 
devoit  être  renvoyé  fans  le  débarquer,  &:  même 
fans  le  dépaqueter. 

Les  trois  articles  fuivans  regardent  la  nomi- 
nation des  Commiiraires  pour  empêcher  la  vio- 
lation des  articles  précédens ,  &  pour  publier  les 
noms  des  infradteurs  dans  la  gazette ,  comme  en- 
nemis de  leur  patrie.  Ils  fervent  aulîî  à  régler  la 
vente  de  leurs  manufactures ,  &  a  empêcher 
qu'ô'n  ne  profite  de  la  rareté  des  denrées. 

Par  le  quatorzième  &  dernier  article  ,  toute 
•Colonie  ou  Province  qui  refufera  d'entrer  dans 
la  grande  AiTociation ,  ou  qui  y  par  la  fuite , 
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violera  cette  convention  ,  eft  déclarée  ennemie  i774» 
de  la  liberté  de  l'Amérique  ,  &  tout  commerce 
avec  elle  eft  abfolument  interdit. 

Les  Membres  du  Congrès  fignèrent  tous 
cette  Aflfociation  ,  &  les  articles  ci  -  delTus  furent 
unanimement  approuvés.  Ils  réfolurent  enfuite 
que  le  Congrès  Général  s'alîembleroit  au  même 
endroit  le  lo  Mai  fuivant  ,  à  moins  qu'ils  ne 
fiilfent  délivrés  des  maux  dont  ils  fe  plai- 
giioient  ,  &  ils  recommandèrent  à  toutes  les 
Colonies  de  choifir  des  Députés  le  plutôt  pof- 
lîble.  Ils  rendirent  après  cela  grâce  ,  au  nom  de  • 
leurs  Conftituans ,  à  tous  ces  nobles  avocats  de 
la  liberté  ,  qui  avoient ,  en  Angleterre  ,  défendu 
avec  tant  de  générofité ,  quoique  fans  fuccès  , 
la  caufe  de  l'Amérique  ,  tant  en  Parlement  que 
hors  du  Parlement. 

Ils  dredèrent  enfuite  une  requête  au  Roi,Ciii 
mémoire  au  peuple  de  la  Grande-Bretagne , 
une  lettre  circulaire  aux  Colonies ,  &  une  autre 
aux  habitatis  du  Canada. 

La  requête  au  Roi  eft  une  énumératîon  de 
leurs  griefs  \  ils  fe  plaignent  de  ce  qu'on  main- 
tient une  armée  dans  les  Colonies  en  tems  de 
paix ,  fans  le  confentement  de  leurs  Alfemblées  ; 
de  ce  que  cette  armée  &  une  force  maritime 
font  employées  pour  exiger  le  paiement  des 
taxes  y  de  ce  que  les  Commandans  &  les  Briga- 
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^774-  diers-Généraux  ont  un  pouvoir  abfolii  en  Amé- 
rique 5  ^  de  ce  que  le  Général  en  chef  de  l'ar- 
niee  eO: ,  en  ttms  de  paix  ,  nommé  Gouverneur 
d'une  Colonie.  Ils  dileiic  que  les  appointemens 
à^s  gens  en  pld^e  Cent  ccnlîdérablemenc  aug- 
mentés ,  &  que  les  places  fe  maiciplient  tous  les 
jouii ,  que  les  Juges  de  l'Ainirauté  ont  le  pou- 
voir de  prendre  leurs  appointemens  fur  les  effets 
qu'ils  condamneront  ,  &  les  Commis  de  la 
douane  celui  d'enfoncer  les  portes  5c  d'entrer 
dans  les  maifons  des  particuliers  fans  l'autorité 
du  Magiftrat  civil  j  que  les  Juges  dépendent  en- 
tièrement de  la  Couronne  ,  tant  pour  leur  fa- 
laire  que  pour  la  durée  de  leurs  commilîîons  j  que 
les  Confeillers  font  fur  le  même  pied  ^  que  les 
humbles  requêtes  du  peuple  ont  été  inutiles  ; 
que  leurs  Agens  ont  été  maltraités  ;  que  leurs 
AflTemblées  ont  été  plufieurs  fois  ôc  injurieufe- 
nient  caffées ,  &  que  leur  commerce  a  été  chargé 
d'impôts  inutiles.  lîs  rappellent  enfuite  tous  les 
ades  de  Parlement  palTés  pendant  le  règne  de 
George  III  pour  lever  un  revenu  en  Amérique, 
&  pour  étendre  le  pouvoir  des  Cours  de  l'Ami- 
rauté au-dali  des  bornes.  Ils  ajoutent  que ,  par 
ee  moyen  j  on  'es  a  dépouillés  de  leurs  biens , 
on  les  a  privés  plufieurs  fois  du  Jugement  par 
des  Juries,  fuivanc  leur  ancienne  coutume,  on 
i  fait  des  confifcations  énormes  pour  de  très-lc- 
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gères  ofFenfes ,  &  demandé  caution  à  des  pro-  1 774- 
priétaires  avant  que  de  leur  permettre  de  défen-  *" 
dre  leurs  droits. 

Ils  fe  déchaînent  contre  l'aéte  qui  remet  en 
vigueur  un  Statut  d'Henri  VIII ,  peu  favorable 
aux  Colons  ,  &  contre  un  autre  du  Roi  régnant , 
par  lequel  les  habitans  des  Colonies  font ,  en 
ciitférens  cas,  privés  du  jugement  de  leurs  Pairs, 
Ils  parlent  enfuite  des  trois  derniers  actes  par 
rapport  à  Bofton ,  aux  provinces  de  Maflachufec 
&c  de  Québec  ,  &  de  l'acle  pour  maintenir  une 
armée  dans  rAméiique  Septentrionale. 

Cette  requête  contient  ,  cependant  ,  les  plus 
grandes  proteftations  de  fidélité  &  d'attache- 
ment au  Souverain,  d'amour  &  de  refpedt  pour 
TEtat.  Ils  attribuent  leurs  fentimens  à  la  liberté 
dont  ils  ont  hérité  de  leurs  ancêtres  ,  &  au  Gou- 
vernemenr  fous  lequel  ils  font  nés  ,  de  difent  que 
la  néceflîté  feule  les  a  forcés  à  les  déclarer.  Ils 
fe  promettent  en  même  tems  un  accueil  favora- 
ble de  la  part  d'un  Souverain  ,  dont  l'illuftre 
Famille  doit  fa  couronne  à  de  femblables  prin- 
cipes. Ils  alTurent  que  c'eil  du  malheureux  fyf- 
tème  adopté  depuis  la  conclufion  dé  la  guerre 
de  1751*,  que  procèdent  les  dangers,  les  jalou- 
(ies ,  6c  les  animolitcs  des  deux  nations ,  &  ils 
délient  leurs  ennemis  les  plus  invétérés  de  prou- 
ver que  les  querelles  qui  fubiiftent  entre  les  Cc- 
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1774'  lonies  &  k  Grande-Bretagne  exiftoient  avant  ce 
'■  tems ,   ou  qu'elles  provinlTtint  d'autres  caufes. 

lli  prorefi^cnt  qu'ils  ne  demandent  que  la  paix 
&  la  liberté  j  qu'ils  n'ont  aucune  envie  de  di- 
minuer les  prérogatives  de  la  Couronne,  &  qu'ils 
ne  défirent  aucun  nouveau  privilège  Ils  difent 
qu'ils  s'efforceront  toujours  de  maintenir  l'auto- 
rité royale  ,  &  de  conferver  l'union  entre  eux 
&c  l'Angleterre.  Ils  prennent  enfuite  à  témoin 
l'Etre  fuprème  ,  devant  qui  les  cœurs  de  fcs  créa- 
tures font  à  découvert ,  que  leurs  confeils  n'ont 
eu  d'autre  influence  que  la  crai'.ite  de  la  ruine 
qui  les  menace.  Enfin ,  ils  concluent ,  en  implo" 
rant  5a  Majellé  au  noni  de  toute  l'Amérique,  & 
en  la  priant  par  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  facré , 
de  ne  pas  foufFnr ,  pour  fa  propre  gloire ,  qui  ne 
peut  confiiler  qu'à  rendre  fes  fujets  heureux,  & 
à  maintenir  l'union  entre  eux ,  pour  l'intérêt  de 
fa  Famille  qui  dépend  de  fon  attachement  aux 
principes  qui  l'ont  mife  fur  le  Trône,  pour  la 
fureté  &  le  bien-être  de  fes  Etats  qui  font  mena- 
cés des  plus  grandes  calamités  ,  comme  père 
bienfaiflmt  de  tous  its  peuples  unis  par  les 
mêmes  loix ,  la  même  fidélité,  la  même  foi, 
&  le  même  fang,  quoique  demeurant  dans  des 
pays  différens,  de  ne  pas  fouffrir  que  cette  union, 
cimentée  par  tant  de  liens  ,  foit  rompue  dans 
rcfpcrance  de  quelques  avantages  incertains ,  ^ 
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qui,    en  car  qu'on  les   obtienne  ,   ne  pourront  1774* 
jamais    compenfer    les  maux  que  cuufera   cecte  ""^ 
acquifition.  Cecte  requête  fut  (ignée  de  tous  les 
Mt^mbres  du  Congrès. 

Dans  leur  mémoire  au  peuple  de  la  Grande- 
Bretagne  ,  ils  donnent  les  plus  grandes  louanges 
à  leurs  ancêtres  communs  \  mais  loin  de  parler 
en  faveur  des  Anglais  de  ce  fiècle,  ils  les  accu- 
fcnt ,  au  contraire  ,  d'êire  honteufement  dégé- 
nérés. Us  difent  qu'étant  nés  avec  les  mêmes 
droits  ,  la  même  liberté  ,  &  la  même  forme  de 
Gouvernement  qui  leur  a  été  tranfmife  par  les 
mêmes  ancêtres ,  &  confirmée  par  les  traités  les 
plus  folemnels ,  il  n'ell  pas  furprenant  qu'ils  re- 
fufent  d'abandonner  ces  avantages  à  des  gens 
(  les  Miniftres  )  dont  les  prétentions  n'ont  aucun 
fondement,  &  qui  les  perfécutent,  afin  de  pou- 
voir affujettir  avec  plus  de  facilité  les  habitans 
des  Ifles  Britanniques  ,  lorfqu'ils  feront  maîtres 
de  l'Amérique. 

Ils  font  enfuite  les  plaintes  ordinaires ,  pré- 
tendent qu'ils  font  opprimés,  infultés,  faufle- 
ment  accufés ,  &  que  ce  qu'ils  fe  doivent  à  eux- 
mêmes  &  à  leur  poftcrité ,  à  l'intérêt  des  An- 
glais, &:  au  bien-être  de  l'Empire,  les  engage  à 
s'adrefler  à  cq^  derniers  fur  ce  fujet  important. 

Après  une  répétition  des  griefs  dont  il  eft  fait 
mention  dans   la  requête  au  Roi ,  ils  rappellenç 
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1774  l'ctat  heureux  de  l'Empire  ,  avant  la  conçlunoii 
~de  la  guerre  de  175^,  &  les  avantages  que  les 
Anglais  tiroient  alors  du  fyftême  adopté  pour 
le  Gouvernement  des  Colonies  \  avantages  qu'ils 
leur  .iccoruoient  de  bon  cœur ,  parce  que  ce  fyf- 
leme  ctoïc  conforme  à  la  Conftitution.  Ils  ajou- 
tent qu'ils  regardoient  la  Grande-Bretagne 
comme  leur  mère  ,  &  qu'ils  croient  heureux  de 
pouvoir  contribuer  à  ia  profpérité  &  à  fa  gran- 
deur. Ils  en  appellent  à  {qs  habitans ,  pour  rendre 
témoignage  de  leur  fidélité  &  de  leur  attache- 
ment aux  intérêts  communs  de  l'Etat. 

Ils  les  font  fouvenir  de  ce  qu'ils  firent  dans  la 
guerre  de  1 7 5 (>.  Nous  nous  fbm mes  embarques, 
difent-ils ,  fans  craindre  ni  les  maladies ,  ni  la 
mort ,  pour  aller  dans  des  climats  mal-fains , 
afin  d'avancer  le  fucccs  de  vos  armes.  Vous  avez 
vous-même  reconnu  notre  zèlej  vous  nous  avez 
rembourfé  des  fommes  confidérables  que  nous 
avions,  de  votre  propre  aveu  ,  avancées  au-delà 
de  notre  part,  &   même  de  nos  forces. 

Us  demandent ,  après  cela  ,  a  quoi  ils  doi- 
vent attribuer  ce  changement  foudain  de  la  part 
du  Gouvernement,  &  ce  fyftême  d'efclavage 
préparé  depuis  le  commencement  de  la  paix  , 
tems  d'où  ils  datent  les  taxes  impofées  fur  les 
Colonies.  Ils  alTurent  que ,  bien  loin  d'être  em- 
ployé pour  le  bien  de  l'un  ou  de  l'autre  pays ,  cet 
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favoris,  &  a  àcs  i774« 
créatures  du  Miniftre.  Us  proteftent  qu'ils  ont  de 
tout  tems  été ,  &  feront  toujours  prcts  a  con- 
tribuer à  tout  ce  qui  fera  néceflaire  pour  le  fou- 
tien  de  leur  Gouvernenienc  j  <Sc  que  quand  le  be- 
foin  de  l'Etat  l'exigera,  ils  fourniront  avec  plai- 
iu- ,  comme  ils  ont  fait  ci-devant,  leur  quote-part 
d'Iiommes  &  d'argent. 

Us  examinent  enfuite  le  fyftème  du  Minillre 
pour  les  réduire  dans  l'efclavage,  &  déduifent 
les  conféquences  qui  s'enfuivront  en  cas  qu'il 
rcufiilie.  Ils  font  voir  que  cela  ne  fervira  qu'a 
auG;menter  les  dettes  de  la  nation,  &:  a  dimi- 
nuer  le  commerce.  Ils  s'efforcent  avec  art  de 
rendre  cette  caufe  celle  de  la  Grande-Bretagne  , 
ainfi  que  la  leur ,  en  démontrant  que  le  fuccès 
du  Miniftère  feroic  auflî  funefte  à  la  liberté  des 
Bretons  qu'à  celle  des  Américains.  Eft-ce  qu'uii 
Miniftre ,  demandent-ils ,  avec  les  armées  qui 
auront  fervi  à  nous  mettre  dans  l'efclavage ,  ne 
peut  pas  de  même  alfujettir  les  Anglais  ?  Vous 
direz  peut-être ,  continuent-ils  ,  que  vouscefierez 
de  payer  ces  armées  \  mais  l'Amérique  ainfî  ré- 
duite ,  fera  plus  que  fufïîfante  pour  fournir  au. 
Miniftère  des  troupes  ^  de  l'argent  pour  eu 
former  de  nouvelles  j  &  n'efpérez  point  qu'après 
nous  avoir  rendus  eklaves,  nous  refufions  de 
vous  réduire  à  la  même  condition.  En  un  mot^ 
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1774.  ils  averrident  les  habitans  de  la  Grande-Bretagne 


de  prendre  garde  de  tomber  eux-mcmes  dans  le 
précipice  préparé  pour  les  Colonies. 

Après  avoir  nié  les  crimes  dont  on  les  accu- 
foit ,  favoir,  d'être  féditieux  &  de  vifcr  a  Tin- 
dépendance  ,  ils   difent   néanmoins ,   que  fi  les 
habitans  de  la  Grande  Bretagne  font  déterminés 
à  fouffrir  que  leurs  Miniftres  fe  jouent  des  droits 
du  genre-humain  ;  fi ,  ni  la  voix  de  la  juftice , 
ni   le  pouvoir  des   loix,  ni    les  principes  de  la 
conftitution ,  ni  les   fuggeftions  de  l'humanité , 
ne  font  capables  de  les  empêcher  de  répandre  le 
fang  humain  dans  une  caufe  aulîi  impie  ,  ils  font 
bien-aifcs  de   leur  apprendre  qu'ils  ne  fe    fou- 
mettront  jamais  à   être  abattcurs  de  bois  ou  ti- 
reurs d'eau  pour  aucune  nation  du  monde.   Ils 
propofent  enfuite  qu'on  les  remette  dans  la  même 
fituation  où   ils  étoient  à   la  conclufion    de    la 
guerre  ,  &  afifurent  que  cela  rétablira  l'harmonie 
entre  les  deux  pays.  Ils  témoignent  le  plus  grand 
regret  à  caufe  ^qs  réfolutions  qu'ils  ont  été  obli- 
gés d'adopter,  &  fur-tout  de  la   fufpenfion    de 
commerce,  qui  ne  peut  manquer  d'être  préjudi- 
ciable à    leurs  amis  de  la   Grande-Bretagne  & 
d'Irlande. 

Ils  difent  que  la  néceflité  ,  premier  principe  de 
la  loi  naturelle ,  qui  eft  de  penfer  à  fon  propre 
faliu,  les  a  forcés  à  tenir  cette  conduite.  Us  blâ- 
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ment  la  nonchalance  des  Anglais,    Se  ce  peu  I774« 
d'attention  qu'ils  font  d  leurs  intérêts,  puifque 
depuis  plufieurs  années  ils  fe  lont  aveuglément 
fournis  aux  volontés  du  Miniftrc.  Us  parlent  en- 
fuite  de  la  condamnation    du  port  de  Bofton  , 
difent  que  le  même  fort  les  attend,  &  que ,  pour 
cette   raifon  ,  ils  tâcheront  de  vivre   fans  com- 
merce \  qu'ils  auront  recours  à  la  fertilité  de  leur 
terroir ,  qui  leur  fournira  en  abondance  non-feu- 
lement toutes    les  chofes   nécelTaires   a  la  vie  , 
mais    même    plufieurs    fuperfluités.     Enfin    ils 
mettent  toute  leur  efpérance  pour  le  rétablilTemenc 
de  l'harmonie  &  dé  l'amitié  entre  les  Colons  8c 
les  Bretons  dans  la  magnanimité  &  la  juftice  de 
la  nation  Anglaife  ,  en  choifiiTant  un  Parlement 
dont  la  fagelTe ,  l'indépendance  &  le  zèle  patrio- 
tique puifie  mettre  leurs  droits  a  l'abri,  pour  me 
fervir  de  leurs  expreflions ,  des  attentats  crimî^ 
nels  de  Minijlres  fccUrats  &  de  Confeillers  mal 
intentionnés  j  tant  publics  que  privés.  Ces  der- 
niers mots  s'adreflToient  a   Mylord  Bute ,    qui 
n'avoit  alors    aucune  place  dans  le   Gouverne- 
ment ,  &  que  l'on  croyoit  toujours  à  la  tête  des 
affaires. 

De  tous  les  papiers  publiés  par  le  Congrès , 
il  n'y  en  a  point  qui  découvre  plus  l'habileté  de 
ceux  qui  le  compofoienc ,  que  leur  refcrit  adreffé 
aux  Canadiens* 
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qu  us  avoienc  aux  avantages  oe  la  v_onltitutioii 
Anglaife,  en  devenant  fujets  de  la  Grande-Bre- 
tagne ,  droit  qui  leur  a  ces  depuis  confirmé  par 
une  proclamation  du  Roi  en  ij^j-  Ils  attribuent 
au  Miniftère  p refont  cet  abus  audacieux  de  l'au- 
torité royale ,  en  les  privant  de  leurs  privilèges, 
lis  difent  que  ,  comme  ils  vivent  dans  un  fiècle 
QVL  des  Minières  fcélérats  ont  violé  les  traités 
&:  les  obligations  les  plus  facrées ,  &  que  les 
Canadiens,  élevés  fous  un  autre  Gouvernement, 
ont  raalicieufement  été  tenus  dans  l'ignorance 
des  avantages  de  celui  dont  ils  viennent  d'être 
privés,  ils  penfent  qu'il  eft  de  leur  devoir  de  les 
leur  fiiire  connoîrre. 

Ils  cirent  enfuite  plufieurs  paflages  du  Mar- 
quis de  Beccaria  &  de  Montefquieu  \  ôc ,  comme 
ce  dernier  étoit  Français  ,  ils  ont  l'adrefTe  de  le 
prendre  pour  Juge  ,  &  de  regarder  fon  autorité 
comme  irréfragable.  Ils  expliquent ,  après  cela  , 
tous  les  privilèges  du  peuple  Anglais.  Sous 
leur  Gouvernement ,  difent-ils  ,  le  pauvre  eft 
à  l'abri  de  l'oppreflîon  du  riche  ,  le  riche  de 
celle  de  l'homme  puiiTanc  ,  l'homme  paifible 
de  celle  de  l'homme  violent  ,  le  tenancier  ne 
craint  point  l'injudice  de  fou  Seigneur  ,  ni  l'in- 
duftrieux  de  plsrdre  le  fruit  de  fon  travail  j  en 
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un  mot  ,   perfonne  n'eft  fujec  aux   caprices  de  i774' 
Us  Supérieurs.  ' 

Ils  fouciennent  que  ,  fans  cela  j  un  peuple  ne 
fauroic  tcre  libre  &  heureux  ,  &  que  c'eft  à  ces 
privilèges  que  les  Colonies  Anglaifes  doivent 
leur  état  d'aifance  &  de  profpérité.  Ce  font 
CCS  droits  ineftimables  ,  ajoutent- ils  ,  qu'un  Mi- 
niilère  indigne  s'efforce  de  nous  ravir  à  main 
armée  ,  &  que  nous  avons  unanimement  réfolu 
de  défendre  jufqu'à  la  mort. 

Ils  mettent  encore  une  fois  devant  les  veux 
des  Canadiens  ,  qu'ils  ont  droit  à  ces  privilèges, 
&  qu'ils  devroient  en  jouir.  Ils  leur  deman- 
dent en  fuite  ce  que  le  dernier  ade  de  Parlement 
leur  offre  au  lieu  de  ces  privilèges  :  après  quoi 
ils  examinent  l'adlre  de  Québec  ,  &  s'efforcent 
de  prouver  qu'il  ne  leur  laiffe  aucun  droit  ci- 
vil ,  puifque  les  loix  mêmes  qu'ils  avoient 
avant  la  conquête  ,  font  fujettes  à  être  altérées  , 
&  qu'un  Gouverneur  ,  accompagné  d'un  con- 
feil  entièrement  dépendant  du  Miniftère  Anglais , 
peut  en  faire  de  nouvelles.  Ils  difent  que ,  par 
ce  moyen  ,  le  pouvoir  de  la  légiflation  ,  ainfi 
que  celui  de  difpofer  des  fonds  publics  &  de 
leurs  propres  biens  leur  étant  ôté  ,  ils  font  dans 
un  état  d'efclavage  ,  &  vivent  fous  le  Gouver- 
nement le   plus  defpotique. 

Après  avoir  fait  plufieurs  remarques  févères 
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avoii'  mis  fous  un  point  de  vue» 
'qui  croit  capable  de  le  rendre  odieux  non-feule- 
ment aux  Canadiens,  mais  même  à  l'univers 
entier ,  ils  font  voir  que  le  Miniftre  de  la 
Grande-Bretagne  ,  non  content  de  les  opprimer, 
a  encore  l'infolence  de  leur  faire  le  plus  grand 
affront.  Car  ,  continuent-ils  ,  il  s'imagine  que 
vous  ctes  dans  une  ignorance  invincible  ,  & 
tout-à-fait  incapables  de  comprendre  la  teneur 
d'une  loi  fi  contraire  â  vos  intérêts ,  &  que  ,  pat 
reconnoiflance  pour  un  prétendu  bienfait ,  vous 
prendrez  les  armes  pour  l'aider  à  nous  mettre 
dans  l'efclavage  ,  &  par-lA  vous  vous  attirerez 
la  haine  &c  le  ridicule  du  monde  entier.  11 
penfe  que  vous  n'êtes  pas  capables  de  prévoie 
les  fuites  inévitables  d'un  tel  procédé ,  &  que  , 
par  ce  moyen  ,  vous  perdrez  fans  relfource , 
tout  efpoir  de  jamais  recouvrer  votre*  liberté. 
Car  ,  ajoutent-ils ,  l'imbécillité  même  ne  fauroit 
croire  que ,  lorfque  les  courtifans  auront  acom- 
pli  leur  dfclfein  ,  ils  vous  traiteront  avec  moins 
de  cruauté  que  nous  qui  fommes  fortis  du  même 
fang  qu'eux. 

Ils  leur  recommandent  enfuite  de  s'en  rap- 
porter au  célèbre  Montefquieu  ,  dont  l'autorité 
eft  refpedce  de  toute  l'Europe.  Ils  fuppofent 
qne  ce  grand  homme  foit  encore  vivant ,  &  que , 
confulté  par  les   Canadiens  fur  le  parti  qu'ils 
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oWt  à  prendre  ,  après  une  dilTertation  fur  Tétat  1774* 
d'efclavage  &  de  liberté ,  il  leur  fait  cette  * 
téponfe  :  Mes  amis  ,  vous  n'êtes  qu'un  petit 
peuplé  eii  comparaifon  des  vcifins  puiîTans  qui 
Vous  tendent  les  bras.  Vous  devez  donc  faiiit 
cette  occafion  avec  àideur  ,  &  la  regarder  plutôt 
comme  une  faveur  du  Ciel ,  que  cîomine  l'ou^ 
Vrage  des  homirits.  11  vous  eft  certainement 
plus  avantageux  d'avoir  le  refte  de  l'Amérique 
Septentrionale  pour  amis  que  pour  ennemis.  La 
nature  a  joint  votre  pays  à  celui  des  Colonies 
Anglaifes  ,  5c  vous  develz  aufli  réunir  vos  in- 
térêts politiques.  Si  vous  ac^illez  raifohnable^ 
ment ,  la  conquête  du  Canada  ,  loin  de  vous 
être  nuifible  ,  n'aura  fervi  qu'à  vous  procurer  U 
liberté  j  mais  (i  vous  prenez  d'autres  réfolutions. 
Votre  conduite  fera  aCcompaghée  de  maux  ir- 
réparables. 

La  différence  de  Religions  ehtr*eux  &  les 
Canadiens ,  étoit  une  objedion  qu'il  falloit  auflî 
téfoudre  ,  &  c'eft  a  quoi  ils  ne  manquèrent  pas. 
Ils  citent  l'exemple  des  Cantons  Suiiles  ,  donc 
les  uns  font  Catholiques  Romains ,  d<:  les  au- 
tres Proteftans ,  qui  vivent  cependant  dans  la 
plus  grande  union  ^  &  qui ,  par  ce  moyen  ,  ont 
été  capables  de  repouder  tous  les  efforts  que 
l'on  a  faits  pour  les  priver  de  leur  liberté. 
Tome  /.  H 
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Ï774'      Ils  déclarent  qu'ils  n'exigent  pas  qu'ils  coni'- 
.  mencent    des  hoftilités    contre   leur   Souverain 

commun  ^  mais  qu'ils  les  prient  feulement  de 

confulter   leur  propre  gloire  6c  leur  bien-être , 

&  de  ne  point  foutfrir  que  la  crainte   les  faffc 

devenir  les  inftrumens  de  la  cruauté  &  du  def- 

potifme  d'un  Miniftcre  infâme. 

Ils  concluent,  en  les  informant  que  le  Con- 
grès avoit  réfolu ,  d'un  confentement  unanime , 
■de  regarder  la  violation  des  droits  des  Cana- 
diens comme  celle  des  Colonies ,  qu'ils  feront 
invites  à  leur  aiïcciacion  ,  dont  le  but  efl  de 
s'afiilirer  de  leurs  droits  &  de  leurs  privilèges , 
6c  d'établir  une  union  durable  avec  la  Grande- 
Bretagne  j  fondée  fur  les  principes  ci -devant 
mentionnés. 

Dans  l'iulreffeaux  Colonies,  ils  déclarent  que, 
fuivant  leur  devoir  ,  ils  ont  examiné  avec  délibé- 
ration ,  juilicc  ôc  impartialité  ,  les  caufes  des 
troubles  préfens  ,  la  conduite  de  la  Grande-Bre- 
tagne 5  6c  celle  de  l'Amérique  j  de  ,  qu'après 
cet  examen  ,  ils  font  réduits  d  ralternative  défi- 
gréablc  ,  ou  de  fe  taire  Se  d'abandonner  l'inno- 
cence ,  ou  de  cenfurer  publiquement  la  conduite 
de  ceux  qu'ils  voudroient  refpeder.  Ils  pré- 
fèrent cependant  le  bien-être  de  leur  patrie 
à  toute   autre  confidcration. 

Après  avoir  fait  une  récapitulation  de  tous  les 
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ades  du  Parlement,  depuis  lyO^  ,  ils  deman-  1774Î 
dent  la    raifon   des    hoftiiités  commifes  contre  ' 

Bofton  &  la  Province  de  Mairachufet ,  tandis 
que  les  autres  Provinces  ne  s  étoient  pas  moins 
oppofées  au  pouvoir  du  Miniftère  ,  &  qu'elles 
demeuroient  dans  la  tranquillité.  Cette  conduite, 
difent-ils  ,  eft  remplie  d'artifice ,  &:  il  eft  aifé 
de  voir  quel  en  eft  le  but.  Par-là  le  Miiiiftre 
s'imagine  irriter  la  Province  de  Maffacluifet  , 
&c  la  forcer  ?  commettre  des  violence?  qui  pour- 
ront déplaire  ai»,  refte  des  Colonies ,  ou  engager 
le  Peuple  Anglais  à  approuver  fes  cruelles  me- 
fures  ,  ôc  la  vengeance  qu'il  médite.  Si  ,  au 
contraire  ,  l'efprit  pacifique  de  cette  Province  ne 
produit  pas  l'effet  defiré ,  il  efpèrc  que  les  au- 
tres Colonies  feront  tellement  ijitimidéesj  qu'elles 
abanaunneront  la  caufe  commune  ,  6c  ,  par  leur 
dcfunion,  deviendront  une  conquête  facile.  Ils 
font  une  répétition  des  motifs  de  l'aéte  de 
Québec  ,  s'étendent  enfuite  fur  l'importance  de 
leur  commifiion  ,  &  montrent  de  quelle  manière 
ils  s'en  font  acquittés* 

Ils  prétendent  que  les  procédés  de  la  Grande- 
Bretagne  auroient  autorifé  d'autres  mefures  de 
l'jur  part  ;  mais  qu'ils  ont  été  bien-aifes  de 
maintenir  la  réputation  des  Colonies  qui  fe  font 
toujours  fignalées  par  leur  attachement  au  Sou- 
verain ,  &  qu'ils  ont  voulu  témoigner  leur  loyauté, 
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774- quoiqu'ils  fulTenc  menacés  des  plus  grands  dan- 
gers.  C'efi:  pourquoi  ils  difent  qu'ils  font  réfo- 
lus  de  préfenter  encore  une  fois  à  Sa  Majefté  les 
humbles  requêtes  de  fes  fidèles  fujets  de  l'Amé- 
riquc.  L'affeiftion  ,  ajoutent-ils  ,  que  nous  avons 
pour  la  Nation  dont  nous  tirons  notre  origine  , 
nous  donne  lieu  d'efpcrer  qu'elle  a  les  mêmes 
égards  pour  nous.  Nous  defirons  avec  ardeur  que 
les  liens  qui  nous  unilfent  ,  ne  foient  jamais 
rompus  j  &  c'eft  ce  qui  nous  ti  engagés  à  adop- 
ter êiQS  mefures  modérées. 

Ils  promettent  de  ne  pas  commencer  les  hof- 
tilités  5  &  de  demeurer  fur  la  défenlîve ,  à  moins 
que  l'inattention  6c  la  négligence  du  Peuple 
Anglais  ne  permettent  à  leurs  cruels  ennemis  de 
fe  fervir  des  forces  de  l'Etat  pour  pourfuivre 
leur  fyftune  tyrannique.  Ils  difent  qu'ils  ont 
choifi  une  méthode  d'oppolition  qui  laifTe  un 
chemin  ouvert  à  la  réconciliation ,  &  qu'ils  font 
toujours  prêts  à  faire  la  paix  avec  leurs  conci- 
toyens de  la  Grande-Bretagne.  Ils  déplorent  là 
nécefllté  abfolue  qui  les  force  à  une  interruption 
de  commerce  ,  ce  qui  ne  peut  ctre  que  très- 
piéjudiciableaux  habitansdes  Ifles  Britanniques; 
mais  ils  efpèrenc  que  ceux-ci  ne  les  accuferont 
pas  4^  mauvaife  intention  ,  s'ils  font  réflexion 
qu'ils  font  eux-mêmes  fujets  à  cqs  inconvénien:. 
Ils   ajoutent  que   les  violences  du   Miniftcre 
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ont  caufé  dans  l'Etat  des  convulfions  auxquelles  1 774* 
lis  ne  pouvoient  s'attendre,  Ik  qu'ils  combattent 
pour  cette  liberté  tant  de  fois   l'objet  des  con- 
tentions de  leurs  ancêtres. 

Ils  concluent  ,  en  obfervant  que  les  Anglais 
auront  bientôt  une  occafion  de  déclarer  leurs 
fentimens  au  fujet  de  leur  caufe,  qu'ils  mettent 
leur  confiance  dans  la.  piété  &  la  gcnérofité  qui 
les  ont  toujours  diftingués ,  &  qu'ils  ne  peuvent 
fe  perfuader  que  les  défenfeurs  de  la  vraie  Re- 
ligion &  des  droits  du  genre-humain  ,  veuillent 
prendre  les  armes  contre  leurs  Concitoyens  Pro- 
teftans  en  faveur  de  leurs  ennemis  fecrets ,  dont 
les  intrigues  depuis  plufieurs  années  ,  n'ont  d'au- 
tre but  que  de  fapper  les  fondemens  de  la  li- 
berté civile  &  reîigieufe. 

Ces  aâ:es  publics  étant  palTés ,  les  Membres 
mirent  fin  à  la  féance  le  z6  Odobre,  après  avoir 
continué  leurs  conférences  pendaiat  cinquante- 
deux  jours. 

Les  Tories  or\i  fait  leurs  efforts  pour  déprifer  cts 
aâes  du  Congrès ,  &  les  Whigs  en  ont  parlé  avec 
enthoufiafme.il  paroîtquefi  l'on  examine,fans  par- 
tialité ,  la  conduite  des  Membres  de  cette  AflTem- 
blée,  l'énergie  &  la  force  de  leurs  écrits  ,  l'adrefTe 
avec  laquelle  ils  flattent  les  pûflîons  de  ceux  a 
qui  ils  parlent ,  on  ne  pourra  s'empêcher  d'à- 
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1774'  vouer  qu'elle  croie  compofée  de  gens  fages   & 
ccLiirés. 

PtndaiiL  cjue  ces  cliofes  fe  paifoient  en  Amé- 
rique ,  le  Peuple  de  la  Grande-Bretagne  écoi£ 
dans  une  elpcre  de  icchargie.  Depuis  fix  à  fept 
ans  c]i;e  ces  difputes  avoient  commencé ,  ou 
avoir  tuic  écrit  pour  &  contre  les  mefures  du 
MiniPière  ,  que  le  fujet  étoit  épuifc  ,  &  le 
peuple  fatigué.  D'ailleurs  les  penfionnaires  de  la 
Cour  avoient  tellement  embrouillé  la  matière  , 
que  les  moins  éclairés  ne  favoient  plus  diftinguer 
de  quel  coté  étoit  la  juftice, 

Le  Miniftre  ,  par  le  moyen  des  places  qu'il 
avoir  fagementdiftribuces  aux  cadets  de  Noblelle, 
avoir  attiré  dans  fon  parti  leurs  frères  aînés.  Les 
particuliers  dont  le  Lien  •  être  dépendoit  des  Sei- 
gneurs ,  étoient  forcés  d'approuver  publiquement 
les  mefures  du  Gouvernement,  Ceux  qui  dépen- 
doient  àes  Membres  des  Communes  ,  dont  la 
plupart  étoient  auiîi  dévoués  au  Miniftcre  ,  fe 
trouvoient  obligés  de  faire  la  même  cho)  i.  Les 
gens  modérés  ,  défefpérant  de  pouvoir  ré'  fter  au 
torrent  ,  fe  contemoient  d'être  fpedateUii  oififs. 
En  un  mot,  l'on  n'entendoit  que  quelques  Séna- 
teurs que  le  Miniftère  avoit  irrités ,  ou  qu'il  n'avoit 
pas  jugé  à  propos  de  corrompre. 

Tout  le  monde  attendoit  cependant  avec  impa- 
tiçncç  rélçdign  d'un  Nguveau  Parlement.  Cetiç 
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tU^von  5  qui  fe  fait  ordinairement  tous  les  fept  1774; 
ans  5  n'avoit  point   été  faite  depuis  près  de    fix 


ans. 


Le  Miniftère  s*apperçut  bien  que  le  tems  de 
la  durée  du  préfent  Parlement  étoit  alors  trop 
court  pour  mettre  fes  projets  en  exécution. 
Quelques  mefures  qu'il  eût  adoptées  ,  elles  pou- 
voient  être  dé£iites  par  un  autre  Parlement.  Il 
ctoit  fîir  d'ailleurs  que  le  parti  de  l'Oppofition 
feroit  tous  fes  efforts  pour  gagner  le  àt(^ws , 
&'  ,  quelque  grand  que  fut  le  nombre  des  par- 
tifans  de  la  Cour,  le  parti  adverfe  n'étoit  pas 
méprifable.  Attendre  jufqu'au  tems  ordinaire  de 
l'éledion ,  c'étoit  donner  loilîr  à  fes  adverfaires 
de  gagner  les  électeurs ,  &  d'avoir  par-là  un 
avantage  égal  à  fes  parti  fans.  Outre  cela ,  bien 
des  Anglais  auroient  pu  ,  avant  ce  tems-là  ,  s'ap* 
percevoir  de  fon  detlein ,  &  abandonner  un  parti 
qu'ils  avoient  embraffé  de  bonne-foi ,  comme  le 
plus  jufte.  Il  profita  du  pouvoir  qu'a  le  Roi  de 
caiïer  fon  Parlement ,  &  après  cette  caflTation  ,  il 
fit  fur  le  champ  procéder  à  l'éleâion  d'un  nou- 
veau. Par  ce  moyen ,  les  Membres  de  l'Oppofî- 
tion  qui  ne  s'attendoient  nullement  a  cette  ma- 
nœuvre ,  n'eurent  pas  le  tems  de  folliciter  les 
voix  des  éledeurs  ;  au  lieu  que  les  amis  du  Mi- 
nière ,  informés  de  fon  deffein  ,  avoient  travaillé 
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'1774.3  fe  concilier  les  efprits.  Malgré  cela,  plufieurs 
"^  des   anciens  Membres  perdirent   leurs   places  j 

mais  la  majorité  fe  trouva  toujours  du  côté  de 
la  Cour.  Le  Miniftère  ainfî  vidorieux  commença 
à  fuivre  avec  vigueur  Ton  plan  ,  qui  étoit  de  fou- 
mettre  les  Colonies  à  l'autorité  de  la  Grande- 
Bretagne.  Pour  cet  effet,  le  30  Novembre,  le 
Roi  niforma  fon  Parlement ,  que  le  même  ef- 
prit  de  défobéifïance  prévaloir  dans  la  province 
de  MalTacliufet ,  &  demanda  fon  afliftance  pour 
ramener  ces  féditieux  dans  le  devoir. 

Mylord  Chatliam ,  que  l'on  n'avoir  point  vu 
depuis  plufieurs  années  au  Parlement ,  vint 
alors  dans  la  Chambre  des  Pairs,  où  il  fit  un 
long  difcours  en  faveur  des  Américains  ,  q\,u 
finit  par  ces  paroles  remarquables  :  Si  les  Mi^ 
nïjlrcs  continuent  de  donner  ainfi  de  mauvais 
confcds  au  Roi  y  je  ne  dis  point  qu'ils  foient 
capables  d'^^Héner  l*affecîion  de  fes  fujets  ;  mais 
je  fuis  perjuadé  que  la  Couronne  ne  vaudra  plus 
bientôt  la  peine  d'être  portée.  Je  ne  dis  point 
que  le  Roi  foit  trahi  ;  mais  je  /outiens  que  le 
Royaume  ejî  ruinée 

La  préfence  de  ce  grand  homme  fit  quelque 
jmpreflîon  fur  les  efprits  \  mais  il  avoir  perdu 
beaucoup  de  fa  popularité  ,  &  d'ailleurs  le  parti 
de  la  Cour  étoit  trop  puilTant  pour  qu'on  pût 
y  réfifteç.  Cela  n  empêcha  pas ,  ce|)endant ,  cju'ii 
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ne  proposât  un  bill  de  réconciliation;   mais  il  1774.' 
fut   rejette  par    une   majorité  de    foixante-une 
voix  contre  trente-deux.  Dans  cette  divifion ,  le 
Pue  de  Ciimberland ,  frère  du  Roi ,  vota  pour 
la  Minorité  ,  ou  contre  le  Gouvernement. 

Le  Miniftcre  produifit ,  quelque  tems  après , 
une  efqui(Te  d4;s  mefures  qu'il  avoir  dcflein  de 
fuivre  ,  qui  ctoient ,  d'envoyer  une  force  confi- 
dérable  en  Amérique  ,  d'arrêter  le  commerce 
des  Colonies  avec  l'étranger ,  &  de  leur  inter- 
dire la  pèche  fur  le  Banc  de  Newfoundiand(i) 
jufqu'd  ce  qu'elles  rentraifent  dans  le  devoir. 

La  requête  du  Congrès  fut,  quelque  tems 
après ,  préfenté  au  Roi  par  l'Agent  des  Colo- 
nies ;  mais  elle  ne  fut  pas  mieux  accueillie  que 
celles  qui  l'avoient  précédée.  On  fuivit  le  même 
plan  ,  &  par  une  conféquence  néceffaire,  les 
Colons  furent  déclarés  rebelles  par  un  a6te  de 
Parlement.  Piufieurs  circonftances  engageoient 
les  Miniftres  à  précipiter  cette  déclaration.  Les 
Wh!gs ,  qui  j  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut , 
avoient  donné  la  Couronne  d'Angleterre  à  la 
maifon  de  Brunfwick  ,  ôç  l'avoient  protégée 
contre  les  efforts  des  partifans  des  Stuarrs ,  re- 
prochoient  toujours  aux  Tories  les  rebellions 
qu'ils  avoient  excitées.  Ils  fe  plaignoient  an?ère- 
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1774.  ment  de  ce  que  les  anciens   ennemis  du  Roi 
'  croient  à  la  tece  du  Gouvernement ,  tandis  que 

.  {qs  ferviteurs  zélés ,  ceux  qui  avoicnt  expofé 
leurs  fortunes  &  leur  vie  pour  le  foutien  de  fa 
famille  ,  étoient  indignement  négligés.  Ces 
plaintes  n'étoicnt  pas  fans  fondement  j  &:  quoi- 
que les  rebellions  ,  excitées  par  les  Tories , 
fulTent  piiitot  dignes  de  louanges  que  de  blâme 
dans  l'opinion  des  gens  éclairés ,  puifqu'elles 
prouvoient  leur  attachement  à  la  caufe  qu'ils, 
avoient  embrallée  ,  ce  fouvenir  ne  pouvoir  être 
que  défagréable  aux  héritiers  de  George  î.  Les 
Américains  étant  clLcIaics  rebelles  ,  leurs  parti-« 
fans  devenoient  ennemis  du  Roi ,  &  étoient  fu- 
jets  au  même  reproche  qu'ils  faifoieiit  à  leurs 
adverfaires. 

Le  Minifcère  s'aflTuroit ,  par  ce  moyen  ,  de  la 
faveur  du  Prince  ,  qui ,  après  cette  déclaration  y 
avoit  befoin  de  fon  afliftance ,  &  de  celle  de 
fes  partifans  :  en  un  mot  ,  la  brèche  entre  les 
Whigs  ôc  la  famille  régnante  étoit  encore  plus 
confidérable  que  celle  qu'il  y  avoit  eu  entre  les 
Tories,  Cette  politique  d'un  EcofTais  devoit  cer- 
tainement affermir  l'autorité  de  ces  derniers ,  & 
ruiner  le  crédit  des  premiers ,  qui  ne  pourroient 
jamais  le  recouvrer ,  a  moins  qu  il  n'y  eût  une 
révolution  dans  l'Empire.  La  conquête  de  l'A- 
mérique rendroit  ceux-U  à  jamais  chers  à  leur 
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Souverain,  &  fa  perce  augmenteroit  la  haine  du  1774- 
Monarque  contre  ceux-ci ,  que  leurs  adverfaires 
accufoient  d  être  les  promoteurs  de  la  rébellion  \ 
de  forte  que,  quelque  fut  l'cvènement  de  cette 
guerre ,  les  Tories  ne  pouvoient  qu'acquérir  une 
augmentation  de  pouvoir. 

Tandis  que  ces  chofes  fe  palfoient  en  Ajigle- 
terre,  les  affaires  devenoient  de  plus  en  plus  cri« 
tiques  en  Amérique.  Les  réfolutions  du  Conî;rès 
avoient  raffuré  les  timides  ,  &  dillipc  les  doutes 
des  circonfpedts.  Ces   réfolutions  étoicnt  deve- 
nues le  fymbole  des  Colonies ,  ôc  tout  le  monde 
obéi  (Toit  avec  zèle  aux  recommanj  uions  de  'Ctte 
Aflcmbiée.   L'unanimité   qui  rcgnoir  pa*  tuut  le 
Continent  étoit   étonnante  ^  les  Ailen^blées   de 
villes    ou    de  provinces  ,  les  Juges ,  ks  .luries , 
tenoient  le  même    langage,  &  toutes  leurs   ac- 
tions tendoient  au  nème  but.  C 'étoit  une  cliofe 
étrange  de  voir   les   habitans  de  pays  riches  , 
accoutumes  au  luxe  &  aux  fiiperfluités  de  la  vie , 
renoncer  tout  d'un  coup  à  ces  charmes  féduifans , 
&  fe  contenter  du  fîmple   néce (Taire.   Il  n'étoit 
pas  moins  digne  d'admiration  de  voir  le  négo- 
ciant abandonner   les  avantages  du  commerce , 
le  fermier  fouffrir  patiemment  la  perte  des  fruits 
de  fon  induftrie ,  le  matelot  ,  &:  une  infinité  de 
perfonnes  dépendantes  du  commer:c  ,  réfigner, 
fans  murmure  ,  les  moyens  de  leur  fubfiftance , 
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'774'  pour  fe  fier  aux  bontés  précaires  du  riche  &  de 
l'opulent.    Telle  ctoit  la  fituation  de  l'Amérique. 

L*on  attendoit  ,  cependant ,  beaucoup  de  la 
requête  du  Congres  Général  au  Roi ,  Se  de  l'a- 
drejje  au  peuple  Anglais  j  &c  ces  efpérances ,  plus 
que  tout  autre  chofe,  contribuèrent  à  empêcher 
les  violences  qui  eurent  lieu  par  la  fuite.  Néan- 
moins les  principaux  habitans  &  les  gens  ex- 
périmentés ,  furent  d'avis  qu'il  falloir  fe  préparer 
pour  le  pis  -  aller.  Les  Colonies  Méridionales 
commencèrent  à  s'armer  y  ainfi  que  les  Septen- 
trionales, &  à  exercer  leur  milice.  Aufllî-tot 
qu'elles  eurent  connoilfance  de  l'édit  qui  défcn- 
doit  le  tranfport  d'armes  &  de  munitions  en 
Amérique,  elles  prirent  des  réfolutions  pour  pré" 
venir  le  manque  de  ces  articles. 

Pour  cet  effet,  afin  de  ne  pas  enrièremeuc 
dépendre  de  l'étranger  pour  une  denrée  fi  né- 
celfaire,  elles  firent  batii  des  moulins  &  des 
manufaûurcs ,  tant  a  Philadelphie  que  dans  la 
Virginie,  pour  fiiire  de  la  poudre  à  canon.  Elles 
encouragèrent  autant  qu'il  fut  polfible  la  fabrique 
d'armes  de  toute  efpèce ,  &  promirent  un  bé- 
néfice confidérable  à  ceux  qui  leur  foumiroieiit 
ces  objets. 

A  -peu-  près  dans  le  même  tems  jM.  Gage  publia 
une  proclamation  contre  le  Congrès  de  la  province 
de  MafTachufet  j  mais  ellç  n'eut  pas  le  moindte 
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cïïct  fur  les  procèdes  de  cette  AHemblée  ,  ni  fur  ^JJjl. 
la  conduite  du  peuple,  qui  obéit  implicitement 
à  toutes  ics  recommandations.  Comme  il  y  avoir 
des  courriers  qui  alloient  &c  venoicnt  continuelle- 
ment de  ce  Congrès  au  Congrès  Général  ,  il  eft 
probable  que  les  mefures  du  premier  étoient  di- 
rigées par  le  dernier. 

La  fituation  critique  de  la  Capitale  étoic  un 
objet  de  confidération.  11  n'éroit  pas  facile  de  dé- 
terminer de  quelle  manière  pourvoir  au  falut  de 
fes  habitans  ,  &  empêcher  qu'elle  ne  devînt  nui- 
fiblc  à  toute  la  province  ,  fi  l'on  étoit  obligé  d'en 
venir  aux  extrémités.  La  ville  de  Bofton ,  tant 
par  fa  fituation  que  par  les  fortifications  que  le 
Général  avoir  fait  conftruire  fur  l'ifthme  qui  la 
pintau  Coniinent,  étoit  déjà  pafiabiement  forte, 
^  pouvoir ,  outre  cela  ,  être  fortifiée ,  de  manière 
qu'avec  l'afiiftance  de  quelques  vaifieaux  de 
guerre  ,  il  auroit  prefque  été  impolTible  de  la  ré- 
duire. Le  Gouverneur  avoir  en  fon  pouvoir  d'y 
retenir  les  bourgeois  comme  dans  une  prifon , 
&  de  les  garder  pour  otages  de  la  conduite  des 
habitans  du  refte  de  la  province. 

Plufieurs  expédiens  avoient  été  propofés  pour 
remédier  à  ces  maux.  L'un  d'eux  étoit  fimple- 
ment  de  faire  quitter  la  ville  aux  Boftoniens , 
d'y  mettre  enfuite  le  feu ,  d'eftimer  leurs  pof- 
felîions,  <?c  de  les  dédomm»iger  de  leurs  perces  j 
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iid^  ilifiûlre  des  Trcuhlis 

1774.  mais  il  n'ctoic   pas  facile  de  mettre  ces   réfolil- 
"  tiens  en  éxecution.  Le  feul  moyen  qui  paroilFoiÉ 

devoir  être  efficace ,  étoit  de  fondre  fur  les  trou- 
pes, &  de  les  attaquer  ouvertement  j  mais  les  Co- 
lons ne  vouloient  pas  encore  en  venir  à  ces  extré- 
mités. Plufieurs  des  principaux  bourgeois  quittèrent; 
cependant  la  ville  ,  fous  prétexte  de  craindre  la 
violence  Aqs  foldats ,  ou  d  être  envoyés  en  An^ 
gleterre  pour  des  ofFenfes  fuppofées* 

Vers  la  fin  du  mois  de  Décembre,  le  Con- 
grès Provincial  ayant  fait  tout  ce  qui  étoit  nlors 
noceflaire  ,  fe  fépara  ,  &  aflîgna  le  mois  de  Fé- 
vrier fiiivant  pour  le  tems  de  fon  AlTembléct 
Cette  féparation  donna  lieu  aux  amis  du  Gou- 
vernement de  paroître  en  quelques  endroits ,  &c 
de  faire  leurs  efforts  pour  s'oppofer  au  torrenté 
Il  y  eut  en  conféquence  plufieurs  alTociations  où 
l'on  prit  les  rcfolutions  de  fe  défendre  mutuel- 
lement ,  &  de  ne  point  avoir  égard  aux  recom* 
mandations  du  Congrès  j  mais  le  parti  contraire 
étoit  (i  nombreux  ,  que  fes  efforts  n'aboutirent 
a  rien. 

Aufli-tôt  que  la  nouvelle  de  la  proclamation  qui 
défendoit  le  tranfport  d'armes  &  d'autres  muni- 
tions de  guerre  dans  les  Colonies  ,  fat  parvenue 
à  Hhodc'IJland  (i)  ,  le  peuple  s'empara  de  toute 

(  1  )  Iflc  de  Rhodc. 
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l'amilerie    appartenant   au  Roi  ,  qui    montoiti774« 
à  environ  quarante  picjcs  de  canons  de  diftcrens  ' 

calibres.  Le  Capitaine  d'un  àos  vailleaux  de 
ruerre  ayant  demande  au  Gouverneur  de  Tlfle 
la  raifon  de  ce  procédé,  celui-ci  ,  qui  ctoit  un 
patriote  zélé,  lui  répondit  fans  marchander, 
que  les  habirans  s'étoient  emparés  du  canon  pour 
empêcher  qu'il  ne  tombât  entre  les  mains  des 
iLoupes  du  Roi  ,  &  qu'ils  avoient  delTein  de  s'en 
fcrvir  pour  repoufler  les  premiers  efforts  de  qui- 
conque auroit  l'audace  de  les  attaquer.  L'Aifem- 
blée  de  Rhode-Ifland  paOTa  aulîî  plufieurs  réfolu- 
tions  pour  fe  procurer  des  munitions  par  tous  les 
moyens  poiîibles ,  auflî-bien  que  pour  difcipliner 
la  milice  ,  &  armer  les  habitans. 

La  province  de  New-Hampsliire  ,  qui  avoic 
jufqu'ici  fait  paroître  plus  de  modération  qu'au- 
cune autre  de  la  Nouvelle-Angleterre ,  ne  fut 
pas  plutôt  informée  de  ce  qui  s'étoit  pa(fc  à 
Rhode-IJland ,  des  réfolutions  de  leur  Alfemblée, 
&  de  l'édit  qui  y  avoir  donné  lieu ,  que  le  même 
efprit  s'empara  du  peuple.  Une  troupe  de  gens 
armés  s'avança,  le  14  Décembre,  vers  un  petit  "" 
fort  appelle  Guillaume  Qc  Marie,  &  s'en  rendit 
facilement  maître.  La  poffcfllon  de  cette  place 
leur  fournit  de  la  poudre  fuiiifamment  pour  fe 
mettre  en  état  de  défenfe. 

L'arrivée  du  difcours  du  Roi  au  Parlement,  ^ 
de  la  rcponfe  de  cette  AfFeuiblie  au  Souverain  , 
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1774.  augmenta  encore  les  animofités.    Il  parut  alors 
'  cju'il  n'y  avoic  pliii  moys^n  de  fe  reconcilier.  11 

cil  remw^rquable  que  tous  les  adtes  paffés  pour 
iiitiiiii'Jt'r  les  Américains,  produifoient  un  effet 
contraire.  Plus  U  Grande-Bretagne  paroilToit  dé- 
terminée à  maintenir  fou  autotité ,  plus  les  Co- 
lons croient  réfolus  à  s'y  oppofer. 

L'Afltmblée  de  Penfylvanie  fut  la  première 
qui  ratifia  d'une  manière  folemnelle  les  adles  du 
Congrès  Général,  &c  qui  élut  des  Députes  pouc 
l'année  fuivante. 

Les  autres  Provinces  fuivireit  Ton  exemple  , 
&  les  réfohitions  du  Congiès  Ciénéral  furent 
prefque  unanimement  approuvées.  Celle  de  Ma- 
ryland  afîigna  une  fomme  d'argent  pour  achetée 
des  armes  &  des  munitions. 

\}\\  Congrès  Provincial  qui  fe  tint  quelque 
Cems  après  à  Philadelphie,  paflTa  un  grand  nombre 
de  réfohitions  pour  l'encouragement  des  manu- 
fadures  les  plus  néceffaires,  telles  que  celles  de 
fel ,  de  poudre  à  canon  ,  de  falpètre  &  d'acier.  Il 
déclara  qu'il  defiroit  avec  ardeur  que  la  paix  fût 
rétablie  entre  les  Colonies  &  l'Angleterre  \  mais 
que,  puifque  le  Miniftre  de  cette  nation  ctoit 
abfolument  déterminé  à  employer  la  force  pour 
les  alTujettir  au  joug  de  la  tyrannie ,  il  étoit  de 
leur  devoir  de  lui  réfifter ,  &  de  défendre  à  tour 
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L'AfTemblée  de  la  Nouvelle-York  fut  cepen-  177c, 
dant  ujie  exception  au  refte  du  Continent. 
Le  10  Janvier  elle  commenta  à  procéder  aux 
affaires  de  la  province  ,  ôc  après  de  longs,  débats 
fur  la  queftion  d'approuver  ou  de  dcfapprouver 
ks  mefures  du  Congrès  Général,  la  majorité, 
quoique  petite  ,  fe  tEouva  en  faveur  du  Guuvet- 
jiement.  Les  Membres  <2xposèrent  enfuit©  le« 
griefs  de  la  province,  dans  le  de(iein  de  les  pré- 
fciuer  au  Roi  Se  au  Parlement.  Ils  avoient  été 
engagés  à  agir  de  cette- manière  par  le  Lieute- 
nant-Gouverneur ,  qui  leur  avoir  fait  efpérer 
de  réullîr.  Car  ,  comme  le  Aliniftcre  Anglais 
ne  vouloir  point  du  tout  écouter  les  requêtes  du 
Congrc5  Général ,  qu'il  rraitoit  d'AlTemblée  illi- 
cite ,  il  paroît  que  ce  moyen  étoit  le  feul  qui 
reftât  pour  tenter  encore  une  fois  la  voi-e  <le  la 
douceur.  Mais  l'efpérance  de  fuccès  «Jui  avoic , 
fans  doute  ,  été  caufe  de  leur  détermination, 
fut  trompée.  .•  ■  •  •  •    •     ■ 

Les  Membres  du  Congrès  Provincial  de  Maf- 
fachufet  s'allemblèrent ,  le  i  Février ,  a  Cam- 
bridge ,  ôc  fuivirent  exadement  le  plan  que 
leurs  prédéceffeurs  avoient  tracé.  Ils  dirent  que» 
fuivant  ce  qu'ils  apprenoient  de  tous  côtés ,  le 
Miniftre  méditoit  la  ruine  de  leur  province, 
parce  qu'ils  avoient  refufé ,  ainfi  que  les  autres 
Colonies ,  de  fe  foun^Qttre  à  l'efclavage  le  plus 
Tome  /.  I 
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^11^*  ignominieux,  &  que  le  renfort  de  troupes  que 
*■'  l'on  attendoit  ne  confirmoit  que  trop  ce  qu'ils 
'  avoient  avancé.  C'ell:  pourquoi  ils  fupplièrent  la 
milice  en  général ,  &c  les  Minute-men  en  par- 
ticulier,  dans  des  tonjondures  auflî  critiques ,  de 
n'épargner  ni  tems  ,  ni  peine  ,  ni  argent ,  pour 
fe  perfectionner  dans  Tart  militaire.  On  eft , 
fans  doute ,  furpris  de  voir  ici  une  nouvelle  ef- 
pèce  de  foldats  appelles  Minute-men,  Ce  terme , 
compofé  de  deux  mors  Anglais  ,  dont  le  pre- 
mier fignifie  minute ,  &  le  fécond  hommes ,  veut 
dire  hommes  a  la  minute.  Par  Minute-men  ils 
entendoient  un  certain  nombre  de  miliciens 
choifis ,  qui  dévoient  fe  tenir  prêts  à  marcher 
â  la  première  alarme,  &  leur  adivité  prouva, 
par  la  fuite  ,  qu'ils   méritoient  ce  nom. 

Ils  palïerent  enfuite  plufieurs  réfolutions  pour 
Pencouragement  àts  fabriques  d'armes  à  feu  & 
de  bayonnettes ,  &  renouvellèrent  les  défenfes 
qu'avoient  taites  leurs  prédécelfeurs  ,  de  fournir 
aux  troupes  de  Bofton  les  chofes  néceffaires  au 
fetvice  militaire. 

11  arriva  à- peu-près  dans  ce  tems-là  une  lettre 
du  Secrétaire  d'Etat ,  pour  le  département  des 
Colonies ,  qui  circula  dans  toutes  les  provinces. 
Elte  défendoit  ,  fous  peine  d'eiKourir  la  dif- 
grace  du  Roi  ,  d'élire  de  nouveaux  Députes 
pour  \q  Congrès  Général  \  mais  elle  ns  fut  d'au- 
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cune  utilité  ,    &  Ton  procéda  par- tout  aux  élec-  >775» 
rions  ,  même  dans  la   province  de  la  Nouvelle- 
York. 

Cependant  tout  étoit  fort  tranquille  i  Bofton. 
Les  recommandations  du  Congrès  contrlbuoient 
flucant  à  cette  tranquillité  que  les  vaifTeaux  de 
guerre,  dont  le  port  étoit  plein  ,  &  les  troupes 
pofcces  dans  la  ville.  Ce  calme  étoit ,  néan-« 
moins  ,  très-précaire.  La  patience  des  dei.x  partis 
croit,  pour-ainfi-dire  à  bout,  les  efprits  étoienc 
violemment  agites  ,  &  la  moindre  étincelle  pou- 
voit  produire  un  incendie. 

M.  Gage  ayant  appris  qu'il  y  avoit  à  Salem 
plufieurs  pièces  de  canon  de  fonte  ,  envoya  y 
\q  16  Février  ,  un  détachement  aux  ordres 
d'un  Lieutenant-Colonel ,  dans  un  bateau  de 
tranfport ,  pour  s'en  faifir  ,  &  les  apporter  à 
Bofton.  Les  troupes  débarquèrent  à  MarbUhead y 
&  s'avancèrent  vers  Salem  ^  mais  elles  n'y  trou- 
vèrent point  de  canons.  S'imaglnant  quon  les 
avoit  fait  Ibrtit  de  la  ville  à  la  nouvelle  de  leur 
approche,  elles  réfolurent  de  marcher  plus  avant- 
dans  la  campagne,  dans  l'efpérance  de  les  at- 
teindre. 

Dans  cette  pourfuite  elles  arrivèrent  à  une 
petite  rivière ,  fur  laquelle  il  y  avoit  un  pont- 
levis ,  que  les  payfans ,  alTemblés  en  grand  nom- 
bre fur  la  rive  oppofée  ,  levèrent  aulîî  tôt  pour 
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'177  S  «les  empêcher  de  paiïer.  L  officier  leur  ordonna 
de  baifîer  le  pont  )  mais  ils  refufèrent  abfolumenc 
d'obéir,  difant  que  ce  n'étoit  pas  un  grand-che- 
min ,  &  qu'il  n'a  voit  pas  droit  de  paffer  par- là. 
Car  ,  jufqu'au  dernier  moment ,  les  Colons  tin- 
rent le  langage  de  la  paix  ,  &  fondèrent  leur  op- 
poficion  fur  les  loix.  Là-deflTus  l'Officier  voulut  fe 
fervir  d'une  chaloupe  qui  étoit  de  fon  côté ,  afiji 
deprendre  poflTeffion  du  pont^  mais  plufieurs  villa- 
geois ,  qui  fe  trouvoient  du  même  côté  de  la  ri- 
vière ,  s'appercevant  de  fon  intention  ,  fautèrent 
fur-le-champ  dans  la  chaloupe  ,  &:  la  percèrent  à 
coups  de  haches.  Ceci  occafionna  quelques  coups 
de  poing  entr'eux  &  les  foldats. 

Un  Français  fera  d'abord  furpris  de  voir  à^s 
foldats ,  armés  de  toutes  pièces  ,  fe  battre  à  coups 
de  poing  \  mais  il  cédera  de  l'être  ,  quand  il  fera 
réflexion  que  la  forme  du  Gouvernement  Britan- 
nique eft  bien  différente  de  celle  de  France.  Chez 
nous ,  un  ordre  du  Roi  oblige  le  fujet  à  prêter  fes 
effets  pour  le  fervice  de  l'Etat  j  chez  les  Anglais , 
le  Roi ,  même  en  payant ,  n'a  pas  droit  de  fe  fer- 
vir des  effets  d'un  particulier  ,  à  moins  que  celui- 
ci  ne  le  lui  permette.  La  chaloupe  appartenant  aux 
payfans ,  ils  avoient ,  fans  doute  ,  droit  de  la  dé- 
truire ,  &  fi  rOfficier  avoir  fait  tirer ,  on  éroir 
dans  le  cas  de  lui  faire  fon  procès.  11  paroît  d'ail- 
leurs que  le  Général  ayoic  donné  ordre  d'éviter  la 
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violence  j  car  le   Miniftère  auroit  été  bien-aife  i775' 
quo  les  Américains  euifent  commis  les  premières 
lioiLiiicés  ,  afin  d'avoir  un  prétexte  plaufible  aux 
yeux  des  Anglais   de  les   attaquer   à   main   ar- 
mée. 

Le  Commandant  des  troupes  étoit  cependant 
rcfoiu  à  pafTer  ,  &  les  autres  aufii  réfolus  à  s  op- 
pofer  à  fon  patfage.  Un  Eccléfiaftique  qui  étoic 
picfeiit  empêcha  l'effufion  de  fang ,  ^^  fit  voir  à 
rOfKcier  les  conféquences  funeftes  qui  s'enfui- 
vroient  s'il  faifoit  ufage  de  la  force.  S'apperce- 
vant  enfin  que  le  principal  objet  de  ce  dernier 
étoit  le  point-d'honneur,  qui  ne  lui  permettoit  pas 
de  retourner  ,  &c  qu'il  étoit  trop  tard  pour  conti- 
nuer fa  marche ,  il  perfuada  aux  payfans  de  bailTer 
le  pont.  Les  troupes  en  prirent  auiîî-tôt  poflTeflîon  , 
<?c  le  Lieutenant -Colonel  s'étant  avancé  avec  un 
détachement  un  peu  plus  avant  dans  la  campagne, 
retourna  prefque  aulIi-tôt  â  bord  du  bateau  de 
naiifport.  Telle  fut  la  fin  de  cette  première  expé- 


dition. 


11  efl:  vifible  que  la  paix  de  l'Empire  ne  tenoit 
plus  qu'à  un  fil  bien  foible  ,  &  que  la  moindre 
violence  de  la  part  des  troupes  ccoit  capable  de 
le  rompre.  Depuis  l'ade  de  Parlement ,  qui  pri- 
voit  les  Colonies  de  leurs  chartres  ,  &  qui  exemp- 
toit  le  militaire  des  cours  de  juftice  de  l'Amé- 
rique ,  les  foldats  écoienc  regardés  comme  autant 
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J 77 5 'du  tyrans  ,  &  leurs  moindres  mouvemens  cx- 
citoient  la  plus  grande  jaloufiu.  La  réfiftance 
des  villageois  avoir  ,  d'un  aurre  coré  ,  irrite 
ces  derniers  ;  car  ,  depuis  ce  tems  -  là  ,  ils 
vécurent  plus  mal  que  jamais  avec  les  Bofto- 
niens. 

Le  tems  s'approchoit  ou  des  maux  beaucoup 
plus  grands  dévoient  taire  oublier  toutes  ces  pe- 
tites querelles.  Le  Colons  avoient  amaifé  une 
quantité  conlidérable  d'armes  &  de  munitions 
dans  Ccncord  ,  ville  fituée  à  environ  fept  lieues 
de  Bollon  ,  où  fe  tenoit  alors  le  Congrès  Pro- 
vincial. Le  Général  détacha  les  Grenadiers  &  l'In- 
fanterie légère  j  fous  le  commandement  du  Lieu- 
tenant-Colonel Smith  &  du  Major  Pitcairn  , 
pour  s'en  rendre  maîtres.  Quelques-uns  prétendent 
que  le  but  de  cette  expédition  étoit  de  fe  faif.i* 
de  MM.  Hancock  8>z  Adams  ,  ces  grands  défen- 
feurs  de  la  liberté  ,  qui  firent  par  la  fuite  tant  de 
bruit. 

Ce  détachement  compofé  d'environ  neuf  cens 
hommes  s'embarqua  dans  des  chaloupes  la  nuit 
du  1 8  au  19  Avril  ,  &  ayant  remonte  pendant 
quelque  tems  Charles  River  (rivière  Charles)  j  dé- 
barqua à  une  place  appellée  Phips's  Farm  (ferme 
de  Phips) ,  c^'où  il  marcha  en  grand  filence  vers 
Concord. 

Plufieurs  officiers   à  cheval  examinoient  cr 
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mcme  tems  les  chemins,  &  fe  falfiiroient  de  1775. 
tous  ceux  qu'ils  rencoinroienc.  Malgré  toutes  ces 
précautions ,  le  bruit  de  plufieurs  coups  de  canon 
&  le  fon  des  cloches  leur  découvrirent  que  l'a- 
larme étoit  déjà  dans  le  pays.  Les  habitans 
commencèrent  effectivement  à  s'afTembler  dans 
\qs  villes  &:  dans  les  villages  d'alentour  avant  le 
point  du  jour.  Les  canons  qu'ils  avoient  enten- 
dus étoient  placés  de  diftance  en  diftance ,  arin 
de  donner  l'alarme  ,  de  forte  qu'en  fort  peu  de 
tems  toute  la  province  pouvoit  être  avertie  de 
fon  danger. 

Les  troupes  arrivèrent  à  Lexingtoii  à  cinq 
heures  du  matin ,  où  elles  trouvèrent  une  com- 
pagnie de  milice  fous  les  armes  dans  une  prairie 
près  du  grand  cheirin,  Là-deffiis  un  officier  de 
l'avant-garde  s'approcha ,  en  difant  :  Reiire:(-vous  j 
rebelles  ;  mette\  bas  les  armes  j  &  retirej^-vous. 
Les  foldats  le  joignirent  auffi-tôt  en  poulTant  des 
cris  d^  vive  le  Roi,  Il  y  eut  d'abord  quelques 
coups  Q^  tirés  irrégulièrement ,  qui  furent  fuivis 
d'une  décharge  générale ,  qui  tua  huit  miliciens 
&  en  blciïa  plufieurs  autres. 

Voilà  le  premier  fing  qu'il  y  eut  de  repanda 
dans  cette  guerre.  Chaque  parti  prit  enfuite 
beaucoup  de  peine  pour  prouver  qu'il  n'étoit  pas 
l'agrefleur  j  chofe  de  peu  de  conféquence ,  puif- 
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'77>-  que  r^s  aiTaires  en  étoient  à  un  point  où  il  falloic 
qu'elles  fe  d^cidalTenc  A  la  pointe  de  l'cpée. 

Il  eft  néanmoins  reconnu  depuis,  de  manière 
à  n'en-  pouvoir  plus  douter  ,  que  ce  furent  les 
Anglais-  qui  attaquèrent  les  Américains  ,  &  que 
le  Miijor  Pitcairn  donna  le  iignal  en  tirant  le 
premier  coup  de  piftoler. 

Après  cette  affaire ,  M.  Smith  continua  fa 
marche  vers  Concord,  ^  envoya  lix  compagnies 
d^Infanrerie  légère  ,  pour  s'emparer  de  deux 
ponts  au-delà  de  la  ville  ,  dans  le  delTein  ,  peut- 
être,  d'empêcher  que  les  munitions  n'en  for- 
tilfent ,  ou  de  prévenir  ta  fuite  de  ceux  qu'il 
avoir  ordre  d'arrêter  ,  fl  toutefois  il  avoit  de 
pareils  ordres.  Un  corps  de  milice ,  pofté  fur  une 
hauteur  dans  le  chemin  ,  fe  retira  à  leur  appro- 
che, év:  paffa  fur  l'un  des  ponts  ,  dont  les  troupes 
pvirent  aufîi-tot  après  pctrelfion.  Pendant  ce  tems- 
ià  le  refte  du  détachement,  arrivé  dans  Concord  , 
commença  à  s'acquitter  de  fa  com million  ,  en 
enclouant  trois  canons  de  fer,  détruifanc  quel- 
ques fufîls  &  affûts ,  &  jettant  dans  la  rivière 
quelques  barils  de  farine  ,  de  poudre  à  canon  , 
&  de  balles.  Sur  ces  entrefaites  les  miliciens  qui 
s'étoienr  retirés  de  la  hauteur ,  appercevant  plu- 
fîeurs  feux  dans  ta  ville ,  retournèrent  vers  le 
p^mt  qu'ils  venoienc  de  palfer  ,  &  qui  étoit  dans 
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leur  chemui.  Là-dellus  rintantene  légère  le  renra  I77î.' 
du  côté  de  Concord  ,  &   leva  le  pont.   Les  mi-  " 

Hciens  s'avancèrent  toujours ,  évitant  néanmoin? 
toute  apparence  d'hoftilité  ,  &  faifant  femblant  , 
de  vouloir  palier  comme  d'autres  voyageurs. 
Alors  les  foldats  firent  feu  ,  &  tuèrent  deux 
hommes.  Les  miliciens  firent  aulîi  feu  de  leur 
cote  ,  &  il  y  eut  une  efcarmouche  dans  laquelle 
les  premiers  eurent  le  delTous,  &  furent  obligés 
de  fe  retirer  ,  ayant  plufieurs  hommes  de  tués 
&  de  blelTés ,  un  Lieutenant  &  quelques  foldats 
de  faits  prifonniers. 

Tour  le  pays  fut  bientôt  en  alarme  ,  &  les  An- 
glais fe  trouvèrent  attaqués  de  tous  cotés.  Les  ef^ 
carmouches  fe  fuccédèrent  les  unes  aux  autres  , 
&  le  feu  continua  tout  le  long  du  jour.  Depuis 
Concord  jufqu'à  Lexington  ,  marche  d'environ 
deux  lieues ,  les  troupes  furent  terriblement  har- 
ralfées,  non- feulement  par  la  milice  qui  les 
pourfuivoit ,  mais  par  ceux  qui  étoient  dans  les  . 
maifons,  derrière  les  murailles  &  les  haies  ^  tout 
le  chemin  étant  bordé  de  gens  armés. 

Heureufement  pour  les  Anglais  j  le  Général 
prévoyant  le  danger  t\»  fervice  ,  avoir ,  de  grand 
matin  ,  détaché  Mylord  Percy  a  la  tète  de  feize 
compp.gnies  d'infanterie ,  &  d*un  corps  de  foldats 
de  marine ,  avec  deux  pièces  de  campagne  ,  pour 
fouteiiir  le  Lieutenant-Colonel  Smith.  Ces  trou- 
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i77  5'pes  arrivèrent  à  Lexington  au  moment  où  ce 
dernier  retournoit  de  Concord.  Cette  circonf- 
tance  fut  d'autant  plus  fortunée ,  que  le  premier 
détachement  n'avoit  plus  de  munitions  ;  mais 
en  fuppofam:  que  les  munitions  ne  lui  euiTent  pas 
manqué ,  fa  perte  paroilfoit  inévitable  ,  étant 
encore  à  cinq  lieues  de  Bofton  ,  &  entouré 
d'ennemis  ,  il  auroit  infailliblement  été  taillé  en 
pièces ,   ou  fait  prifonnier. 

Ce  fecoursj  &:  fur-tout  le  canon,  donna  au 
premier  détachement  le  tems  de  reprendre  ha- 
leine à  Lexington  ,  chofe  dont  il  avoir  grand 
befoin ,  &c  les  pièces  de  campagne  empêchèrent 
les  Américains  d'avancer  fi  près  ;  mais  aufli-tôt 
que  les  troupes  reprirent  leur  marche  ,  ils  recom- 
mencèrent à  les  haraller ,  &  le  danger  augmen- 
toit  continuellement ,  le  nombre  des  ennemis 
devenant  de  plus  en  plus  confidérable.  Enfin 
elles  arrivèrent  fur  le  foirà  Charles-Town ,  doù 
elles  pafierent  fur-le- champ  à  Bofton  ,  fous  la 
protedtion  de  l'artillerie  d'un  vaiifeau  de  guerre. 
Elles  étoient  dans  le  dernier  épuifemeiit ,  ayant 
fait  ce  jour-là  plus  de  dix  lieues. 

Après  une  aétion  qui  dura  depuis  le  matin 
jufcju*au  foir ,  il  eft  naturel  de  s'imaginer  que 
le  carnage  devoir  être  grand  de  part  &  d'autre  ; 
il  ne  fut  cependant  pas  confidérable  :  ce  qui 
doit  être  attribué  à  ce  que  les  Américains ,  dans 
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le  commencement,  n'ccoienc  qu'en  petit  nom-  i775 
bre  ,  &  a  la  bonne  conduite  de  Mylord  Percy , 
qui  j  à  fon  arrivée ,  porta  les  troupes  (i  avanta- 
geufement ,  &  fe  fervit  fi  à  propos  des  pièces  de 
campagne  ,  qu'il  ne  leur  permît  pas  de  le  fuivre 
de  11  près.  Une  retraite  de  cinq  lieues ,  faite  avec 
tant  d'ordre  &  fi  peu  de  perte  ,  dans  un  pays 
couvert ,  où  chaque  haie  &  chaque  builFon  of- 
froit  des  ennemis  cachés ,  fera  toujours  honneur 
à  ce  Seigneur,  fi  l'on  confidère,  outre  cela,  que 
le  nombre  de  ceux  qui  le  pourfuivoient ,  déjà 
deux  fois  plus  grand  que  fa  petite  armée, s'aug- 
mentoit  d  chaque  inftant ,  &  que  ii^^  troupes 
croient  extrêmement  fatiguées. 

Les  Anglais  eurent  foixante-cinq  hommes  de 
lues  ,  &  cent  quatre-vingt-fix  de  blefles.  Entre 
ces  derniers  étoient  M.  Smith  ,  un  autre  Lieu- 
tenant-Colonel ,  &  plufieurs  Officiers.  DeuxLieu- 
tenans ,  «S:  environ  vi;igt-cinq  foldats  ,  furent 
faits  prifonniers. 

Les  Américains  n'eurent  que  cinquante  hom- 
mes de  tués ,  &  foixante  de  blelfés  ,  en  comptant 
ceux  qui  étoient  tombés  par  le  premier  feu. 

Il  y  avoir  dans  cette  adion  environ  deux  mille 
hommes  des  meilleures  troupes  d'Angleterre; 
& ,  quoique  le  nombre  è^QS  Américains  qui  les 
attaqua  ,  fût  beaucoup  plus  grand  ,  il  eft  vi- 
sible que  c'étoit  mal-Apropos  qu'on  accufoit  ces 
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î77  5*cîerniers  de  manquer  de  courage.  Quelques 
Seigneurs  avoienr  dit  en  plein  Parlement ,  que 
les  Colons  croient  une  bande  de  poltrons,  qu'un 
feul  régiment  fufêroir  pour  parcourir  les  Colo- 
nies d'un  bout  à  l'autre  ,  &  que  la  vue  d'un 
bonnet  de.  grenadier  étoit  capable  de  mettre 
une  armée  Américaine  en  fuite.  L'expérience 
prouva  le  contraire  ,  &  fit  voir  aux  habitans  de 
la  Grande-Bretagne  ,  qu'il  y  a  du  courage  ail- 
leurs que  chez  eux. 

Chaque  parti ,  comme  nous  lavons  déjà  dit , 
accufa  fes  adverfaires  de  la  plus  grande  inhu- 
manité j  plaintes  ordinaires  dans  les  guerres  ci- 
viles. 11  peut  fe  faire  que  les  foldats  dans  la 
chaleur  de  l'adion  ,  &  animés  par  l'efprit  de 
vengeance  ,  commettent  quelques  cruautés  j  mais 
les  Nations  policées  ont ,  depuis  long-tems  ,  re- 
noncé à  la  coutume  barbare  d'infulter  leurs  en- 
nemis vaincus.  11  faut  néanmoins  convenir  que 
les  guerres  civiles  font  toujours  plus  cruelles  que 
les  autres ,  &  fe  font  avec  plus  d'animofité.  La 
vérité  exige  même  que  nous  déclarions  que  les 
Anglais ,  dans  le  cours  de  ces  querelles ,  furent 
coupables  de  bien  des  cruautés ,  &  fe  départi- 
rent de  cet  efprit  de  tolérance  &  d'humanité  , 
qui  les  avoit  toujours  diflingués  dans  les  guerres 
aiuciieure<;.  11  ne  faut  cependant  pas  accufer  la 
Nation  entière  de  ces  excès,  11  y  avoit  en  Angle- 
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t-erre  une  infinité  de  gens  qui  gémilToient  à^s  177J. 
coups  portes  à  leurs  concitoyens  de  l'Amérique  ,  " 

&  qui  blâmoient  ouvertement  la  conduite   des 
partifans  du  Miniftère. 

L'affaire  de  Lexingron  fit  prendre  les  armes  à 
toute  la  Province  ,  &  ,  quoiqu'il  y  eût  plus  de 
troupes  qu'il  n'en  falloir  pour  inveftir  Bofton  , 
ce  ne  fut  qu'avec  difficulté  qu'on  perfuada  à  ceux 
qui  s'avaiiçoient  de  tous  côtés ,  de  s'en  retourner 
chez  eux.  Le  corps  de  milice  qui  étoit  devant 
cette  ville  ,  montoit,  à  ce  que  Ton  die ,  à  vingt- 
deux  mille  hommes ,  fous  le  commandement 
des  Colonels  Ward ,  Pribble  ,  Heaih  ,  Prefcot 
&  Thomas  ,  qui  agidôient  alors  comme  Géné- 
raux. Ces  O*  iCiers  établirent  leurs  quartiers  à 
Cambridge  ,  ■.  ormèrent  une  ligne  d'environ 
dix  lieues  ,  qui  s'étendoit  depuis  Roxbury  juf- 
qu'à  Myftick ,  qu'ils  fortifièrent  avec  de  l'artil- 
lerie. Ils  furent  bientôt  après  joints  par  le  Co- 
lonel Putnam  ,  brave  Officier  Américain  ,  qui 
avoir  acquis  de  Texpérience  &  de  la  réputation 
dans  les  deux  dernières  guerres  contre  la 
France.  Celui-ci  campa  avec  un  gros  détache- 
ment de  troupes  du  Connedticut ,  de  manière 
à  pouvoir  fecourir  ,  s'il  étoit  nécelTaire  ,  ceux  qui 
;étoient  devant  la  ville. 

En   mcme-tentç ,  le  Congrès  Provincial ,  qui 
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^-,-f    fe   tenoit   alors    à  ]Vater-Tc%vn  j  prépara  une 

. udrejje  aux   habicans  de  la  Grande    -Bretagne  , 

dans  laquelle  il  fit  un  détail  exaét  des  particu- 
larités de  la  dernière  affaire.  Le  contenu  de  cette 
adreffe  n'eft  qu'une  répétition  de  ce  que  nous 
avons  déjà  dit.  Les  membres  de  cette  AfTem- 
blée  s'efforcent  de  prouver  que  ce  font  les  An- 
glais qui  ont  commencé  l'attaque  à  Lexingtou 
&  à  Concord  ,  &  finilTènt  par  déclarer  qu'ils 
ne  fe  foumettront  jamais  à  la  tyrannie  du  Mi- 
niftère.  Prenant  auflî  le  Ciel  à  témoin  de  la  bonté 
de  leur  caufe  ,  ils  déclarent  qu'ils  font  rcfolus 
d'être  libres.  Ce  Congrès  paffa  un  ade  pour  le 
maintien  d'une  armée  ,  fixa  la  paie  des  Offi- 
ciers &  àts  foldats  ,  &  publia  des  loix  pour  le 
militaire. 

Le  défaut  d'argent  dans  les  Colonies ,  étoit 
une  chofe  qui  fembloit  devoir  arrêter  le  progrès 
de  la  rébellion  ,  &  détruire  à  k  longue  toutes 
les  mefures  de  leurs  Aflemblées  ,  pour  s'oppofer 
au  Gouvernement  Britannique  ',  mais  les  Membres 
qui  les  compofoient  ,  croient  dés  gens  fages  , 
prévuyans  &  intrépides ,  que  rien  ne  pouvoic 
abattre.  Ils  formèrent  une  banque  de  billets  ,  &: 
engagèrent  la  foi  de  la  Province  pour  le  paie- 
ment de  ces  billets.  Tout  le  nionde  fut  obligé 
de   les  recevoir  au   lieu  d'argent  ,  &  ceux  qui 


•'i 


ù 


>  ce 

)aie- 

>iigé 

qui 


.1 
I 


de  r Amérique   Àngiaifc,  145 

d'abord  firent  quelque  difficulté  ,  furent  regardes  *77  5' 
comme  ennemis   de  la    patrie  ,    &    expofés  au 
refTcntiment  du  parti  dominant. 

Le  5  Mai ,  le  Congrès  de  Mairachufet  déclara 
que  le  Général  Gage  ,  par  fa  conduite ,  s'étoit 
rendu  indigne  de  fervir  cette  Colonie  en  qualité 
de  Gouverneur ,  ou  en  quelque  autre  qualité  que 
ce  fut,  &  que  conféquernment  on  ne  lui  devoir 
plus  aucune  obéiiTance  \  mais  qu'au  contraire  \\ 
falloir  le  regarder  comme  l'ennemi  du  pays. 

Comme  le  rems  de  la  féance  de  cette  Alfem- 
blée  expiroic  au  30  Mai ,  fes  Membres  firent 
procéder  à  l'éieclion  d'un  nouveau  Congres , 
qui  devoir  fe  rendre  le  5 1  du  même  mois  à  la 
même  place. 

L'affaire  de  Lexingtoii  excita  la  plus  grande 
indignation  dans  les  autres  Colonies ,  6c  elles  fe  • 
préparèrent  à  la  guerre  avec  autant  d'ardeur  que 
fi  l'ennemi  avoit  été  a  leurs  portes.  Le  courage 
que  la  milice  avoit  fiit  paroître  dans  ce  premier 
eflai  ,  &  l'avantage  qu'elle  s'im?ginoit  avoir  ob- 
tenu fur  des  troupes  réglées ,  ne  lui  donnoit 
pas  peu  de  vanité.  Ceux  qui  avoient  péri  dans 
l'adion  ,  étoient  en  mcme-tems  regrettés  avec 
les  plus  grandes  marques  de  douleur  ,  &c  ho- 
norés comme  des  martyrs  qui  s'étoient  facrifiés 
pour  la  défenfe  de  leur  patrie.  Les  cruautés  at- 
tribuées aux  CfoOpes  du  Roi  ,  que  les  Chefs  du 
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^775*  parti  oppofé  eurent  foin  <le  faire  publiet  , 
aiiçimentcrent  encore  la  haine  &:  la  violence  des 
Colons.  Dans  quelques  endroits  ,  ils  faiiîrent  les 
magallns ,  &  à  la  Nouvelle  Jerfey ,  ils  s'empa- 
rèrent du  iréfor  public  ,  dont  ils  employèrent 
une  partie  à  la  folde  de  leurs  troupes. 

Mylord  North  ,  alors  premier  Miniftre,  avoit 
formé  un  plan  de  reconciliation  ,  qu'il  lit  pré- 
fenter  aux  différentes  Colonies  j  mais  il  fut  uni- 
verfellement  rejette  ,  &  c'étoit  à  quoi  le  Mi- 
niftre  s*attendoit.  Le  but  de  cette  tnefure  étoit 
de  faire  voir  aux  Anglais  que  ce  n'écoit  pas  le. 
Miniflère  qui  vouloir  la  guerre  ,  mais  les  Co- 
lons qui  refufoient  la  paix.  Les  gens  éclairés 
s'apperçurcnt  bien  de  cette  iînelfe  \  &  ,  quoi- 
que les  penlîonnaires  de  la  Cour  s'efforçalTent 
de  juftifier,  dans  tous  leurs  écrits,  la  conduite 
de  leurs  patrons  ,  ils  ne  purent  tromper  que  les 
ignorans. 

Cependant  le  Général  &  fes  foldats ,  bloqués 
dans  Bofton  ,  &  ne  pouvant  plus  recevoir  de 
provifions  fraîches,  commençoient  â  fentir  les 
incommodités  d'un  liège.  Les  bourgeois  étoient 
réduits  a  tirer  des  vivres  Aqs  magafîns  du  Roi, 
&  c'eft  ce  qui  engageoit  les  alîîégeans  à  faire  tous 
leurs  efforts  pour  empêcher  qu'il  entrât  la  moin- 
dre chofe  dans  la  ville ,  efpérant  que  le  défaut 
de  proviiîons  obligeroit  le  Gouverneur  à  lailTec 
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forrir  les  habicans  ,  ou  au  iiiuiiis  les  fcm  nés  1775, 
ôc  les  cnfans  j  tieinan».;e  qui  lui  avou  cie  laite  '  ^ 
piu/îturs  fois, 

11  fcft  probable  qi.e  ce  qui  engageait  M.  Cage 
à  retenir  les  Boft^mcns  ,  c'tlt  qui!  .es.  leeardoic 
comme  des  otages  necciraircs  poar   la  iiut.cc  de 
il  place ,    &c  peut  -  ctrc  peur    telle  tie  i'ar.uc'e. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  il   capitula  cutin  avec  tux  ^ 
&:  leur  oftric  la  libcicé  de  loitir  de  la  ville  avec 
leurs  effets  ,  à  conùition  qu'ils  abanuonuéio.eac 
leurs  armes.  Ceux-ci  acceptèrent  la  proponrlon  • 
mais,  à  leur  grand etonnemeiu,  le  Général  icfufa 
d'accomplir  la  capitulation  de  fou  coré  ,  lorfqu'ils 
fe  trouvèrent  dciarmcs.  Quelque  choie  que  i'oii 
pLiilfe  dire  pour  cxcufer  ce  manque  de  foi;  il  eft: 
certainement  digne  de  blâme.  Si ,  comme  le  vtu- 
lent  les  partifans  de  la  Cour,  on  ne  doit   rien  a 
des  rebelles  ,  pourquoi  traiter  publiquement  avec 
eux  ?   Pourquoi    leur  [.iiie  des    pron^elîes  qu'on 
n'a   pas  dcileui    de  tenir  ?    Cette    coi.di.i.e  du 
Chevalier   Gage   fut  ,    fans  doute  ,  plu>    utile 
aux  Chefi»  de    la  rébellion  ,  que  s'il  avoir  tenu 
fa  parole  \  car  tous  les  adtes   de  pardon  qui  pa- 
rurent   enfuite  ,  turent  re;^ardés   par   les  Colons 
comme  autant  de  pièges  qu'on  leur  ccndoit,  5c 
ceux    qui  s'étoicnt   engagés  cans   cette  guerre  , 
ne  trouvèrent  plus  de  sûreté  que  dans  leur  pet" 
fcvérance. 
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177^.  Le  General  permit  cependant  ;\  qucîqius 
■  bourgeois  de  fortir  quelque  rems  après  ;  mais  il.. 
furent  obligés  de  lailFer  tous  leurs  effets,  de  force 
que  des  gens  qui  avoient  jiifqu'ici  vécu  fort  ù 
leur  aife ,  fe  trouvoient  tout  d'un  coup  récluii;> 
à  la  dernière  indigence. 

Le  Congrès  Général  fe  plaignit  anièremeiis 
des  fouffiances  des  Boiloniens  d  cet  égard.  Les 
paflTe-ports  ,  dit-il,  ont  étédiflribués  de  telle  ma- 
nière, que  les  familles  étoient  divifées.  Le  pèie 
ctoit  obligé  d'abandonner  un  fils  ,  le  tils  iow 
père  ,  la  tendre  époufe  un  époux  chéri  ,  &  la 
mère  éplorée,  de  confier  à  la  générofité  de  fes  en- 
nemis une  fille  qui  faifoit  fes  délices.  Cette  ma- 
nière d'agir  ne  fait  pas  du  tout  d'honneur  à  ceux 
qui  étoient  à  la  tète  des  affaires. 

Le  Congrès  Général  s^alfcmbla  le  i  o  Mai 
à  Philadelphie,  &  fes  mcfures  confirmèrent  les 
Colons  dans  leurs  rélolutions.  Il  commença  par 
donner  des  ordres  pour  lever  une  armée ,  & 
établit  une  banque  de  papier  pour  fervir  au  paie- 
ment des  troupes.  Les  Colonies -Unies  (tel  fut 
le  nom  qu'elles  prirent  alors)  fe  rendoient  cau- 
tions pour  réalifer  la  valeur  Aqs  billets. 

Il  défendit  qu'on  fournît  des  provifions  aux 
pécheurs  Anglais;  &"  ,  pour  rendre  cette  mefiire 
plus  efficace,  il  ne  hit  plus  permis  de  tranf- 
porter  la  moindre  chofe  dans  les  îfles ,  ou  ai> 
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1res  places  qui  n'étoient  pas  de  la  grande  allian-  1775.^ 
ce.  Cette  prohibition  ,  dont  on  n'avoit  pas  le  '•» 
moindre  foupçon  en  Angleterre,  ne  donna  pas 
peu  d'embarras  à  ceux  qui  pèjhoient  fur  le 
Banc  de  N^wfounduind  (  1  )  ,  de  forte  que ,  pour 
prévenir  une  famine  ,  plufieurs  vaiffeauX  furent 
obliges  de  revenir  en  Irlande  chercher  des  pro* 
vifions  pour  porter  à  leurs  concitoyens. 

La  Nouvelle-York ,  nonobftant  la  modéra- 
tion qu'elle  avoit  fait  paroîcre  jufqu'ici,  ne  fut 
pas  moins  irritée  que  le  refte  des  Colonies  à  la 
nouvelle  de  la  dernière  affaire.  Les  habitans 
clurenc  aulîi-tôt  un  Congrès  Provincial  j  mais 
comme  on  attendoit  de  jour  en  jour  des  troupes 
d'Irlande  ,  &  que  ce  pays  peut  erre  attaqué  pac 
mer  ,  fa  fîtuacion  étoit  des  plus  critiques* 

Sur  ces  entrefaites  quelques  régimens  du  Con- 
neâiicut  arrivèrent  dans  le  voidnage  de  la  Ca- 
pitale ,  en  apparence  pour  la  protéger  ,  &  véri- 
tablement pour  foutenir  le  parti  du  Congres  j 
car  cette  force  n'ctoit  pas  fuffifante  pour  défendre 
la  ville  en  cas  qu'elle  eût  été  attaquée  par  mer. 

Les  bourgeois  s'adrellerent  donc  au  Congrès 
Général ,  pour  favoir  ce  qu'ils  dévoient  faire  â 
l'arrivée  des  troupes.  Le  Congrès  leur  confeilla 
de  fe  tenir  fur  la  défenfive  tant  que  cela  s'ac* 
corderoit  avec  leur  fureté ,  &  de  permettre  aut 
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1775.  folJacs  de  rcfter  dans  leurs  caféines  ,  tant  qu'iîs 
•  •  fe  compottcroier.t  d'une  manicre  paif.ble  ; 
mais  de  ne  pas  fouffrir  qu'ils  clevalTcnt  des  for- 
tifications ,  ou  qu'il  coupaflent  la  communica- 
tion entre  la  ville  &  la  campagne,  «^' ,  Ç\  on  les 
attaquoit  ,  de  repoulfer  la  force  par  la  force. 
'En  un  mot,  il  leur  dit  de  fe  préparer  pour  le 
pis-aller  ,  de  s'alîurer  d'une  retraite  pour  les 
femmes  &  les  enfans,  de  prendre  les  armes  ôc 
les  munitions  des  magafnis ,  ce  de  tenir  fur 
pied  un  corps  de  troupes  fuflifant  pour  pouvoir 
fe  défendre. 

Ces  recommandations  furent  fuivies  avec 
beaucoup  d'exaditude.  Toutes  les  mains  inutiles 
fortirent  de  la  ville  j  «Se  bientôt  cette  place ,  autre- 
fois fi  floriflante,  n'eut  plus  l'apparence  que  d'un 
trifte  défert.  11  fut  mcnie  propofc  de  la  réduire  en 
cendres  en  cas  que  cela  fe  trouvât  nécciraire  ; 
mais  heureufement  pour  Ntw-York  ,  les  troupes 
que  l'on  y  attendoit  débarquèrent  à  Bofton  ,  où 
l'on  en  avoir  alors  plus  de  befoin. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  palfoient  ditns 
cette  province,  plulieurs  perfonnes  de  Mada- 
chufet ,  d'un  efprit  plus  entreprenant  ,  avoient 
fecrettement  formé  un  deflein  des  plus  hardis, 
(k  dont  la  rculîite  duvoii  être  de  la  dernière  uti- 
lité aux  Colonies.  C'étoit  la  furprife  de  Ticonde* 
roga ,  de  Crown-Polnt  ^  Se  de  plufieurs  autres 
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fortereffes,  ficuées  fur  les  grands  lacs  qui  com-  1775. 
mandent  les  palTages  entre  les  Colonies  An-  = 
glaifes  (Se  le  Canada.  Quelques  uns  difent  que 
ceux  qui  partirent  pour  cette  expédition,  n'a- 
voient  aucun  ordre  de  leurs  fupérieurs  ,  &  que 
clans  leur  chemin  ,  ils  rencontrèrent  d'autres  per- 
fonnes  en  marche  pour  le  même  objet ,  fans 
c|u'il  y  eut  eu  aucune  combinaifon  entre  eux.  Il 
ell:  cependant  plus  probable  qu'ils  croient  en- 
voyés par  quelque  Membre  du  Congrès ,  quoi- 
que cela  ne  fût  pas  public.  Quoi  qu'il  en  foit  , 
les  Colonels  Eafton  ik,  Ethan  Allen  ,  à  la  tète 
de  deux  cens  quarante  hommes  ,  furprirent  , 
avec  beaucoup  d'adrelfe ,  les  petites  garnifons  de 
Crown-Point ,  de  de  Ticonderoga.  Ces  deux 
forts ,  qui  étoient  de  la  dernière  importance  , 
&  qui  avoient  tant  coûté  aux  Anglais  dans  la 
guerre  de  ly^Cy ,  furent  pris  fans  qu'il  y  eût  une 
goutte  de  Lm^  répandue.  Les  Américains  trou- 
vèrent dans  ces  forterelFes  deux  cens  pièces  de 
canon  ,  un  nombre  coniiclérable  de  mortiers  ,  de 
bombes ,  &  quantité  d'autres  provifions  qui  leur 
furent  pour  lors  d'un  grand  fervice.  Ils  s'empa- 
rèrent audi  de  deux  vailfeaux  qui  leur  donnèrent 
le  commandement  du  lac  Champlain  ,  &  ils 
trouvèrent  àss  matériaux  &  des  agrès  fuffifam- 
ment  pour  en  bâtir  plulieurs  autres. 
Le  15  Mai,  les  Licutjnans-Généraux  liowe; 
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I7-S*  Rurgoyne  ,  Se  Clinton  ,  arrivèrent  d'Angleterre 
à  Bofton  ,  avec  un  corps  coiillJcrable  de  foldats 
de  marine ,  «S:  de  troupe^  régices.  Plulieiirs  au- 
tres rcgimens  d'Irlande  les  luivirent  de  près, de 
jorce  c]viv  les  forces  qm  ctoienc  alors  dans  cette 
Capitale  ,  pamiiToie/it  lormidables.  Il  eft  vifible 
que  le6  affaires  ne  pouvoiciit  pas  relier  long-tems 
dans  f  tcce  lîtu.ition  Rien  de  remaïquable  n'étoic 
pou i tant  aiFivé  depuis  le  commencement  du 
blocus  ,  extepté  quelques  petites  efcarmouches 
entre  ditférens  partis  ,  qui  vouloient  enlever  le 
bctiii  fur  les  petues  Ifles  qui  font  dans  la  baie 
de  Bollon,  Ces  efcarmouches  off^roient  un  fpec- 
tacle  varie  d§  vailfeaux ,  de  chaloupes ,  &  de 
foldats  engagés  en  mcnie  tems  par  terre  &  paç 
mer.  Dans  plufîeurs  de  ces  engagemens  les  An- 
glais furent  obligés  de  fe  retirer  avec  perte  ;  & , 
dans  le  vlernier,  d'abandonner  un  bâtiment  armé, 
qui  fut  brûlé  par  les  Américains, 

Nonoblhnt  les  renforts  arrivés  de  la  Grande- 
Brttngnc,  avec  trois  Généraux  que  l'on  regar- 
dot  comme  très-aétifs  ,  les  troupes  demeurèrent 
encore  quelque  tems  dans  l'inadion.  11  eft  pro- 
bable que  les  Colons ,  après  TafFaire  de  Lexing- 
ton  ,  fieis  de  leur  fuccès ,  auroient  fur  le  champ 
donné  l'alHuit  à  la  ville  ,  s'ils  n'avoient  ap- 
préhendé pour  leurs  compatriotes  qui  y  ctoienc 
renfermés.    Cette  entreprife   auroic   cependant 
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coûte  cher,  Ç\  elle  avoir  réu(îî.  D'ailleurs  le  nom-  1775; 
bre  de  vailTeaux  de  guerre,  donr  cette  prefc]u'ille 
ctoic  environnée  ,  l'artillerie  formidable  qui  la 
défcndoic  j  &  la  bonté  <{qs  troupes  qui  formoienc 
fa  garni  Ton  ,  en  rendoicnt  la  réuflîte  très-  dou- 
ceufe.  D'un  autre  coté ,  les  Généraux  Améri- 
cains ne  vouloient  pas  expofer  leurs  nouveaux 
foldars  à  être  repoullcs.  La  moindre  défaite  auroic 
eu  ^QS  fuites  funeftes  :  non-feulement  ils  n'é- 
toient  pas  encore  aguerris ,  mais  outre  cela ,  le 
Gouvernement  qu'ils  fervoient  n'avoit  pas  de 
fondement  folide.  La  moindre  chofe  étoit  ca- 
pable de  rompre  l'union  des  Colonies  ,  c'eft 
pourquoi  les  Officiers  tâchoient  d'arrêter  l'ardeui" 
des  troupes ,  certains  que  Boftoii  ne  pourroit  pas 
îong-tems  réfiiler  aux  incommodités  d'un  [\h^Q^ 
Le  8  Juin,  le  Congrès  Général  déclara 
que  l'union  entre  la  Grande  Bretagne  &:  la  pro- 
vince de  MalTachufct  ne  fubfiftoit  plus ,  puifque 
la  chartre  de  Guillaume  ^  de  Marie  étoit  vio- 
lée ,  ^v  recommanda  aux  liabirans  d'établir  un 
nouveau  Gouvernement ,  do  choifîr  un  Gouver- 
neur ,  des  Coiifeillers ,  «3:  une  Chambre  d'af 
femblée,  fuivant  le  pouvoir  donné  dans  cette 
chartre.  II  ht  aulli  dcfenfc  de  recevoir  ou  de 
négocier  aucune  lettre- de- change  ,  ou  b' Ilots  à 
ordre  pour  les  Ofticiers  tant  de  l'armée  que  de 
ia  marine,  ou  de  leur  fournir  de  l'argent ,  fous 
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î77^.q'-ieîqne  prctexce  qae  ce  fût.    Il  oi donna  ,   outre 

= _.=:cela  ,  de  ne  peine  doîin.r  de  provifions  à  l'armée, 

ni  aiix  V.  llfcuix  raiic  ce  giicrre  que  de  tranf- 
poi: ,  cinp  (wc's  dans  le  flivjce  Britannique.  Il 
(r\b!.i  c  1  !iic  ne  tcivis  wnQ  pofle  aux  lettres  pour 
rt>uccs  ks  '^  o.onies,  donc  il  donna,  peu  de  tems 
ap:c  ,  lu  diiirâ:  on  au  lé.èbre  M.  Franklin, 
coiuiii  fous  le  noaî  de  Dodtcur  Irankiin,  ^'  de- 
pui'  Miiùltfc  P.cnipo:enti.>ire  des  Etats-Unis  à 
la  CoL.r  de  France  ,  que  le  Gouvernement  d'An- 
gleterre avoit  privé  «le  cet  emploi.  L'on  voit 
par  il  q  e  ,  fous  le  nom  de  recommandations 
i<.  c.'avis ,  les  M  ^mb'es  du  C^.ongrcs  avoient  ef- 
fectivement établi  une  nouvelle  forme  de  Gou- 
verncme-it 

Le  11  Juin  ,  XL  Gage  publia  un  édlt  par  le- 
qu' 1  Sa  Majeftc  Bntannitjue  ofTroit  un  pardon 
à  tous  ceux  qui  mtttroient  bas  les  armes ,  àc 
s'en  rctourntroient  tranquillemenr  chez  eux  ,  ex- 
ccpcé  a  Sd/n/d/  Adami  ik  à  Jean  Hancock^  dont 
les  offenles,  à  ce  que  Ion  difoit,  é:oient  trop 
grandes  pour  ét:e  lulceptibles  d'aucur.e  grâce. 
Suivai.c  «.et  cdit,  ceux  qui  rtfuietoient  de  profiter 
de  !a  bonté  du  Souverain,  dévoient  etie  regardés 
comme  traîtres  ik  lebelles,  ainfi  que  ceux  qui 
les  protégeu  i^iit ,  leur  donneioienc  des  fecours, 
ou  coi  rcipundroient  avec  eux.  Les  loix  milieaires 
fureac  mifcs  eu  vieueur  au  lieu  des  loix  civiles, 
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jufqu'à  ce  que  le  calme  fût  rétabli  dans  le  pays.  1775' 
Cette  proclamation  n'eut  pas  plus  d'effet  que  = 
celles  qui  l'avoient  prég^dée  ,  de  u-peu-près  dans  le 
tems  où  M.  Han.oclc  ctoit  déclaié  indigne 
de  pardon  ,  il  fut  choili  Prclîdeat  du  Con- 
grès Général.  Elle  fut  néanmoins  regardée 
comme  le  piélude  de  la  guerre  ,  «îs:  les  deux 
partis  s'y  préparèrent  en  conléquencc.  Le  pofte 
de  C/uir/dsTown  y  ville  iîtaée  fur  le  boid  de 
Chdrles-tiiver  ,  où  Rivèie-Cliarles  ,  qui  la  fé- 
pare  de  Bûllon  ,  avoir  jufqu'ici  été  négligé  des 
deux  partis.  Les  Américains  jugèrent  à  propos 
de  s'en  emparer  ,  parce  qu'il  étoit  furt  avanta- 
geux ,  foit  qu'ils  eullent  dellein  d'agir  fur  l'offun- 
five  ou  fur  la  défenlîve.  C'eft  pjurc]uoi  la  nuit 
du  1^  au  17  Juin,  ils  envoyèrent  un  corps  de 
troupes  avec  le  plus  grand  fecret  pour  fortifier 
Bunker' o-'Hill  y  éminence  qui  étuit  fur  l'ifthme 
qui  joinr  la  prefqu  iflc  au  Continent.  Cette  pref- 
qu'ifle  relîemble  à  celle  fur  laquelle  Bofton  ell 
fituéc  ,  avec  cette  différence  que  l'ifthme  de 
Charles- l,.Wî  ell  beaucoup  plus  large  ,  &  que 
Bunker' S'Hdl  ell  une  éminence  plus  conlîdécable 
qu'aucune  de  celles  de  Builon.  Les  deux   villes 
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177^' que,  quoique  la  prefqu'ifle  fut  environnée  de 
vailleaiix  de  gueire  ,  elles  ne  Furent  pas  enten- 
dues de  toute  la  nuit  ,  â^lciir  diligence  fut  (î 
grande ,  qu'à  la  pointe  tRi  jour  ,  elles  avoient 
clevc  une  redoute  ,  des  retranclieniens  confidcra- 
bles ,  <5<:  un  parapet ,  qui  'Jtui:  à  quelques  endroits 
à  l'épreuve  du  canon.  La  vue  de  ces  fortifications 
alarma  d'abord  le  vailfeau  de  guerre  le  Livcly^ 
Se  le  bruit  de  fes  canons  attira  la  ville,  le  camp 
&  la  flotte  ,  pour  contempler  une  cliofe  qui  pa- 
roilfoit  un  prodige.  11  fe  fit  alors  un  feu  conti- 
nuel d'artillerie  j  on  jetta  quantité  de  bombes  , 
tant  des  vailfeaux  que  des  batteries  flottantes , 
&  d'une  hauteur ,  dans  la  prefqu'ifle  de  Bofton. 
XJwQ  pareille  artillerie  auroit  été  capable  d'ébran- 
ler la  fermeté  de  foldats  aguerris ,  &  cependant 
on  prétend  cjue  les  Colons  fouffrirent  ce  feu 
c|x)uvantable  avec  la  dernière  intrépidité  ,  & 
continuètenr  leurs  travaux  fans  s'en  embarrafler. 
Vers  midi  le  Général  Gage  fit  embar- 
quer un  corps  de  troupes  fous  le  comman- 
dement du  Général  Howe  ,  &  du  Brigadier- 
Général  Pigot ,  pour  déloger  les  Américains.  Ce 
corps  confiftoit  en  dix  compagnies  de  grenadiers  , 
&c  en  douze  d'infanterie  légère ,  avec  un  train 
d'artillerie.  Les  troupes  débarquèrent  fans  oppo- 
fition  fous  le  canon  des  vailfeaux  de  guerre. 
Les  deux  Généraux  rroiivèrenc  les  ennemis  en  fi 


I 


de  t Amérique  Anglaifc»  155 

grand  nombre  ,  &  fi  fortement  retranchés  ,  ^775 
qu'ils  envoyèrent  demander  du  renfort  avant  de 
commencer  l'attaque.  lU  fure  it  joints  peu  après 
par  quelques  compagnies  d  ip-^anterie  légère  & 
de  grenadiers ,  &  un  bataillon  de  foldats  de  ma- 
rine ,  le  tout  enfemble  formant  un  corps  de  plus 
de  deux  mille  hommes. 

L'attaque  commença  par  un  feu  roulant 
d'artillerie  ,  fous  lequel  les  troupes  s'avancè- 
rent a  petits  pas ,  &c  s'arrêtèrent  plufieurs  fois 
pour  donner  le  tems  aux  canons  de  détruire 
les  travaux  des  Américains  ,  &  de  les  mettre 
eux- mêmes  en  confufion.  Ceux-ci  envoyèrent  un 
détachement  dans  les  maifons  de  Ckarles'Town^ 
pour  couvrir  leur  droite  ,  de  ibrte  que  le  Général 
Pigot  ,  qui  commandoit  l'aîle  gauche  des  An- 
glais ,  &  à  qui  on  attribua  le  fuccès  de  la  ba- 
taille ,  é'"oit  tout  à  la  fois  engagé  avec  ceux  de 
Char/es-Town  ,  &:  le^  retranchemens.  11  ne  fut 
cependant  pas  long-tems  dans  ce  double  embar- 
ras j  car ,  bientôt  après  ,  il  fit  mettre  le  feu  i 
la  ville  ,  «1'  elle  fut  réduite  en  cendres.  Cet  ac* 
tion  ,  fuivant  le  rapport  que  m'a  fait  un  Officier 
qui  s'y  eft  trouvé  ,  reprjfentoit  une  des  fccnes 
des  plus  terribles  de  la  guerre. 

Sur  norre  gauche  ,  dit  -  il  ,  nous  avions  la 
perfpedive  épouvantable  d'une  ville  en  flammes , 
èc  de  rardllcrie  de  Budon  ,  qui  faifoit  un  feu 
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1775. continuel  fur  les  retianchemens  des  Américains." 
■■  On   voyo't  fur  le  haut  des   maifons  &  des  clo- 

chers de  cette  dernière  ville ,  une  foul'^  de  peu- 
pie  que  la  curiolitc  avoit  attirée  ponr  ctre  pré- 
fent  au  fptcftacle  d'ure  bataille.  Nos  oreilles 
étoient  étourdies  du  feu  roulant  des  vaifleaux  , 
^onx.  nous  étions  prcfque  entourés ,  &:  devant 
nous  nous  avions  l'ennemi.  Les  Colons  foutin- 
rent  ce  feu  continuel  d'anil'eiie  cv'  de  muuf- 
quetcrie  avec  une  fetnieié  incroyable  ,  &c  per- 
mirent aux  troupes  du  Roi  de  s'avancer  tout 
près  de  leurs  retranchcniens  avant  de  tirer  \\\\ 
fcui  coup.  Alors  ils  commencèrent  A  faire  un 
feu  épouvantable  ,  qui  coucha  par  terre  un  j^rand 
nombre  d'OfHciers  &  de  foldats.  Les  Anglais  fu- 
rent d'abord  mis  en  défordre  ,  «Se  le  Général 
Hov/e  refta  tout  fcul  pendant  quelques  fécondes. 
La  plupart  des  Officiers  qui  étoient  auprès  de  fa 
perfonne  ,  furent  tuésoublerfés.  On  dit  qu'il  con- 
fcrva  dans  cette  occaflon  ,  le  plus  grand  fang- 
froid  j  mais ,  malgré  fon  courage  ,  il  lui  auroic 
été  difKcile  de  rallier  les  troupes  épouvantées. 

Le  Général  Clinton  ,  qui  dans  ce  moment 
nrrivoit  de  Bedon  ,  par  une  manœuvre  habile 
les  ramena  prelque  fur-le-champ  à  la  charge  \ 
êc  ,  revenues  de  leur  frayeur  ,  elles  attaquèrent 
les  retranchcmens  avec  la  plus  grande  intrépi- 
dité ,  la  bayonnettc  au  bouc  du  fufil ,  <?c  les  foc- 
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ccrent  prefque  par-tout.  Quoique  la  plupart  des  177 
Auîciicains  n'culîent  point  de  bayoïiiiettcs ,  &:  '==■ 
qu'ils  eullent  tiré  toutes  leurs  munitions,  plu- 
lîcurs  d'entr-j  eux  combattirent  en  défurpî'rcs  , 
ce  on  ne  put  les  chalîer  de  leurs  travaux  qu'avec 
beaucoup  de  diliiadté.  Ils  turent  à  la  tin  obligés 
de  fe  retu'er  par  Tiftlime  de  Charles  Tvivn  ^  qui 
ctoit  entîlé  du  canon  du  vailîcau  de  t^^uerte  le 
GUiJgow  y  ik  de  deux  batteries  ilottantes  ,  mais 
ils  ne  foutliircnt  que  très-peu  de  cette  artillerie 
formidable  ,  quoique  (on  afpedt:  eût  empêché 
quelques  compat,nies,  envoyées  à  leur  fecours  , 
de  taire  leur  devoir.  AiiJi  flmt  l\iftaire  fanglantc 
de  Bunktr's-HiU  j  qui  coûta  plus  aux  Anglais  que 
ne  valoit  le  pofte  dont  ils  s'emparèrent ,  ik  qui 
ne  leur  fut  par  la  fuite  d'aucune  utilité. 

Ils  eurent  dans  cette  adlon  deux  cens  vingt- 
lix  hommes  de  tués  ,  entre  lefquels  croient  un 
Lieutenant-Colonel  ,  deux  Majors  ,  fepc  Capi- 
taines ,  d:  neuf  autres  Otiiciers ,  outre  huit  cens 
vingt-huit  blelfés  ,  do!it  foixante  -  dix  ctoient 
Officiers  :  les  plus  regrettés  d'entre  les  morts 
furent  le  Lieutenant  -  Colonel  Abercrombie,  & 
M.  Pitcairn  ,  Major  des  foldats  de  marine,  dont 
la  bravoure  lui  avoir  mérité  l'eftime  de  fes  com- 
patriotes j  MM.  Williams  de  Spendiow  ,  dont  \t 
dernier  mourut  quelque  tems  après  de  fes  blei- 
furcs,  6c  qui  avoic  donné  pliifieurs  preuves  de  fa 
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177c.  valeur.  Il  eft  certain  que  les  troupes  Anglaifeâ 
■  (q  comf>ortcrent  lians  cette  ciccafion ,  avec  le  cou- 

rage le  plus  intrépide.  Le  Général ,  &  les  Ofti- 
ciers  ne  s'épargnèrent  pas  plus  que  les  (impies 
f?Icîacs  ,  &  eurent  tous  occafion  de  fe  diftinguer. 
On  ne  peut  nier  non  plus  que  les  Américains  , 
qui  n'étoient  qu'une  milice  mal  difciplinée  ,  mal 
armée  ,  &:  peu  accoutumée  au  feu  ,  n'aient  donn  : 
des  preuves  de  la  plus  grande  fermeté ,  &  de  la 
réfolution  la  plus  déterminée  à  s'oppofer  aux 
mefures  du  Gouvernement. 

Les  vainqueurs  trouvèrent  cinq  pièces  de  ca- 
non ,  &  environ  trente  hommes  de  bIciTés,  que 
les  Colons  avoient  lailTés  derrière  eux.  La  perte 
de  ces  derniers ,  fuivanc  la  relation  qui  fut  en- 
fuite  publiée  par  le  Congrès  de  la  Province  , 
étoit  peu  confidérable  ,  en  comparaifon  de  celle 
de  leurs  ennemis ,  ne  montant  qu'à  quatre  cens 
cinquante  hom-nes  ,  tant  tués  que  blefTés ,  & 
faits  prifonniers.  Leurs  adverfaires  foucinrenc 
que  cette  relation  étoit  f^ufle  ,  &  que ,  pour  ca- 
cher le  nombre  de  leurs  morts ,  ils  les  enter- 
roicnt  durant  l'adion  ,  chofe  qui  paroît  étrange , 
^'  qui  n'eft  pas  même  probable.  Celui  de  leurs 
Ofhciers  que  les  Amcricains  regrettèrent  le  plus, 
fut  le  Médecin  "VTarren  ,  qui  ,  agilfant  alors 
comme  Général-Major  ,  étoit  Commandant  de 
ce  parti  ,  &:  qui  fut  tué  en  combattant  vaillam- 
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ment  a  leur  tète.  Ce  brave  homme  ,  qui  s'ctoit  177J. 
diftinguc  par  ion  mérite  ,  fes  talcns  &  fou 
éloquence  ,  ctoit  alors  Picfident  du  Congrès 
Provincial  ;  quittant  la  voie  pailible  de  fa  pro- 
felîjon  ,  il  montra  qu'il  ctoit  aufli  propre  au  mé- 
tier de  la  guerre  qu'à  l'étude  ,  ^  répandit  gc- 
néreufement  fon  fang  pour  la  défenfe  de  fa  pa- 
trie. Us  perdirent ,  outre  cela  ,  plufieurs  Offi- 
ciers ,  &  entre  autres  un  Lieutenant  -  Colonel  , 
qui  mourut  de  fes  blefTures  dans  les  prifons  de 
Bofton. 

Chaque  parti  crut  s'ctre  acquis  beaucoup 
d'honneur  dans  cette  niftion.  Les  Koyaliftes  di- 
rent qu'ils  avoient  battu  des  troupes  trois  fois 
aufli  nombreufes  qu'eux,  couvertes  par  des  retran-» 
chemens  confidcrables  ,  qu'ils  avoient  emportés 
l'cpée  à  la  main.  D'un  autre  coté  ,  les  Améri- 
cains maintinrent  que  les  ennemis  étoient  au 
nombre  de  trois  mille  ,  tandis  qu'ils  n'étoienc 
cux-mcmes  que  mille  cinq  cens  hommes  \  que 
ce  petit  corps  foutint  vaillamment  leur  attaque  , 
&  les  repoulfa  plufieurs  fois  avec  perte ,  malgré 
l'artillerie  formidable  qu'ils  avoient  débarquée  , 
te  le  feu  continuel  des  vaifleaux  &  dus  batte- 
ries flottantes  qu'ils  avoient  fouffcrt  depuis  le 
matin  ,  &:  qui  les  avoit  empêchés  d'achever  leurs 
ouvrages. 

L'cfpric   de  parti  qui  règne  toujours  dam  les 
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'77^-  guerres  civiles  ,  empei.he  qu'en  ne  fachc  nu  ji'.de 
^  le    lu  n.bre  cics  conibattaiis.  L'amb.don  des  An- 

glfiis  ,  qui  s'imaginent  avoir  les  troupes  les  plus 
cou;.iL;cafes  de  l'univers ,  ne  leur  permet  guère 
d'avojer  qu'ils  aient  ccé  battus  ,  6^  leur  fuit  tou- 
jours augmenter  le  nombre  de  léLjrs  ennemis  , 
tandis  que  ces  derniers ,  par  le  mcuiC  motif" , 
îy'«.tforvent  d  obfcurcir  la  gloire  des  premiers. 
J'ai  rependan:  parle  à  plufiwurs  Offi.;icrs  ,  que 
j'.u  tout  litu  de  croire  impartiaux  ,  qui  m'ont 
alïurc  que  les  deux  armées  croient  à -peu -près 
cgnics  en  nombre  Quoi  qu'il  en  foir ,  les  Amé- 
ricains ne  furent  pas  du  tout  dccorragcs  de 
l'événement  de  cette  bataille.  Ils  avoient  mon- 
tré beaucoup  d'adtivité  &  d'habiletc  dans  la 
conîlrudlion  de  leurs  lignes  ,  &  non  pas  moins 
de  conllance  à  les  défendre.  Ils  diref>t  que  , 
quoiqu'ils  eulfent  perdu  un  pofte  ,  ils  avoient 
autant  gagné  ,  que  s'ils  avoient  remporté  la  vie- 
ton  e  la  plus  complette  ,  puifqu'iis  ôroient  tous 
iv;oyens  d'agir  fur  l'offenfîve  à  une  armée  en- 
voyée pour  les  aflujettir. 

Ils  contiiuièient  le  blocus  de  Bofton  ,  &  ne 
furrau  pas  peu  fatisfaits  de  ce  que  cette  der- 
nièie  ndion  avoit  réfuté  les  calomnies  de  ceux 
qui  les  ac  cufoient  de  manquer  de  courage  &  de 
léfolution. 

Depuis  ce   tems  -  là  les  Anglais  demeurèrent 
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mrikrcs  de  la  prcfcju'ille,  «^'  fortifièrent  ^//AzXvr'j-  *77<« 
IIlU  3  de  foire  que  lc:>  forces  de  Bofton  furent  ' 

divifées ,  (k  eurent  deux  garnilons  à  maintenir. 
Cela  fut  en  quelque  lorLc  avnnt.igeux  aux  foldats, 
parce  qu'ils  étoienc  pkii.  nu  large  j  mais  cet  ivan- 
taiie  ctoic  contre- balancé  par  l'auç^mentation  du 
fervice.  Leur  (Ituaiion  étoit  réellement  défagréa- 
b!e  &  humiliante.  Allîégés  £<.  infult.s  par  un  en- 
neuM  qu'ils  avoient  coutume  de  mcprifer  ,  ils 
écoieiit  privés  de  provi lions  fraîches ,  chofe  dont 
ils  avoient  le  plus  grand  bcfoin  ,  tandis  que  les 
aTiéi^eans  avoient  tout  en  abondanc:ï.  Les  maU" 
vaifes  nourritures  &  la  viande  falée  dont  ils 
ccoient  obligés  de  fe  fervir  ,  la  chaleur  du  cli- 
mat dans  cetie  faifon  de  l'année  ,  &:  la  dureté 
du  fervice  ,  remplirent  infenfiblement  les  hôpi- 
taux ,  de  forte  que  le  nombre  de  malades  de  de 
blelîés  montoit  à  i  6oc  •  il  n'y  en  eut  cependant 
que  fort  peu  qui  moururent. 

Les  Américains  ,  aulîi-tôt  après  l'affaire  de 
Buriher's  -  H'dl  ^  firent  d'autres  retranchemens 
au-delà  de  l'irthmc  de  Charles-Town  y  de  forte 
que  les  troupes  furent  également  inverties  dans 
cette  prefqu'ifle  comme  elles  l'étoient  à  Bof- 
ton. Ils  étoient  infatigables  ,  &  garnilïoient 
les  portes  les  plus  avancés  de  leurs  lignes  ,  de 
fortes  redoutes  &  d'artillerie  j  ils  avaiiccrent 
même  leurs  ouvrages  jufqu'aux  fortifications  de 
Tome  I.  L 
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177 5'  rifthme  de  Bofton  ,  &  ,  avec  autant  d'intrcpiJirc 
^^""^^^  que  d'adrclfe  ,  brûlèrent  un  corps- de-garde  avance 
àcs  Anglais.  Comme  ces  derniers  avoient  abon- 
dance de  munitions  ,  il  ne  les  épargnèrent  pas  ; 
ils  lancèrent  quantité  de  bombes  ,  ik  rirent  un 
feu  terrible  fur  les  ouvrages  des  Colons  ^  mais 
cela  n'eut  d'autre  eftet  que  de  les  accoutumer  à 
cette  forte  de  fervice.  Ceux-ci  au  contraire  ,  qui 
ii'avoient  guère  de  poudre ,  la  ménageoient  au- 
tant qu'il  étoit  pofllble. 

Un  régiment  de  dragons  qui  arriva  d'Irlande  , 
&  qui  ne  fortit  jamais  de  la  ville  ,  ne  fervit  qu'à 
augmenter  les  befoins  des  habitans  &  de  la  garni- 
fons.  Le  foin  qui  croilToit  dans  les  petites  Ifles  de 
la  Baie  de  Bofton  ,  devint  alors  un  objet  de  la 
plus  gra!ide  confidération  ,  &  les  Colons  firent 
tous  leurs  efforts  pour   piiver  leurs  ennemis  de 
cette  reffource,  ils  fe  procurèrent  un  grand  nombre 
de  chaloupes ,  &  étant  maîtres  du  rivage  «Se  à^'i 
entrées  de  la  Baie  ,  ils  brûlèrent ,  détruifirenr ,  ou 
enlevèrent  ,  malgré  la  vigilance  Aqs  vaiifeaux  de 
guerre  ,  la  plus  grande  partie  de  ce  fourrage.  Ces 
entreprifes  occafionnèrentplufieurs  efcarmouches, 
^  les  Américains   devinrent  à  la  fin  fi  hardis, 
qu'ils  mirent  le  teu  au  final  qui  étoit  dans  une 
ifle  à  l'entrée  du  port  ,  quoiqu'il  y  eût  un  vailfeau 
de  guerre  a  environ  un  quart  de  lieue  de  l'endroit. 
Les  Anglais  envoyèrent  enfuite  des  charpentiers 
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Gvec  une  efcorte  de  foldats  de  marine  pour  conf-  177^. 
traire  un  autre  ianal  >  mais  ils  furent  tous  tues  ou 
enicvés. 

IMufieurs  compagnies  de  foldats  de  marine  dc- 
liarquèrent  le  lonc;  des  cotes  ,  ^'  s'eilorccrcnt  de 
fe  procurer  par  tor.c  les  provifions  qu'on  leur 
rcfLifoit ,  de  forte  que  c'ctoit  plutôt  un  pillage 
qu'une  guerre  régulière.  D'un  coté  on  voyou  à^s 
matelots  enlever  le  bétail  des  payfans  ,  &  de 
l'autre  ces  derniers  tâchant  de  conferver  ce  qui 
îeur  appartenoir.  Dans  ces  diftérens  engagemens 
\q^  Anglais  furent  quelquefois  battus  ,  mais  ils 
s'en  vengèrent  en  détruifart  la  plupart  àci  petites 
villes  qui  étoicnt  le  long  des  côtes. 

On  s'apperçut  alors  que  l'atbe  de  Québec  n'a- 
voir pas  toute  l'efliicacité  qu'on  en  avoit  attendue. 
Les  Canadiens  ,  fentant  ce  qu'ils  perdoient  par 
l'abolition  (\qs  Ic^ix  Anglaifes ,  montrèrent  beau- 
coup de  répugnance  à  foutenir  \ts  projets  du 
Gouvernement  Britaimique.  M.  Cavleton  ,  Gou- 
verneur du  Canada ,  qui  s'ctoit  flatté  de  lever 
une  armée  conlidérablc  ,  «^  de  marcher  au  fe» 
cours  du  Général  Gage  j  chofe  dont  le  Minif- 
tcre  fe  croyoit  fi  certain  ,  que  l'on  avoit  en- 
voyé dans  cette  province  un  grand  nombre  de 
fufils  de  de  provifions  de  guerre  ,  fe  trouva 
fruftré  dans  fon  attente.  Les  Canadiens  dirent 
qu'ils  ne  conuoiiioiciu  pus  anfez   la  forme    du 
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177 S»  Gouvernement  Anj^lais  pour  juger  de  quel  côjc 
"  ctoic  la  julticc.  Il;>  ajoiitcreiu  qu'ils  s'croient  rou~ 
jours    comportes   comme  de  lidcks   fujets  ,   t  ; 
qu'ils  coiuiiuieroicnt   de  même  j    mais  qu'il  ne 
leur  convenoit  nullement  de  fc  mcler  des  que- 
relles qui  s'clevoient  encre  la  Grande  Bretagne 
6c  fes  anciens  fujets.  Ce  fut  en  vain  que  le  Gou- 
verneur  lu  publier    un  cdit   pour    alfembler  la 
milice  :  ils   déclarèrent  tous  qu'ils   défendroienr 
la  province  li   elle  écoit  attaquée  j  mais    ils  re- 
fufèrent  d'en  lôrtir  ,  ou  de  commencer  des  liuf- 
tilités  avec   leurs   voiilns.  M.  Carleton  s'adrelfa 
alors   à  l'Evcque  de  Québec  ,   le    pria    de  faire 
iifage  de    toute  iow  inHucnce ,  ik  de  publier  un 
iiiaiîdement  pour  recommander  aux  liabitans  de 
le  fuivre.  Celui  à  s'en  excufa  ,  «i'c  dit  qu'un  tel 
mandement  feroit  contrai le  aux  Canons  de  l'E- 
glife  de  Rome.  Les   Eccléli.:ftiques ,  au  lieu  de 
mandement,  firent  quelques  harangues  au  peu- 
ple ,  pour  l'engager  à  obéir  au  Gouverneur  :  mais 
elles  n'eurent  guères  d'eft'et.  La  Noblelfe  feule, 
qui  fc  irouvoit  bvorifje  par  le  dernier  aîle,  lie 
paroître  du  zèle  contre  les  Colons  ;  mais  n'étant 
pas  foutenue  du  relie  des  habitans  ,  elle  n'étoic 
pas  bien  tormitlable. 

Le  Miniftre  ne  réullîc  pas  mieux  dans  un  pro- 
jet qu'il  avoit  formé  pour  réduire  les  Américains. 
Plulieurs  Agens  répandus  parmi  les  Sauvages  qui 
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habitent  les  dcnicres  des  Colonies,  tâchèrent  Je  ^77  5 
les  engager  par  des  prclcns  à  attaquer  leurs  voi- 
fîns  de  ce  coté-Li.  11   fenible  que  la  Providence 
ctoit  déclarée  en   faveur  das   Colons  \   car    ces 
Sauvages  ,  qui  (owz  ttnijours    pu-cs   à  prendre  la 
hache ,  furent   fourds    à  toutes   les   propoficions 
qu'on  put  leur  taire  ,  (Se  déclarèrent  qu'ils  vou- 
Icient  demeurer  neutres.  Us  fe   fervirent  à  peu- 
prc*-  des  mèuîes  raifons  que  les  Canadiens  ,  di- 
ic!U  qu'ils  ne  comprcnoient  rien  à  ces  querelles , 
alïurcrent  qu'ils  en  étoient  foit  lâchés  \  mais  qu'il 
ne  leur  convenoit  pas  de  fe  mêler  des  différends 
qui  arrivoient  entre  frères.  Cela  ctoit  u\\  objet 
de  trop  grande  importance  pour  être  méprifc  du 
Congrès  :  c'cft:  pourquoi  il  employa  des  gens  ha- 
biles pour  cultiver  ces  difpcfiticns  favorables  de 
la  part  des  Indiens  ,  &  ils  réi'llîrent  fi  bien,  que 
les  Agens  du  Gouvernement  furent  en  fuite  obli- 
gés de  chercher  leur  falut  dans  la  fuite.  On  pré- 
tend même  que  plufieurs  races  d'Indiens  s'or- 
frirent  de  prendre  les  armes  en  faveur  des  Ce*» 
Ions ,  &  que  ces  derniers  les  prièrent  de  demeu- 
rer neutres. 

L'cdit  du  Général  Gage  n'avoit  fiic  qu'aug- 
menter l'animofité  ,  rnuiis;narion  ,  (Se  la  race. 
Le  Congrès,  en  réponfe  à  cet  édit,  publia  ,  le 
6  Juillet ,  une  efpèce  de  manifefte  femblable  à 
ceux  des  Potentats  de 
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de  leuf  caufe.  Dans  la  lonfzuc  lifte  de  ces  caufes 
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tendues ,  les    Membres  de    cette   Alleniblée 


font  mention  àts  hoftilitcs  d^^rnicrcment  corn- 
mifcs,  Ix  des  efforts  faits  par  le  Gouvernement 
pour  exciter  les  Canadiens  <Sl'  les  Sauvages  à 
fondre  fur  eux.  Us  accufent  ie  Général  Gai^e 
de  perfidie,  de  cruauté,  &  dj  manque  de  foi  , 
parce  qu'il  n'avoit  pas  tenu  parole  aux  Inbi- 
t.ms  de  Bofton.  Ils  parlent  aulli  'ton  librement  des 
troupes  du  Roi  ,  qu'ils  accufent  d'avoir  briilc 
Charics-Tvi\ni  par  pure  méchanceté,  S<,  fans  que 
cela  R\t  néceilaire. 

Ils  font  enfuite  l'énumération  de  leurs  rcftout- 
ces ,  &  montrent  qu'ils  peuvent  obtenir  du  (0 
cours  de  l'étranger ,  î\  cela  eft  ablolumcnt  nc- 
certaire.  De  peur,  néanmoins,  de  porter  om- 
braee  A  ceux  des  habitans  de  h  Grande-Breta- 
■gne  qui  étoient  en  leur  faveur  ,  ils  difent  qu'ils 
n'ont  pas  delfein  de  rompre  l'union  qui  avoit  (1 
long-tems  fubfifté  entre  eux  ^  qu'au  contraire  ils 
fouhaiteroivnt  la  voir  rétablie.  Ils  ajoutent  qu'il> 
ne  ioiu  pas  encc^re  réduits  à  cette  rclfource  dé- 
fefpéréc  j  qu'ils  n'ont  pas  levé  des  armées  à^m 
les  vues  ambitieufcs  de  fe  fcparei'  de  la  Grande- 
l^reta^ue  ,  oc   detablir  un  Gouvernement  indé- 
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pas   pour 


le  combattenc 
gloire,  ni  pour  conquérir,  mais  pour  détendre 
leur  liberté.  Ce  maniLfte  fut  iii  avec  beaucoup 
de  folemnitc  à  la  tcte  de  Tarmée  qui  bloquoiç 
Bofton  ,  S<.  reçu  avec  les  plus  grandes  déinonf- 
tracions  de  joie. 

Ils  écrivirent,  après  cela,  une  remontrance 
nu  peuple  Anglais  ,  une  aux  Irlandais ,  &  une 
requête  au  Rui.  Tous  ces  écrits  font  de  la  der- 
nière élégance,  &:  ne  le  cèdent  en  rien  aux  dé-- 
clarations  que  font  les  PuilTiin.es  de  la  terre  dans 
les  occafions  Tolemnelies. 

La  Géorgie  fe  joignit  q\\{\\\  à  la  grande  al- 
liance. Un  Congrès  Provincial  s'étant  alTemblc 
au  mois  de  Juillet  j  toutes  les  réfolutions  des 
deux  Congrès  Généraux  y  furent  approuvées  ,  «Se 
cinq  Députés  cboifis  pour  être  préfens  à  celui 
qui  fe  cenoit  alors.  Depuis  ce  tems  ,  les  Amé- 
ricains domièrent  A  leur  allociation  le  nom  des 
Treize  Colonies- Unies. 

Sur  CQ'i  entrefaites ,  le  Congrès  Géné'ral ,  con- 
formément au  dclîr  du  peuple  ,  nomma  M.  Vv^a- 
shington  ,  qui  joiiilloit  d'une  fortune  confidéra- 
ble  à  la  Virginie,  d^-  qui  avoir  acquis  beaucoup 
d'expérience  dans  la  guerre  de  i7  5<j,  entre  la 
France  &  l'Angleterre,  Général  en  chef  de  tou- 
tes les  forces  des  Colonies.  Il  donna  aulîî  le 
rang  de  Généraux -Majors  à   MM.    Arteuuu- 
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J775.  Ward  ,  Charles  Llc,  Philippe  S.hiiyîer  ,  &:  îf- 

~ racl  Pucnam  ,   t^c  celui  d'Aide  Major  Général    à 

M  (kicc's.  Le  C^otïgics  fixa  enù'.itu  hi  paie  des 
oflifiLis  <!?c  des  loldar^ ,  «S:  pai  une  po'iîique  ra(H- 
nce,  leur  tîc  de  plus  grands  avniunges  que  le  Goii- 
vernenient  Bru;iiiniL|i.e. 

Les  Généraux  Wa'lnncrton  ^  Lee  arrivèrent 
nu  caii.ip  devant  Bol^on  au  conimciucinent  de 
Juiller.  I!s  réunirent  les  plus  gtaiuls  honneurs 
par- tout  où  ils  pallèrenr,  &"  furent  cfcortés  par 
un  inind  no'.iibre  i\c  jeunes  i;ens  de  fandlle 
qui  fervoienc  comme  volontaires.  Les  Cone.rès 
Provinciaux  de  la  Nouvelle- Yoik  «Se  de  la  pro- 
vince de  Mallachufet  les  haranguèrent  publi- 
quement. 

Lee  &  Gates  étoient  Anglais,  (?v  s'étoienc 
diftin^ués  au  fervicc  de  leur  patrie  dans  la  guerre 
précédente  j  mais  ils  avoient  quitté  l'Angleterre 
pour  différentes  raifons.  ï.  c  premier  ,  au  com- 
mencement lies  nonhlt.s,  ayant  eu  a  fe  plaindre 
de  la  conduite  des  Minières ,  avoir  renvoyé  Ça 
commi luon  ,  &  s'étoit  retiré  en  Amérique  dans 
le  delfein  de  picidre  parti  pour  les  Coî<^ns.  Le 
dernier  étoit  un  vieillard  vénérable  qui  avoir 
depuis  lop.;;  tems  ronoticé  à  la  vie  niiliMirc  ,  <Sc 
qui  vivoit  tranquillement  (ur  fcs  terres  dans  la 
province  de  Virginie  avec  ion  cpoufe,  qid  ctoii 
Américaine,  lorlou'il  hit  appelle  pour  déUMidrc 
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les  droits  d'un  pays  qu'il  rcgardoit  alors  comme  i77^ 
la  patrie.  ' 

L'cfprit  militaire  (''t^it  1  un  {\  haut  poiut  , 
que  tout  le  monde  ne  penfuit  q-Tà  la  guerre  , 
léc  ne  s'occupoic  que  de  Tes  prt'paratits.  Les  gens 
de  famille  qui  ne  pouvoienc  pas  obtenir  de  com- 
milîion  fcivoicnc  avec  ardeur  comme  volontai- 
taircs,  <?c  taifoicnt  le  devoir  de  limples  foldats. 
Ou  die  même  que  pliilieurs  jeunes  Ou.ikcrs  ^  on 
'1  rembleurs  ,  oubliant  les  principes  de  leur  re- 
ligion ,  qui  leur  recommande  la  patience,  tormè- 
rciit  un  régiment  à  Philadelphie  ,  où  ds  s'appli- 
quèrent avec  allîduité  à  apprendre  l'exercice. 

Rien  ne  marque  plus  juiqu'à  quel  point  étoic 
portée  l'ardeur  militaire  ,  que  la  Compagnie  de 
^iii//drds.  Cette  Compagnie  étoit  compolée  de 
cuatre  -  vinî:t  Allemands  établis  dans  le  Nou- 
veau-Monde  ,  qui  avaient  Icrvi  dans  leur  patrie 
ou  ilans  d'autres  rmaumes  de  TF-urope.  Leur 
Capitaine  étoit  âgé  de  près  de  cent  ans.  Ce 
bon  vieillard  avoir  quarante  ans  de  feivice ,  & 
s'étoii  trouvé  dans  dix-fept  batailles.  Le  Tam- 
bour avoir  quatre-vingt-quatre  .m;.  Au  lieu  de 
coquarde  ces  ToMats  poLîoieiu  un  cièpe  noir , 
pour  témoigner  leur  chagrin  de  ce  que  ,  dans 
un  âge  1»  avancé,  ils  cri>icnr obligés  de  retourner 
à  la  protellion  des  armes  pour  défendre  rn  pays 
qui  leur  avoit  accordé  un  afylc  coiurc  Ti^ppref- 


l!«t 


X7< 


1. 1:> 
lf.§g.u    ' 


')è' 


1775.  flou  ^^^i   ^^s   avoic  forces 


H/Jloirc  des  Troubles 

(l'abandonner 


le  1 


eiir. 


Les  temmes  nicmcs  donnèrent  des  preuves  de 
leur  zè!e  pour  la  caufe  commune.  Dans  le 
Comte  de  Biiftol  en  Penfylvanie  ,  elles  firent 
une  collwc^c  pour  lever  un  régiment ,  travaillè- 
rent elles-mêmes  les  drapeaux  ,  ik  y  mirent  des 
dcvifes  de  leur  compofuion.  I.p.  dame  qui  les 
préfenta  ht  un  difcours  fort  éloquent,  qu'elle 
conclut  en  recommandant  aux  officiers  tSc  aux 
foldats  de  ne  pas  abandoiîncr  l'étendard  des  da- 
mes ,  s'ils  vouloient  qu  elles  fe  rangeallent  fous 
leurs  bannières. 

Le  blocus  de  Bofton  contiiuioit  cependant  tou- 
jours ,  «^'  les  troupes  ainfi  que  les  habitans  de 
cette  malheureufe  vilie  louthoient  confidérable- 
inent.  Le  nombre  (\qs  foldats  ,  trop  grand  pour 
la  petitelle  de  la  place  ,  les  chaleurs  de  Tété  qui 
dans  ce  pays-là  fuccèdent  foudainement  à  des 
froids  rigoureux  ,  ôi  les  mauvaifes  provifions 
dont  on  étoit  obligé  de  taire  ufage  ,  avoienc 
donné  la  fièvre ,  le  flux  ,  ou  le  fcorbut  à  la  plu- 
part de  ceux  qui  y  étoient  renLrmcs. 

Sur  ces  entrefaites  le  Congr js  Cîénéral ,  réfolii 
d'agir  fur  l'offenfive  ,  &  de  profiter  de  la  foi- 
blclfe  des  ennemis  du  coté  du  Canada  ainfi  que 
de  la  bonne  volonté  de  fes  habitans ,  envoya  un 
corps  de  trois  mille  hommes  dans  ce  pays- là  , 
fous  la  conduite  des  Généraux  Schuyler  &  Monc- 
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goniery.  On  avoic  fait  conftruire  à  Ticondc-  »775< 
toga  &  à  Crown-Poïnt  un  nombre  lufiilanc  de 
bateaux  pour  tianfpoitcr  ces  troupes  par  le  lac 
ChanipKun  à  la  rivière  Soicl  ,  <]ui  cft  conipofce 
du  fiuplus  des  grands  lacs  ,  Ik.  qui  le  décharge 
dans  le  fleuve  Saint-Laurcnr.  La  niuirié  de  cette 
petite  année  n'étoit  pas  encore  arrivée ,  lorfque 
Montgoniery  apprit  à  Crown-  Point  que  p!u- 
lieurs  vailleaux  arnK-.s ,  qui  étoient  nu  loit  Sair.t- 
Jean  fur  la  rivière  Sorel  ,  fe  préparoient  à  en- 
trer dans  le  lac,  ts:  à  leur  couper  pallage.  i.à- 
delTus  il  marcha  à  la  hâte  vers  l'illc  aux  Noix  , 
qui  ert:  lituée  à  rembouchuie  de  cette  rivière ,  & 
prit  des  UKfuies  néceflaires  pour  empêcher  le 
pallage  de  ces  vailkaux  :  Schuylcr  ,  étant  en 
même  tems  arrivé  d'Albany  ,  publia  une  décla- 
ration pour  exciter  les  Can.uliens  à  fe  joindre  a 
eux.  Les  deux  Généraux  s'avancèrent  cnfuite 
vers  le  fort  Saint-Jean  ,  qui  dl  à  environ  quatre 
lieues  de  Tiflc  ,  dans  r'jfpéi,nice  qu'il  ne  tctoic 
qu'une  foible  ré(illancc  \  mais  le  leu  du  fo^r^  ik 
les  piéparatifj  que;  Ton  hiifou  pour  les  rjcev^ui^ 
leur  démontrèrent  au  ils  sétoient  trompés  dans 
leur  attente.  Cela  fut  caufe  qu'ils  débarquèrent 
à  une  diftance  confiJérable  ,  dans  un  pays  ma- 
récageux, plein  de  bois  ik:  de  rivières.  Dins  cct:c 
iituarlon  ils  furent  attaqués  par  un  grand  nombre 
d'iudicns,  ce  qui  ,  joint  à  leur  manque  d'artilj 
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i775.1erie,  chofe  abfoiuincnt  ncccir\ire  pour  la  con- 
~  duite  d'un  lîr;e  ,  les  obligea  à  retourner  à  leur 
premier  polie  dans  Tifle  aux  Noix  ,  pour  y  at- 
tenure  le  renfort  donc  ils  avoient  belom.  Scluiy- 
Icr,   qui  agilloic  comme  Général   en  ilitf ,    re- 
tourna ,  a;>rcs   cette  retraite  ,  à  Aibany  ,  pour  y 
conclure  avec  les  Indiens  un  traité  qu'il  né;..nîcioit 
depuis  loni^-tems.  Il  fe  trouva  enluite  tellement 
oi-cupé  d'ailleurs  &  artliL'é  de  malndies,  qnetuui 
iC  poids  de  la  i;ucrre  tomba   lur    Monigomery, 
ïu-mme  d'un  t»,énie  fupérieur  pour  le  fervice  mi- 
]  raire.  Son  premier  foin   fut  de  dct.ieher  les  In- 
diens du  fervice  de  Al.  (^atleton ,  t<c  lorfque  les 
renforts    qu'il   .urendoit  furcnc   arrivés    avec    do 
i  arnllerie  ,  il  fe  prépara  à  hi.ie   !e  lu;pe  du  fore 
Saint-Jean.  La  ^.^arnifon  de  cette  place  conliiloin 
en  deux  rét;imens  qui  avoient  abondance  de  pro- 
vifions  ,  de  munitions  ,  <S:  de  cnnons.  Des  partis 
Américains  croient  répandus  dans  les  p.ivs   d'a- 
lentour,  où  ils  avoient  été  rcc^'us  à  bras  ouverts 
par  les  Cana-iiens  ,  qui  fe   joignirent  à   eux  en. 
grand  nnm!»re  ,  «î^c  leur  proriirèreti:  tout  le  fe- 
cours  p»  ?iîble  ,  foiten  tranfporrant  leur  artillerie, 
foie  en   leur   Fourni ifint  les    prov liions    donc  ils 
avoient  befoin. 

Pendant  que  Moiup;omcry  aifiéii^eolt  le  fort 
Saint  -Jean  ,  un  homme  cniàeprenant  nomuic 
Ethan  Allen  ,  qui  ,    fans    avoir   aucune   corn- 
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milluMî  du    Congrus  ,  nvoic  eu   parc  à   \\   prifc  ^77Ç< 
de  I  icondcroga  ce  do  Crown- Point ,  biûlanc  d  en- 
vie de  le  ligiiaLr  ,  forma  ia  rcTolutioii  de  fur- 
prcndie  la  ville  de  ivlontrcal  :  il  partit  donc  a  la 
lae  d'un  petit  nombre  de  Colons  «Se   de  Cana-» 
dicnSjfa.'i-)  en  donner  avis  au  Gcnôral  en  chef, 
t^  (à\\^  pioiiier  do  rallillance  qu'il  auroic  pu  fe 
piojurer  dos  partis  détaches.  L'événement  répon- 
X.i  a  la  témérité  de  l'ontreprife  ;  car  le  15  Sep- 
t;ml)rc  étant  rencontré  prés  de  la  Ville  par  la  mi- 
lice «^'  quelquco  troupes  réglée^  ,  il  hit  battu  <Sc 
fait  prilonniev  avec  quarante  de  f'es  compagnons , 
le  roilc  s'échappa  àxws  les  bois.  Alleii  Ôc  les  autres 
prifonniers    fureiît    mis  aux    fers  par   ordre   du 
Cjénéral   (Jarleton   ,   ik    dans    cet    éiat   envoyés 
e!i  Angleterre   à  bord  d'un  vailfeau  do  guerre  ; 
mais  on  les  reiivoya  peu  de  tems  après  en  Amc- 
ritjue. 

Le  défaut  de  munitions  retardoit  cependant  les 
proji;rcs  de  Montgomeiy  ;  car  de  toutes  les  opéra- 
tions mi'itanes  il  n'y  en  a  point  <.]ui  demande 
plus  de  poudre  t^'  de  binilcis  que  le  liège  d'une 
place  j  mais  un  heureux  événement  le  tira  de  cet 
embarras.  Il  y  avoir  plus  avant  dans  ia  campagne 
lin  petit  fort  appelle  Chamble  ,  «N:  qui  patoilloit 
couvfcrt  par  le  ti)it  Saint-Jean.  Le  Ciénéral  s  en 
rendit  facilement  maître  ,  Hc  y  trouva  des  pro- 
vilîons  en  abondance  \  mais  l'article  de  la  plus 
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'775' î^ranilo  confcquence  fur  la  poudre  dont  il  avoir 
■         "grand  befoiii.  On  cfi  prie  cent  vingc  b.irrils  ,  & 
cela  facilica  le  liège  tic  Saiiir-Jcaii  ,  qui  avoit  juf- 
qu'ici  lant;iii  faute  tK'  munitions. 

Cinq  cens  hointiies  de  troupes  rôglccs  <?c  deux 
cens  Canadiens  lorniniciu  alors  la  "arnifon  de 
Saint-Jean.  Ils  foutfiiienc  les  fatigues  «Is:  les  in- 
commodités trim  loM'j  lic'e  avec  beaucoup  île 
conlhince  ^c  de  réfolucion.  Pend.mt  ce  tems-là  le 
General  Carleton  faifoir  xq>\\s  Tes  tflorts  pour  af- 
fcmbler  des  forces  fLliiTuites  pour  fecourlr  la 
l^lace.  Le  (>oloncl  Macîcan  ,  d'un  autre  coté  , 
levoit  un  régiment  de  montagnards  tcollais ,  qui 
îîvoient  quitté  leur  patrie  pour  s'étaW'r  dans  le 
Nouveau- Monde  ,  mais  que  les  troubles  avoient 
empêché  d'accomplir  leur  ilelToin.  11  écoit  pc^fl'' 
îivec  ces  FcolTais  ,  ^  quelques  Canadiens  ,  près 
de  Pcndroic  où  la  Sorel  tombe  dans  le  Heuve 
Saint-I  auront.  M.  Carletoir  étoit  à  Montréal  y 
cii  ,  avec  bien  de  la  peine  ,  il  avoit  allemblé  en- 
viron mille  hommes  ,  la  pli  part  Canadiens  ,  c^ 
quelques  Officiers  Anglais.  Son  dellêin  étoit  de 
joindre  M.  Maclean  ,  àc  de  marcher  fur  le  champ 
nu  fecours  de  Saint-  Jean  j  mais  en  voulant  quit- 
ter rifle  de  Montréal ,  il  fur  attaqué  à  Longueuil 
par  un  parti  d'Américains  ,  qui  repoulfa  les  (Ca- 
nadiens,  &  mit  Hn  à  cette  entreprife.  Un  autre 
parti   avoir  forcé  le  Colonel    Maclean     jufqua 


de  l'Amcnque  Anglaifc.  175 

renibouchure  de  la  rivière  Surel  ,  où  les  Cana-  ■'77  5' 
dicns  ayant  eu  avis  de  la  défaite  du  Gnicral  , 
rabandoniièreiit  aiilTi-toc  ,  &  il  fut  oblige  de  fe 
fauver  comme  il  put  veij  Québec  avec  fes  Ecof- 
fais.  En  mcmc  tems  Montgomery  poulToit  le  ficge 
avec  la  pins  grande  vigueur  \  il  avoir  avancé  fes 
travaux  jufqu'au  corps  de  la  forterelTe  ,  &:  il  fe 
prépaioit  d  la  prendre  d'adaut.  Les  alîîégés  mon- 
troient  de  leur  coté  la  plus  grande  ardeur  à  dé- 
fendre la  place  \  ik  ,  quoique  les  proviilons  com- 
mencadent  ù  leur  manquer  ,  ils  faifoient  pa- 
roître  le  même  courage  qu'au  commencement  du 
lic'ge. 

Sur  ces  entrefaites  ,  la  nouvelle  de  l'affaire  de 
Longueuil  ,  &  les  prifonniers  qu'on  y  avoir  faits  , 
arrivèrent  au  camp.  Aulîî-tôt  Montgomery  char- 
gea l'un  d'entr'eux  d'une  lettre  pour  le  Major 
Prjfton  ,  dans  laquelle  il  lui  difoir  que,  n'ayant 
plus  alors  aucun  efpoir  de  fecours  ,  il  ne  dévoie 
pas  héfirer  à  rendre  le  fort ,  qu'une  réfiftance  obf- 
tinée  fcroit  inutile ,  «Se  ne  ferviroit  qu'à  augmenter 
l'effufîon  du  fang.  Le  Major  demanda  un  délai  de 
quelques  jours ,  dans  l'cfpérance  de  recevoir  du 
fcvours  -y  mais  cela  lui  fut  retufé  à  caufe  de  la 
rigueur  de  la  fiifon.  H  s'efforça  auiîi  d'obtenir 
que  la  garnifon  eut  la  liberté  de  3*^.^  retourner  en 
Angleterre  j  mais  il  ne  réullit  pas  mieux.  Mont- 
gomery ne  voulut  leur  accorder  que  les  honneurs 
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^5.  Je  la  î.nicrie  ,  qu'ils  mciituicnt  ,  dit-il  ,  A  caiifc 
de  leur  biavoure  ,  ùv'  ils  furciic  obliges  tic  le  rciidn.» 
piifonnicrs  le  3  Nt)venibic.  Il  leur  domia  aulîi  la 
libeitc  d'eiiiooircr  leur  bapi;;e  &  leurs  crters  , 
permit  aux  Olf.Jcrs  de  garder  leurs  cpces  ,  (îc 
promit  de  leur  l\iiïe  rendre  leur^  autres  armes  à  la 
Çiw  de  ces  querelles. 

Dans  toutes  les  occaIî/>ns ,  ce  Général  Ç<i  com- 
porta toujours  avec  la  plui  grande  politelle ,  ^ 
tut  les  plus  grands  égards  ,  tant  pour  les  Oilî- 
ciers  de  Sa  Majerté  Ihicmniquc  ,  que  pour  les 
fimples  foldats.  L,es  prikuiniers  lurent  envoyés 
dans  la  campagne  dans  des  places  de  lïireté.  On 
trouva  dans  le  tort  Saint-Jean  un  train  d'artil- 
lerie coniidérable  ,  avec  beaucoup  de  provilions 
de  guerre. 

Apres  la  retraite  du  Colonel  Maclean  ,  les 
troupes ,  qui  Tavoient  réduit  à  cette  nécellité  , 
élevèrent  à  la  luùe  des  batteiies  à  l'endroit  où  la 
rivière  Sorel  le  jvMnt  au  Meuve  Saint- Laurent  , 
pour  empejlier  le  palfage  d'un  grand  nombre 
lie  vnillijaux  que  le  General  (^arletun  avoir  à 
Montréal.  Us  conihuiliient  aulli  pour  cet  cHa 
plulieurs  radeaux  ,  &:  quelques  batteries  Hottan- 
tes.  Ces  mefures  empêchèrent  tfFedlivement  le 
palfage  de  l'armement  du  Général ,  6c  fes  ba- 
teaux lurent  plulieurs  lois  rcpoullés  par  ks  Amé- 
ricains ,  de  forte  qu'après  la  piile  de  Saint- Jean , 
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ll's.  Il  tlonna  la  parole  d'honneur  que  les  babitans 
lie  feroient  j'oint  du  tout  gênés  ilans  l'exercice 
de  leur  Rebgion  ,  c\:  dit  ,  qu'il  efpéroit  qu'un 
Coiv'rès  Provincial  rc^;leroit  d'une  manièie  du- 
rable  les  droits  civils  ^c  relie^ieux  des  Canadie:is. 
Il  promit  qu'on  établiroit  le  plutôt  pollible  des 
Cours  de  JnlHce,  luivant  la  Conlbtution  Bii- 
tannique  ,  ^  conlentic  d  plulîeurs  autres  pio- 
pofitions ,  autant  q'Telles  lui  parurent  raifonna- 
blcs ,  ou  qu'il  écoïc  en  fou  pouvoir  de  les  ac- 
Tome  I,  M 
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1775.  complir.  Après  ces  alfurances,  il  prie  polFeilion 
de  la  ville  le  1 3  Novembre. 

La  perte  du  Canada  paroilToit ,  pour  lors , 
inévitable.  Il  n'y  avoit  dans  Québec  qu'une  poi- 
gnée de  troupes  réglées  j  &  la  prife  du  Général 
Carleton  fembloit  aluirée.  La  fortune  en  or- 
donna pourtant  autrement  ;  car  dans  le  tems  où 
les  vailTeaux  armés  n'avoienr  plus  aucune  efpé- 
rance  de  pouvoir  pénétrer  dans  le  fleuve  Saint- 
Laurent,  &  que  Montgomerypréparoità  Montréal 
de  l'artillerie  &:  des  bateaux  pour  les  attaquer  de 
ce  côté-là  ,  «Se  les  forcer  fur  les  batteries  ,  M. 
Carleton  trouva  moyen  de  fe  rendre  à  Québec. 

11  s'embarqua  dans  une  chaloupe  ,  dont  les 
rames  étoient  enveloppées  de  laine  ,  afin  d'évi- 
ter le  bruit,  ^  dans  IVofcurité  delà  nuit  pafla, 
fans  être  apperçu ,  entre  les  gardes  Ik  les  bat- 
teries de  l'ennemi.  Comme  il  étolt  impollible 
de  fauver  les  vâiOeaux  ,  le  Général  Prefcot,  à 
qui  M.  Carleton  en  avoit  laiilé  le  commande- 
ment ,  fut  obligé  de   capituler. 

Par  celte  capitulation,  tout  l'armement  que 
les  Anglais  avoient  fur  la  rivière ,  qui  confiftoit 
en  onze  bateaux  armés,  &:  ceux  qui  étoient  à 
bord ,  tombèrent  entre  les  mains  des  Améri- 
cains. M.  Prefcot ,  pluiieurs  Officiers  &  volon- 
taires Canadiens ,  ^  cent  vingt  foldats  Anglais, 
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fiuent  faits  piifoiiiiie[s  de  guerre,  outre  les  ma-  177^ 
telots.  " 

A  fon  arrivée  à  Qaebec  ^  le  Gouverneur 
trouva  que  cette  ville  croit  menacée  d'un  autre 
coté.  Pendant  que  Moatgomery  faifbit  la  guerre 
fur  les  lacs,  M.  Arnold  avolt  iocmé  une  entie- 
prife,  que  fa  nouveauté,  le  courage,  «Se  la  conf- 
iance avec  laquelle  elle  iut  conduite  ,  rendront 
à  jamais  digne  de  mémoire.  Ce  brave  homme 
pénétra  dans  le  Canada  par  une  route  jufqu'alors 
inconnue ,  &  que  l'on  avoit  toujours  regar- 
dée comme  impraticable,  il  partit  du  camp 
de  Bofton  vers  le  milieu  de  Septembre  ,  à  la 
lète  /d'environ  onze  cens  hommes  ,  ôc  fe  rendit 
au  port  de  Newbury,  qui  eft  fitué  à  l'embou- 
chure de  la  rivière  Merrimac.  On  y  avait  pré- 
paré des  vaiileaux  pour  les  conduire  par  mer  à 
l'embouchure  de  la  rivière  Kennebec  ,  dans  le 
Comté  de  Ncw-Uampskire  ,  voyage  d'environ 
quaxanre  lieues.      .  r:        •!.  '     j.  •. 

Le  ;li  du  même  mois  ,  il  embarqua  Ïqs  trou- 
pes &  fes  proviiions  à  Gardener's-Town  fur 
deux  c-ens  bateaux ,  &  remonta  cette  rivière  avec 
beaucoup  de  diifiîculté.  La  Kennebec  a  un  cou- 
rant rapide ,  &  un  lit  plein  de  rochers  &  d'é- 
e.iieils.  Outre  un  grand  nombre  de  chutes  d'eau 
que  Toii  trouve  dans  le  cours  de  cette  rivière , 
il  y  a  pluHeurs  endroits  où  elle  s'engloutit  dam 
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377s*  la  terre  ,  &:  un  ,  eiur'autres ,  où  on  ne  la  revoiî 
Je  quatre  lieues.  V);\.w%  ce  palîage  les  bateaux 
croient  fouvent  remplis  d'eau  ou  renverfés ,  & 
par  confcquent  les  foldats  perdirent  une  partie 
de  leurs  armes  &  de  leurs  proviiîons.  Aux 
places  où  la  Kennebec  fe  perd  dans  la  terre, 
\qs  troupes  croient  non-feulement  obligées  de 
décharger  &  de  recharger  ,  mais  même  de  porter 
les  bateaux  fur  leurs  épaules.  Cette  partie  du  déta- 
chement qui  n'étoit  point  employée  fur  la  rivière 
marchoitle  long  de  fes  rives  \  les  troupes  formoient 
ainfi  trois  divilions ,  fe  rafTembloienttous  les  foirs  , 
&  campoient  enfemble.  Leur  marche  par  terre 
n'étoit  pas  plus  agréable.  Outre  qu'il  falloir  qu'ils 
palfaûfent  par  d'cpailTes  forets  ,  des  pays  maré- 
cageux ,  des  montagnes  efcarpées ,  &  des  pré- 
cipices ,:  ils  étoient  quelquefois  obligés  de  fe 
frayer  un  chemin  pendant  l'efpace  de  plufieurs 
milles  i  travers  les  builFons  &  les  bruyères. 
Leur  progrès  n'étoit  donc  pas  fort  rapide.  Ils  ne 
faifoient  pas  plus  de  trois  lieues  par  jour,  &  fou- 
vent  ils  n'en  pouvoient  faire  qu'une.  La  fatigue 
SfL  le  travail  continuel  firent  que  pluileurs  d'en- 
tr'eux  tombèrent  malades  ,  ce  qui  n'augmenta 
pas  peu  leurs  difiîcultés.  Enfin  les  provisions 
devinrent  fi  rares  ,  qu'ils  furent  obligés  de 
manger  les  chiens  qu'ils  avoient  emmenés  avec 
eux.    .       • 
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Arrivés  à  la  fource  de  la  Kennebec ,  ils  ren-i77S< 
voyèrent  leurs  malades  ,  &  un  Colonel  faifit' 
cette  occaiîon  pour  s'en  retourner  avec  fa  divi- 
uon  ,  fous  prétexte  du  défaut  de  vivres,  fans  en 
donner  avis  au  Commandant  en  chef.  Par  cette 
défertion  ,  &  le  nombre  de  malades  ,  le  déta- 
chement d'Arnold  fut  réduit  à  environ  un  tiers 
de  fon  premier  nombre.  H  continua  cependant 
avec  fa  conllance  ordinaire  j  &  ,  nprcs  avoir  tra- 
verfé  une  chaîne  de  montagnes  ,  qui  s'étend  le 
long  de  ce  Continent  ,  de  du  haut  defquelles  on 
voit  les  rivières  à  droite  ik  à  gauche  prendre  des 
directions  entièrement  oppofées ,  il  arriva  enfin  à 
la  fource  de  la  Chaudière.  Cette  rivière  ,  après 
avoir  traverfé  une  partie  du  Canada,  tombe  dans 
le  fleuve  Saint-Laurent ,  près  de  Québec.  Leurs 
difficultés  commencèrent  pour  lors  à  diminuer , 
&:  le  3  Novembre  ,  Tavant-garde  retourna  avec 
des  provihons.  Ils  découvrirent  ,  peu  de  tems 
après  ,  une  maifon  quiétoit  la  feule  qu'ils  euiTent 
vue  depuis  trente  un  jours  ,  ayant ,  pendant  ce 
tems-là  ,  palFé  a  travers  un  défert  affreux  ,  fans 
rencontrer  la  moindre  litzare  humaine. 

Les  Canadiens  les  reçurent  avec  la  même 
bonne  volonté  qu'ils  avoient  re^u  les  troupes  de 
Montgomery  dans  le  voifinage  de  Montréal. 
lis  leur  fournirent  toutes  fortes  de  provifions  „ 
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I775*  ^  leur  procurèrent  tous  les  fecours  qui  étoient  en 
leur  pouvoir.  M.  Arnold  publia  aulTi-tôt  une 
adreffc  au  Peuple,  lignée  du  Général  Washington, 
de  la  mè^ne  nature  que  celle  qui  avoit  été  pu- 
bliée par  Schuyler  &  Monrgomery.  Les  habitans 
du  Catiada  étoient  invités  à  fe  joindre  aux  au- 
tres Colonies ,  &  a  fc  ranger  fous  l'étendard  de 
la  libcrré.  Ils  étoient  informés  que  ces  détache- 
mens  n'étoient  pas  envoyés  dans  leur  pays  pour 
piller^  mais  pour  les  protéger  &  les  encoura- 
ger. On  les  prioit  de  ne  point  abandonner  leurs 
habitations  ,  Se  de  ne  pas  avoir  peur  de  leurs 
meilleurs  amis  j  mais  de  leur  donner  toute 
ralfiflanco  polîible.  Le  Général  promettoit  aufii 
de  faire  bien  payer  les  provifions  qu'ils  four- 
hiroient. 

Québec  étoit  alors  dans  un  état  très-foible  ; 
il  n'y  aVoit  d'autres  troupes  dans  la  ville  que  les 
Ecoflais  de  M.  Maclean  ,  &  ce  n'étoient  que  dei 
recrues.  Les  habitans  Anglais  ,  à  qui  l'ade  de 
Qucbec  croit  odieux  ,  n'étoient  point  d'accord 
avec  la  NoblelFe  Françaife  ,  qui  approuvoit  les 
mefures  du  Gouvernement.  Les  roturiers  Fran- 
çais étoient  pour  la  plupart  indécis  ,  6c:  deli- 
toient  probablement  le  fucccs  à&s  Colons.  Telle 
etoit  la  (ituation  de  cette  place  ,  quand  Arnold  fe 
préfenca  à  la  pointe  Levy*  Hèureufement  pour  la 
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ville,  il  y  avoir  le  fleuve  à  pafler ,  de  les  ba-  177J 
teaux  ccoienc  de  l'autre  côté  ,  fans  quoi  peut-ctre ,  ~ 
dans  la  première  furprife  ,  il  fe  feroit  rendu 
maître  de  cette  capitale.  Les  Canadiens  lui  four- 
nirent en  peu  de  jours  des  canots  en  abondance  ; 
&:  j  malgré  la  vigilance  des  frégates  ^  des  vaif- 
feaux  de  guerre  qui  étoient  fur  la  rivière  ,  il  la 
palfa  dans  une  nuit  obfcure  ,  &:  débarqua  faiii 
&  fauf  avec  fa  petite  armée  j  mais  le  moment 
critique  étoit  palfé.  Les  bourgeois ,  tant  Anglais 
que  Français  ,  alarmés  à  la  vue  du  danger  ,  & 
craignant  pour  les  richeffes  confidérables  qui 
croient  dans  la  ville  ,  s'étoient  alors  réunis  pouc 
fa  défenfe.  Ils  avoient  demandé  des  armes  ,  &c 
on  leur  en  avoir  fourni.  Les  matelots  avoient 
débarqué  ,  &  étoient  aux  batteries  pour  fervit 
l'artillerie.  Les  allîégés  étoient  beaucoup  plus 
nombreux  que  les  alBégeans  ,  &  ces  derniets 
n'avoienr  poinr  d'artillerie.  Le  feul  efpoir  d'Arnold 
étoit  donc  fondé  fur  la  révolte  des  habitans  :  &  , 
frufliré  dans  cette  attente,  il  n'avoir  plus  d'autre 
parri  a  prendre  ,  que  d'intercepter  les  provifions  , 
&  d'attendre  l'arrivée  de  Montgomery.  C'eft 
pourquoi  ,  après  avoir  paru  pendant  quelques 
jours  fur  les  hauteurs  auprès  de  la  ville  ,  &  en- 
voyé deux  Parlementaires  pour  fommer  les  ha-» 
bitans  de  fe  rendre  ,  voyant  que  ces  derniers  ti- 
foient  fur  ïzs  meflagers ,  &  ne  vouloient  aucu- 
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1775-nement  traiter  avec  lui,  il  fe  retira  pour  faire 
rafraîchir  foii  détachement. 

Le    G'^ncral    Moiitgomery  ,    ayant  trouvé  à 
Montréal  une  quantité  conficlérahle  de  draps  & 
de  marchandifes  de    laine  ,   croit  ,  pendant  ce 
tems-là,  occupé  à  faire  rhabiller  fes  foldats ,  qui 
avoient  beaucoup   loufFer:  de  la  rigueur  du   cli- 
mat ,  faute  de   ces  denrées.  Nonobllant  l'appa- 
rence flacteufe  de  fes  fuccés  ,  fa  licuation  n'étoit 
pas  du  tout  agréable  \  ôc  il  hlloitun  génie  comme 
le    fien  pour  furmonrer  les  difficultés    qui  fem- 
bloieiit  naître   fous  fes  pas.   Conduire  ik  gou- 
verner une  armée  de  nouveaux  ioldats  levés  à  la 
bâte  ,  eft  une  chofe  qui  demande  les  plus  grands 
talens,  dans  les  pays  même  où  Tobéilfance  ik  la 
difcipline  font  bien    établies.    Son  armée    étoic 
compofée  de  gens  qui ,  par  leurs  principes ,  leurs 
coutumes  de  leurs  mœurs  ,  étoient  ennemis  de  la 
fubordination.  11  falloit  les  mener  à  travers  des 
déferts  où  ils  dévoient  fouffrir  la  faim  ,  la  foif , 
&  toutes  fortes  de    misères.  Arrivés  au  théâtre 
de  la  guerre,  il  étoit  nécelfaire  de  réprimer  leur 
licence  ,  de  peur  d'irriter  les  Canadiens  ;  6c  il  no 
pouvoit  en  même  •  tems  obferver  une  difcipline 
rigide ,  de  peur  de  caufer  une  révolte.  Outre  cela 
ils  n'étoient  enrôlés  que  pour  un  certain  tems , 
fuivant  la  coutume  des  Colonies  ;  6c  comme  eu 
tems  étoit  près  d'expirer  3  il  n'y  avoit  que  le  nom 
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de  leur  Général ,  l'ainoiir  delà  liberté,  &  rattache- 1775» 
ment  qu'ils  avoienc  pour  fa  perfonne  ,  qui  fulTenc 
capables  de  les  retenir. 

Le  Général  Carleton  arriva  a  Québec  à  peu- 
près  dans  le  tems  que  M.  Arnold  venoic  de  quit- 
ter fes  environ»?  ,  &  il  prit  fur  le  champ  les  me- 
fiires  néceffaires  pour  mettre  la  ville  en  état  de 
défenfe.  H  en  fit  d'abord  fortir  tous  ceux  qui  re- 
fufèrent  de  prendre  les  armes  ,  eux  &  leurs  fa- 
milles. La  garnifon  étoit  de  quinze  cens  hommes, 
y  compris  les  habitans  qui  faifoient  le  fervice  \ 
nombre  fort  peu  capable  de  défendre  des  ouvrages 
aulîi  étendus  ,  en  fuppofant  même  qu'il  fût  coni*  • 
pofé  des  meilleures  troupes  ,  fi  les  afîîégeans 
n'avoient  pas  été  également  foibles.  11  n'y  avoic 
de  troupes  réglées  que  les  Ecolfais  du  Colonel 
Maclean  de  une  compagnie  d'un  autre  régiment  : 
le  refte  étoit  compofé  de  milice  Françaife  &  An- 
glaife  ,  de  quelques  foldats  de  marine ,  &  d'en- 
viron quatre  cens  cinquante  matrlots  apparte- 
nant aax  frégates  &  aux  navires  marchands  qui 
éroient  dans  le  port.  Ces  derniers ,  accoutumés 
au  fervice  de  l'artillerie,  formoient  la  principale 
force  de  la  place. 

Montgomery ,  ayant  laiffé  garnifon  à  Montréal 
6c  dans  les  forts ,  &:  envoyé  des  détachemens  dans 
ditiérentes  parties  de  la  province ,  pour  encou- 
rager les  Canadiens  &  fe  procurer  des  provi  fions , 
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177$  •  s'avança  avec  le  refte  de  fes  troupes  &  le  canon 
qu'il  put  trouver,  pour  joindre  Arnold.  Malgré 
les  mauvais  chemins ,  ôc  la  rigueur  du  climat , 
il  marcha  néanmoins  avec  tant  de  diligence  , 
qu'il  arriva  le  5  Décembre  devant  Québec. 

A  fon  arrivée  ,  il  écrivit  une  lettre  au  Gou- 
verneur ,  dans  laquelle  il  exagéroit  le  nombre 
c^  Çqs  troupes  ,  expofoit  la  foiblelVe  de  la  place  , 
démontroit  l'impoflibilité  d'obtenir  du  fecours , 
&c  le  fommoit  de  fe  rendre  f.tns  délai  ,  pour 
éviter  les  conféquences  funeftes  d'im  alTaut  ,  ({:s 
foldais  vidorieux ,  difoit-il ,  étant  irrités  du  mau- 
vais traitement  qu'ils  avoient  reçu  de  lui  en  plu- 
fieurs  occafions.  Quoique  l'on  tirât  fur  la  perfonne 
qui  devoir  porter  cette  lettre  ,  &  fur  tous  ceux  qui 
fe  préfentèrent  pour  parler  au  Commandant  , 
Montgomery  trouva  moyen  de  lui  en  faire  par- 
venir une  de  la  mcme  nature  ;  mais  ni  les  me- 
naces ,  ni  le  danger  ,  ne  produilirent  aucun  effet 
fur  la  fermeté  du  Gouverneur. 

Les  forces  du  Général  Am.éricain  n'étoient 
gucres  plus  nombreufes  ni  mieux  difciplinées 
que  celles  qui  écoient  dans  la  ville.  11  fondoit 
donc  fon  efpoir  de  fuccès  fur  la  parade  de  fes 
préparatifs ,  &  fur  la  violence  de  fes  attaques , 
ou  il  s'imaginoit  peut-être  fatiguer  la  garnifoti 
par  des  alarmes  continuelles.  Dans  ce  deflein  il 
commença  ,  avec  cinq  petits  mortiers ,  un  bom- 
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bardement  qu'il  continua  pendant  pluficurs  jours,  1 77 Ç. 
&  qui  mit  d'abord  la  g.irnifon  en  défordre  j 
mais  l'intrcpiditc  du  Gouverneur ,  &  le  courage 
des  principaux  Olïidcrs  ,  TaClivité  des  foldats 
de  marine  &  des  matelots  ,  dilîipèrent  bientôt 
la  crainte  des  habitans ,  &  ils  fe  comportcrenc 
enfuite  avec  la  plus  grande  bravoure.  Ils  foiif- 
frirent  patiemment  toutes  les  incommodités  à^ixn 
fiège,  firent ,  fans  murmurer,  le  feivice  dur 
atiqnel  leur  petit  nombre  \qs  obligeoit ,  &  mon- 
trèrent en  tout  beaucoup  de  conftance  &:  de  rc- 
folution. 

Peu  de  jours  après  ,  Montgomery  ouvrit  uîîc 
batterie  de  lix  pièces  de  canon  à  environ  fcpt 
cens  toifes  des  murailles  ^  mais  (qs  boulets  croient 
trop  petits  pour  faire  aucune  imprelîion.  Les  fa- 
tigues &  les  misères  que  les  Américains  fouffri- 
rent  dans  cette  occaHon  ,  tant  à  caufe  de  la  pG-^ 
liteflTe  de  leur  armée  ,  que  de  la  rigueur  du  cli- 
mat ,  font  incroyables.  Il  y  avoir  alors  une 
grande  quantité  de  neige  fur  la  terre  ,  &  le 
tems  ctoit  fi  froid  ,  qu'il  paroilToit  impolTîble 
à  la  nature  humaine  de  pouvoir  réfiîler  à  fa 
rigueur  en  pleine  campagne.  Il  n'y  avoir  que 
leur  ardeur  pour  la  caufe  qu'ils  dcfendoient,  de 
l'eftime  qu'ils  avoient  pour  leur  Général  ,  qui 
fuifent  capables  de  leur  fiire  endurer  toutes  c^s 
cUofes.  Si  cependant  ces  foufîVances  étoien:  de 
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177 5 «longue  durée  ,  il  y  avoir  à  craindre  qu'ils  ne 
perdilTenr  à  la  fin  paricnce.  D'ailleurs  le  rems 
de  l'engagemcnr  de  plufieurs  d'eiiri'eux  croir  ex- 
piré ,  &  ils  pouvoienr  demander  a  s'en  retour- 
ner ,  ce  qui  auroit  entièrement  ruine  la  petits 
armée. 

Dans  CQS  circonftances ,  Montgomery  jugea  qu'il 
falloir  faire  quelque  cliofe  de  décilîf ,  ou  que  fes 
fucccs  paiïés  ne  feroienc  d'aucun  avantage  à  la 
caufe  qu'il  avoir  embralîcc  ,  ou  du  moins  que 
fa  réputation  en  fouffriroit.  Il  favoit  que  les 
Américains  regarderoient  Québec  comme  pris , 
dès  qu'ils  fauroicnt  qu'il  étoit  devant  la  ville* 
Leur  efpoir  de  fuccès  étoit  fondé  fur  la  haute 
opinion  qu'ils  avoienc  de  fon  habileté  &  de  fou 
courage.  C'eft  pourquoi  il  aima  mieux  tout  rif- 
quer  que  de  leur  faire  perdre  cette  opinion. 
Donner  l'aflaut  à  une  place ,  dont  la  garnifon 
étoit  aulîi  nombreufe  que  l'armée  des  afîîégeans , 
paroîtra  fans  doute  une  entreprife  téméraire , 
fur-tout  fi  l'on  confidère  que  la  haute  ville  eft 
une  de  ces  forterefiTes  que  l'on  appelle  commu- 
nément imprenables  ;  mais  les  grandes  âmes 
ne  calculent  ordinairement  pas  bien  le  danger; 
&■ ,  lorfqu'il  s*agit  d'acquérir  de  la  gloire ,  elles 
n'entrent  pas  dans  un  détail  minutieux  des  dif- 
ficultés qu'il  y  a  à  l'obtenir.  Il  ell:  certain  que  les 
plus  iiluftres  ejffloits  militaires  ont  dû  leur  fuc- 
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CLS  il  un  noble  mc'pris  tics  formes  ordinaires.  La  1775. 
turcune ,  entlcpit  ue  l'orgueil  des  hommes ,  a  ton-  ~ 
jours  ctc  ,  «5c  fera  toujours,  l'arbitre  de  la  guerre. 
Monrgomery,  fu  haut   donc  plus   à   la  fortune 
qu'à  toace  autre  chofe  ,  fc  daermina  à  prendre 
la  ville  par  efcalade. 

Pendant  qu'il  faifoit  les  préparatifs  nccelTaires, 
on  die  que  la  garnifon  fut  informée  de  fon  def- 
fein  par  quelques  déferteurs ,  &  qu'il  s'apperçuc 
par  fc'S  mouvemcns ,  qu'elle  favoit  non-ftule- 
menc  le  plan  général,  mais  même  la  manière 
don:  il  devoir  être  mis  en  exécution.  Cela  oc- 
cafionna  ww  changement  total  dans  fes  difpo- 
fitions  ,  ôc.  c'eft  peut-être  à  cette  circonftance 
que  l'on  doit  attribuer  les  évènemens  fuivans. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  il  réfolut  de  tenter  cette 
dangereufe  entreprise  le  dernier  jour  de  l'année 
1775  »  ^^  grand  matin.  Il  avoir  difpofé  fa  pe- 
tite armée  en  quatre  divifions  ,  dont  deux  dé- 
voient conduire  de  faulTes  attaques  contre  la 
haute  ville  ,  tandis  que  lui  Ôc  Arnold  en  feroient 
de  réelles  fur  la  bafle.  Par  ce  moyen  l'alarme 
devoir  être  générale  dans  les  deux  villes ,  &: 
étoit  capable  de  décontenancer  les  foldats  les  plus 
expérimentés.  Depuis  le  fleuve  Saint-Laurent  juf- 
qu'au  balîin,  tout  paroifloit  également  en  danger. 

Environ  fur  les  cinq  heures  ,  Montgomery  ,  à 
la  tcce  des  troupes  de  .h  Nouvelle-York ,(  la 
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1775*  neige  tombant  à  gros  flocons)  s'avança  contre  la 
balTe  ville  à  Anfe  de  mer  ,  fous  le  Cape  Dia- 
mant ;  mais  quelques    difficultés    qui    fe   trou- 
vèrent far  {k^w  palTage  ,   donnèrent  le  tems  à  la 
garnifon  de  s'appercevoir  de  fon  approche  ,   &: 
l'alarme    fut  donnée.  11  continua   cependant  fa 
marche  par  une  gorge  étroite  fous    un    rocher 
fufpendu  en  l'air  ,  &   ayant  du  côté  du  fleuve 
un  précipice.  S'étant  empoiré  de  la  première  bar- 
lière ,  il    poufla   hardiment   vers    la   féconde , 
rivec  quelques-uns  de   fcs  plus  braves   Officiers 
ce   de     it%  foldats.    Cette    barricade    écoit  plus 
forte  que  la  première.  Il  y  avoir  plufieurs  canons 
pointés ,  chargés  à  grappes.  Le  feu  de  cette  ar- 
tillerie ,  ainfî  que  de  la  moufqueterie ,  mit  fin 
aux  fuccès  de  cet  homme  entreprenant ,  &:  à  ja 
fortune  de  fon  parti  dans   le   Canada.  Le  Gé- 
néral lui-mcme  ,    fon  Aide-de-camp  ,  &   tous 
ceux  qui  étoient  près  de  fa  perfonne ,  furent  tues. 
Le  commandement  tomba  alors  fur  M.  Camp- 
bell ,  qui  fit  fur  le  champ  battre  la  retraite.  Les 
Américains  l'accufèrent  d'avoir   cédé  trop    aifé- 
nîent  à  la  première  imprelîion. 

En  même  tems,  M.  Arnold,  &:  ces  foldats , 
qui  s'étoient  fignalés  par  leur  marche  mémora- 
ble fous  fon  commandement ,  foutenus  de  quel- 
ques pièces  d'artillerie,  fe  préfentèrem  devant 
cette  partie  de  la  ville  appellée  le  Saui-au-Ma^. 
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zciot.  Ayant  pénétré  jufqii'à  Saint- Roques  ,  ils  177  5' 
attaquèrent  une  petite  batterie  ,  qui  étoit  bien 
défendue  ,  &  remportèrent  après  une  a(5tion 
très-vive  qui  dura  plus  d'une  heure ,  &  dans 
laquelle  ils  perdirent  beaucoup  de  leurs  gens. 
Arnold  lui-même  eut  la  jambe  fracailce  ,  & 
on  fut  obligé  de  le  reporter  au  camp.  Sa  place 
fut  néanmoins  bien  remplie  par  la  valeur  des 
OfHciers  &  la  réfolution  de  fes  foldats ,  qui, 
ignorant  le  malheur  de  Montgomery  ,  étoienc 
ii  loin  d'être  découragés  par  leur  propre  perte , 
qu'ils  s'avancèrent  avec  vigueur  ,  &  s'emparè- 
rent d'une  autre  barrière. 

La  garnifon  ,  revenue  de  fa  première  fur- 
prife ,  &c  débarraiïce  des  autres  côtés ,  eut  le 
rems  d'examiner  la  (îtiration  de  la  divifion  d'Ar- 
nold ,  &  de  s'appercevoir  qu'il  étoit  facile  d'em- 
pccher  fa  retraite.  Pour  fe  retirer ,  fes  croupes 
étoient  obligées  de  palFer  à  environ  cinquante 
pas  des  murailles  de  la  ville  ,  expofées  ,  pen- 
dant long-tems  ,  au  feu  de  toute  la  garnifon. 
Pour  rendre  leur  perte  plus  certaine  ,  un  déta- 
chement confidérable  fortit ,  avec  plulîeurs  piè- 
ces de  campagne ,  par  une  porte  qui  commande 
ce  paffajye  ,  &  les  attaqua  furieufement  par  der- 
rière ,  tandis  qu'elles  n'étoienc  déjà  ue  trop 
occupée  à  fe  défendre  contre  les  ennemis  qui 
fondoicnt  alors  fur  elles  de  cous    côtés.  Dans 
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1775. ces  clrcoiiftaiices  dcfefpcrces ,  fans  efpoir  de  re- 
*"  '  "  traite ,  attaquées  de  toutes  parts  ,  malgré  leur 
poficion  défavantageufe  &  le  nombre  de  leurs 
adverfaires  ,  elles  combattirent  avec  la  plus 
grande  intrépidité  pendant  trois  heures  \  mais 
elles  furent  à  la  fin  obligées  de  fe  rendre  pri- 
fonnières  de  guerre. 

Le  Général  Carleton  \ts  traita  avec  beaucoup 
d'humanité  ,  conduite  qui  fut  d'autant  plus  ad- 
mirée ,  qu'il  palToit  pour  un  homme  très  févère. 
L'inimitié  qu'il  avoit  contre  Montgomery  cclTa 
après  fa  mort ,  &:  les  vainqueurs  honorèrent  fou 
corps  de  toutes  fortes  de  marques  de  dillindion. 
Il  fut  enterré  à  Québec  avec  les  honneurs  mi- 
litaires dûs  à  un  brave  foldat.  Les  Améri- 
cains perdirent  dans  cette  occaHon  ,  tant  en 
tués  qu'en  bleflTés  &  prifonniers  ,  plus  de  la 
moitié  de  leurs  forces  \  car,  dans  une  lettre 
qu'Arnold  écrivit  peu  de  tems  après  au  Congrès, 
il  manda  qu'il  ne  lui  reftoit  pas  plus  de  fept 
cens  hommes. 

Telle  fut  la  fin  de  Richard  Montgomery,  qui 
périt  à  la  fleur  de  fon  âge  ,  en  défendar.t  la  caufe 
de  la  liberté.  C'étoit  un  Irlandais  de  très  -  bonne 
fiimille.  Ayant  époufé  une  Américaine  ,  & 
acheté  une  terre  à  la  Nouvelle- York ,  il  fe  re- 
gardoit  comme  Américain ,  &  fe  croyoit  obligé 
de  défendre  les  droits  des  Colonies.  Il  s'étoit  fait 
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honneur  dans  la  guerre  de  175^,  &  il  pofTc-  j 
doit ,  outre  les  talens  militaires  ,  une  infinité  de  = 
belles   qualités  ,   qui  lui  avoient  créé   un  grand 
nombre  d'amis.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'eft 
qu'il  fut  également  regretté  des  deux  partis. 

En  Amérique  ,  on  le  regarda  comme  un  mar- 
tyr qui  étoit  tombé  «n  combattant  pour  les 
droits  du  genre  -  humain  j  en  Angleterre  ,  les 
Orateurs  les  plus  éloquens  le  comblèrent  de 
louanges  en  plein  Parlement ,  &  déplorèrent  fon 
trifte  fort.  L'un  d'entr'eux  fur -tout  ,  qui  avoic 
avec  lui  partagé  les  dangers  de  la  guerre  de 
175^,  répandit  abondance  de  larmes  ,  en  rap- 
pellant  leur  ancienne  amitié.  Le  Miniftre  lui- 
même  ne  put  s'empêcher  d'admirer  fes  vertus , 
quoiqu'il  condamnât  la  caufe  dans  laquelle  il 
étoit  engagé. 

Après  cette  défaite  ,  les  aflîégeans  quittèrent 
auflî-tôt  leur  camp  ,  &  fe  retirèrent  â  une  lieue 
de  la  ville,  où  ils  fortifièrent  leurs  quartiers  du 
mieux  qu'ils  purent ,  appréhendant  d'être  pour- 
fuivis  &  attaqués  par  les  afiiégés.  Mais  le  Gou- 
verneur fit  alors  paroître  autant  de  prudence  & 
de  modération ,  qu'il  avoit  montré  de  courage 
&:  d'intrépidité.  Content  d'avoir  mis  la  ville  en 
sûreté ,  il  ne  voulut  point  hafarder  le  fort  de 
Province  par  aucune  entreprife  téméraire.  Il 
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I77Ç«  atttendit  avec  patience  les  fecours  de  la  Grande* 

"  Bretagne. 

M.  Arnold  étoit  alors  Général  en  Chef  de 
l'armée  du  Canada  ,  &  fa  blelTure  ne  lui  per- 
mettoit  guère  de  pouvoir  remplir  un  emploi  fi 
difficile  dans  les  circonftances  où  étoient  fes 
troupes.  lLa  confiance  des  foldats  fut  cepen- 
dant étonnante.  Ils  avoient  perdu  leur  Général , 
en  qui  ,  pour-ainfi-dire  ,  ils  mettoient  toute  leur 
confiance ,  leurs  meilleurs  Officiers  ,  &  les  plus 
braves  de  leurs  compagnons  j  l'cfpérance  de  fe- 
cours étoit  fort  éloignée  ;  les  Canadiens  ,  qui  fe 
rangent  ordinairement  du  parti  du  plus  fort , 
pouvoient  les  abandonner  ,  &  même  fe  déclarer 
en  faveur  de  leurs  ennemis  ;  d'ailleurs  ils  n'é- 
toient  pas  accoutumés  aux  froids  rigoureux  du 
Canada ,  &  il  y  avoir  alors  quatre  pieds  de  neige 
fur  la  terre  j  toutes  ces  difficultés  ne  les  rebu- 
tèrent point.  Arnold ,  qui  s*étoit  déjà  diftingué 
par  fa  petfévérance  &  fon  intrépidité  dans  une 
marche  qui  eft  aflurément  des  plus  extraordi- 
naires ,  découvrit  en  cette  occafion  ,  toute  la 
vigueur  d'un  efprit  déterminé  ,  &  un  génie  plein 
de  relfources.  Battu  5c  bleffé  comme  il  étoit ,  il 
pofta  tellement  fes  troupes,  qu'il  les  rendit  en- 
core formidables. 

Il  dépêcha  enfuite  un  meffager  à  Montréal 
pour  dire  à  M.  WooAei:  d'aniener  du  fecours  > 
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&  de  venir   prendre  le   commandement^  mais  1775. 
comme  cela  ne  pouvoir  être  exécuté  tout  d'un    '     "* 
coup  ,   il  fupporta  ,  en  attendant ,  avec  la  plus 
grande  fermeté  ,  les  difficultés  dont  il  étoit  en- 
vironné. Ce  Général  infatigable  fe  faifoit  porter 
fur  une  litière  dans  les  endroits  où  fa  préfence 
paroiflToit  nécefifaire  ,  &  fablefîure  ne  l'empêchoit 
pas  de  donner  fes  ordres  avec  le  plus  grand  fang- 
froid.  Depuis  ce  tems-la  le  fîège  fut ,  pendant 
quelques  mois  ,  changé  en  blocus ,  &"  M.  Arnold 
trouva  en  effet  moyen  d'empccher  qu'il  entrât  des 
provisions  dans  la  ville. 
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CHAPITRE    IV. 
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ENDANT  que  ces  chofes  fe  palToient  au  Ca- 
nada ,  les  habitans  dp  la  Virginie  en  vinrent  aiiflî 
à  une  guerre  ouverte  avec  leur  Gouverneur.  Les 
Virginiens,  commç  nous  l'avons  déjà  dit,  étoient 
auflU  violens  dans  leurs  procédés  que  les  autres 
Colonies ,  &  peut-être  plus  libres  à  déclarer  our 
vertement  leurs  fentim ens. 

Ils  avoient  été  àQs  premiers  à  envoyer  àts 
Députés  au  Congrès  Général ,  &  a  approuver  {qs 
niefures.  Néanmoins  la  plus  grande  tranquillité 
régnoit  dans  la  province  ;  &  ,  quoique  leur 
Aflemblée  eût  été  cafTée  ,  &  qu'il  ne  leur  fût 
plus  permis  de  lever  la  milice  ,  chofe  qui  les 
mettoit  dans  le  plus  grand  danger  ,  puifque  le 
nombre  d'efclaves  eft  dans  ce  pays-là  fort  con- 
fidérable  ,  ils  avoient  toujours  eu  toutes  fortes 
d'égards  pour  le  Comte  de  Dunmore  leur  Gou- 
verneur. 

Le  danger  où  ils  fe  trouvoient  fit  cependant 
qu'ils  aflemblèrent  un  Congrès  Provincial  au  mois 
de  Mars.  Les  Membres  de  cette  AfTemblée  ,  fous 
prétexte  d'une  ancienne  loi  (  i  ), prirent  auflî-tôt 


(  I  )  II  y  avoic  une  anciciuie  loi  qui  pcrmcttoic  à  la  y'n- 
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les  meftires  pour  équipper  la  milice  ,  &  recom-  «775' 
mandèrent  à  chaque  Comté  de  lever  une  compa- 
gnie de  volontaires  ,  pour  mettre  le  pays  en  étac 
de  défenfe. 

Cette  conduite  alarma  Mylord  Dunmore  ;  ii 
donna  ordre  au  Capitaine  d'un  vailTeau  de  guerre, 
qui  Gtoit  dans  la  rivière  de  James  ,  de  débarquer 
pendant  la  nuit  avec  un  détachement  de  foldats 
de  marine  ,  pour  faifir  la  poudre  qui  étoit  dans  le 
magafîn  de  Williamsbourg  ,  capitale  de  la  pro- 
vince ,  &  la  tranfporter  à  bord  de  fon  navire. 

Quelque  fecrette  que  fut  cette  expédition  ,  les 
bourgeois  s'en  apperçurent  le  lendemain  matin  , 
&  l'air  myftérieux  que  l'on  avoir  afFedé  ,  aug- 
menta la  conlternation  &  l'alarme.  Chacun  cou- 
rut fur  le  champ  aux  armes ,  dans  l'intention  de 
fe  faire  rendre  la  poudre.  Le  Maire  ôc  le  CorpSr 
de-ville  empêchèrent  pourtant  qu'on  en  vînt  aux 
extrémités ,  ôc  préfentèrent  eux-mêmes  une  adrejje 
au  Gouverneur  ,  dans  laquelle  ils  redemandèrent 

îc'inie  de  lever  la  milice  en  cas  d'invafion  &  de  foulèvement 
parmi  les  Ncgrcs.  Comme  cette  loi  étoit  fujette  à  beaucoup 
d'inconvcniens  ,  on  en  avoit  donné  une  autre,  qui  permettoic 
de  lever  la  milice  pendant  un  certain  nombre  d'années ,  à 
l'expiration  defqucllcs  on  pouvoit  la  rcnouveller ,  fi  on  ju- 
gcoit  à  propos.  Ce  tems  étant  alors  expiré ,  &  Mylord  Durv 
more  ne  voulant  pas  permettre  qu'on  la  rcnouvellât ,  les  Vit. 
giniens  agirent  fuivanc  l'ancienne  loi. 
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1775.  la  poudre  comme  devant  leur  être  rendue  avec 
"  '•■  •  juftice ,  ptrifqu  elle  appartenoit  à  la  province.  Us 
firent  enfuite  voir  â  quoi  ils  feroient  expofés  ,  sll 
arrivoit  un  foulèvement  parmi  leurs  efclaves  , 
chofe  qu'on  avoir  alors  lieu  d'appréhender ,  puif- 
qu'on  leur  ôtoit  les  moyens  de  fe  défendre. 

Le  Gouverneur  avoua  que  c'étoit  par  fon  ordre 
qu'on  avoit  faifi  la  poudre  ,  &  dit  qu'à  caufe  d'une 
révolte  qu'il  y  avoit  dans  une  Colonie  voifine  ,  ne 
la  croyant  pas  en  fureté  dans  le  magafin,  il  l'a  voit 
fait  tranfporter  ailleurs  \  mais  il  donna  fa  parole 
d'honneur  que  s'il  y  avoit  un  foulèvement ,  elle 
leur  feroit  auflî-tôt  rendue.  Il  ajouta  qu'on  l'avoit 
tranfportée  pendant  la  nuit  pour  ne  point  caufer 
d'alarme  ,  parut  fort  furpris  de  ce  que  le  peuple 
avoit  pris  les  armes ,  Ôc  repréfenta  qu'il  n'étoic 
pas  alors  prudent  de  mettre  la  poudre  entre  fcs 
mains. 

Qaelqne  effet  que  produisît  cette  réponfefur  l'ef- 
prit  des  Magiftrats  ,  ils  firent  enforte  de  difîiper  la 
populace ,  &  il  ne  fe  paffa  rien  de  violent.  Mais  fur 
le  foir  le  bruit  s'étant  répandu  que  plufieurs  déta- 
chemens  des  vaifTeaux  de  guerre  s'avançoient  vers 
la  ville,  les  habitans  s'afTemblèrent,  &  paffèrenc 
toute  la  nuit  fous  les  armes ,  comme  s'ils  avoient 
craint  les  attaques  d'un  ennemi.  Depuis  ce  tems- 
là  ils  augmentèrent  leurs  patrouilles ,  &  firent  pa- 
ïoître  une  réfolution  déterminée  à  ne  plus  fouffrir 
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qa*on  touchât  au  magafin.  Ce  qui  augmenta  en-  1775. 
core  leurs  foupçons  ,  c'eft  qu'ils   s'apperçurent 
qu  on  avoit  dépouillé  de  leurs  platines  la  plupart 
àQS  futils  qui  écoient  dans  l'arfenal. 

Cette  mefure  de  Mylord  Dunmore,  qui  fut 
la  caufe  de  tant  de  troubles  »  étoit  touc-a-fait 
inutile  j  car  il  y  avoit  fl  peu  de  poudre  dans  le 
magafin ,  qu'elle  ne  pouvoir  être  d'un  grand  fer- 
vice  aux  Virginieus  en  cas  de  révolte.  Il  en  avoit 
fait  faifir  quinze  demi-barrils  de  cinquante  livres 
chacun  ,  &  il  en  reftoit  encore  fîx  de  la  même  ef- 
pèce. 

Le  Gouverneur  fut  fort  irrité  de  la  conduite  des 
bourgeois,  qui  paroiflbient  vouloir  s'oppofer  à  fon 
autorité  d  main  armée  j  ôc  dans  la  colère  ,  il  laiffa 
échapper  des  menaces  qu'il  auroit  dû  taire  dans 
les  circonftances  où  étoient  les  affaires,  11  dit ,  qu'il 
planteroit  l'étendard  du  Roi  j  qu'il  affranchiroic 
les  nègres  ,  &  les  armeroit  contre  leurs  maîtres  y 
&  bien  d'autres  chofes  de  cette  nature.  De  pa- 
reilles expreflîons  répandirent  non- feulement  l'a- 
larme par  toute  la  Colonie ,  mais  excitèrent  une 
efpèce  d'horreur  pour  le  Gouvernement  5  &  don- 
nèrent de  violens  foupçons  de  (es  dedeins. 

On  peut  voir  que  la  précipitation  &  l'impru- 
dence de  la  plupart  des  Gouverneurs  contribuè- 
rent à  élargir  la  brèche  entre  la  Grande-Breta- 
gne de   fcs  Golonie^.   En  montrant  envers  les 
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1775*  Américains  un  efprit  de  défiance,  &  en  faifif-. 
fane  leurs  munitions ,  ils  ne  faifoienc  que  les  ir- 
riter ,  fans  que  cela  put  ctre  d'aucun  fervice  à  la 
Grande-Bretagne  j  au  contraire  ,  les  perfonnes 
violentes ,  &  qui  fouhaitoient  une  révolution  , 
prenoient  avantage  de  cette  conduite  pour  perfua^ 
der  aux  Colons  qu'on  avoir  delTein  de  les  affu- 
jetcir  ,  &  qu'il  étoit  abfolument  néceflaire  de 
fe  mettre  en  état  de  défenfe  j  de  forte  qu'en  les 
privant  de  trois  à  quatre  cens  livres  de  poudre  , 
on  ne  faifoit  que  les  exciter  à  en  faire  venir  une 
plus  grande  quantité  ,  &  à  rcfifter  plus  ouverte- 
ment à  leurs  Gouverneurs.  La  conduire  de  M. 
Gage  avoir  fait  prendre  les  armes  a  toute  la  Nou- 
velle-Angleterre ,  &  celle  de  Mylord  Dunmore 
eut  à-peu-près  le  même  effet  fur  la  Virginie. 

Cependant  il  fe  tint  des  AfTemblées  dans  dif- 
férens  Comtés,  Les  mefures  du  Gouverneur  au 
fujet  de  la  poudre,  &  fes  menaces ,  y  furent  uni- 
verfellement  blâmées  duns  les  termes  les  plus  fé- 
vères.  Plufieurs  habitans  du  Comté  d'Hanovre  , 
&  de  ceux  des  environs ,  ne  fe  contentèrent  pas 
d'exprimer  leur  mécontentement  par  des  paroles  ; 
ils  s'alfemblèrent  en  troupes  armées ,  &  s'avan- 
cèrent vers  la  Capitale  ,  fous  la  conduite  de  M. 
Henry  ,  Membre  du  Congrès  Général ,  dans  le 
deiTein  d'obtenir  non-feulement  la  reflicution  de 
la  poudrs ,  mais   même  de  s'emparer  du  tréfor 
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public,  &  de  le  mettre  en  lieu  de  fCireté,  dans  177 y. 
la  crainte  qu'il  n'eût  le  même  fort  que  le  maga* 
lin.  Les  Magiftrats  de  Williamsbourg  entrcrenc 
en  négociation  avec  eux ,  quand  ils  furent  à  quel- 
ques milles  de  la  ville.  Le  Receveur -General  de 
la  Colonie  fe  fit  caution  que  la  valeur  de  la 
poudre  leur  feroit  rendue ,  &  les  bourgeois  fe 
chargèrent  de  garder  le  tréfor  public.  Sur  cette 
alTurance  ils  fe  retirèrent  chez  eux. 

Le  Gouverneur  publia  alors  une  proclamation  ,' 
par  laquelle  Henry  &  fes  partifans  furent  accufcs 
de  rébellion ,  &  les  habirans  de  la  province  traités 
de  mécontens ,  qui  avoient  envie  de  changer  la 
forme  de  leur  Gouvernement.  Cette  proclamation 
ne  fervit  qu'à  augmenter  la  haine  &  les  animo- 
fités.  Dans  plufieurs  AfTemblces  ,  la  conduite 
d'Henry  &  de  fes  partifans ,  fut  fort  applau- 
die >  &  il  fut  réfolu  de  les  dédommager  au  rif- 
que  de  ce  qu'elles  avoient  de  plus  cher,  àts  per- 
tes ,  des  fouffrances,  &  des  injures  qu'ils  pour- 
roient  encourir ,  à  caufe  de  leur  conduite  palTée. 

Mylord  Dunmore  avoir  alors  „  à  l'aide  d'un 
détachement  de  foldats  de  marine  ,  fait  un  fore 
de  fon  palais,  &  l'avoir  entouré  d'artillerie. 
On  peut  juger  que  cette  conduire  n'étoit  pas 
fort  agréable  aux  bourgeois.  Les  foupçons  s'ac- 
crurent de  part  &  d'autre  ;  chaque  démarche  , 
chaque  mefure  ,  excitoit  des  jaloufies. 
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*775*  Les  chofes  étoient  dans  cette  fituatîon,  quand 
le  Gouverneur  convoqua  foudainement  l'Afleni- 
blée  le  i  Juin.  Il  avoir  pris  cette  réfolution  en 
conféquence  des  ordres  qu'il  avoir  reçus  d'An- 
gleterre ,  pour  propofer  le  plan  conciliateur  de 
Mylord  Nortli ,  dont  nous  avons  parlé.  11  mit 
alors  en  ufage  toute  fon  éloquence  pour  perfua- 
der  aux  Membres  d'accepter  les  conditions  qu'on 
leur  offroit.  C'eft  pourquoi,  dans  fon  difcours  , 
il  s'étendit  fur  les  difpoiïtions  favorables  du  Par- 
lement Britannique  envers  les  Colonies  y.  fur  la 
modération ,  l'équité  ,  &  la  tendrelfe  ,  qui  lui 
faifoient  f\ire  cqs  avances ,  afin  d'en  venir  à  une 
heureufe  réconciliation.  11  infifta  fur- tout  fur  la 
juftice ,  qu'elles  contribualfent  à  la  défenfe  com- 
mune, &  fulTent  chargées  d'une  partie  àts  far- 
deaux publics. 

Il  obferva  que  ,  comme  la  fomme  n'étoit  pas 
fpécjfiée ,  elles  avoient  une  occafion  de  montrer 
leur  générofité ,  &  que  ce  qu'elles  donneroient 
feroit  regardé  comme  un  don  gratuit  dans  toute 
rétendue  du  terme  \  qu'elles  montreroient  par-là 
leur  refped  pour  le  Parlement ,  &  témoigne- 
roient  leur  fidélité  &  leur  attachement  au  Sou- 
verain. 11  prit  auflî  beaucoup  de  peine  pour  leur 
perfuader  que  fi  elles  acceptoient  les  conditions 
offertes,  elles  obtiendroient  indubitablement  le 
foulagement  des  gciefs  dont  elles  fe  plaignoient. 
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L'Aifemblce  examina  fur  le  champ  le  Bill  du  '775- 
Miniftère,  «Se  M.  Jefferfon,  à  préfenc  Miniftre^=ï 
Plénipocentiaire  des  Etats-Unis  à  la  Cour  de 
France ,  propofa  la  réponfe  qu'on  devoir  faire 
au  Gouverneur.  Il  y  eut  de  grands  débats  a  ce 
fujet  y  mais  il  eut  alTez  de  crédit  pour  la  faire  ap- 
prouver ,  malgré  l'oppofition  de  quelques  Mem- 
bres timides  &  chancelans ,  qui  auroienc  fouhaité 
qu  on  tînt  un  langage  différent. 

Dans  cette  réponfe  il  eft  dit,  que  comme  ce 
Bill  ne  faifoit  que  changer  la  méthode  d'op- 
prelTion ,  les  Virginiens  ne  pouvoient  point  en 
accepter  les  conditions.  On  ajoutoit  qu'ils  ne 
formoient  néanmoins  qu'une  partie  de  l'empire, 
&  qu'ils  laiiToient  la  décifion  de  cette  affaire  au 
Congrès  Général.  Ils  laiffoient  aufîi  â  ce  Congrès 
le  foin  d'expofer  leurs  griefs  ,  auxquels  Mylord 
Dunmore  avoir  affuré  qu'on  feroit  attention.  Ils 
concluoient  par  la  déclaration  fuivante.  «  Nous 
*»  nous  fomn^es  fervis  de  tous  les  moyens  ima- 
»>  ginables  pour  obtenir  du  foulagement  a  nos 
M  maux  5  nous  avons  remontré  au  Parlement , 
»  èc  nos  remontrances  ont  produit  de  nouvelles 
»  injures.  Nous  avons ,  pour-ainfî-dire ,  accablé 
»»  notre  Souverain  de  nos  humbles  requêtes  ,  & 
»>  il  n'a  pas  daigné  nous  répondre  \  nons  en  avons 
>>  appelle  à  la  juftice  &  d  l'honneur  de  la  Nation 
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1775-»  Biicannique,  &  les  efforts  qu'elle  a  faits  en 
a  notre  laveur  ,  ont  jufqu'ici  été  fans  effets. 

L'Alfemblée  élut  enfuice  des  CommilTaires  , 
pour  examiner  les  caufes  des  derniers  troubles , 
èc  la  condition  du  magafin,  afin  t^^  prendre  des 
mefures  nécelfaires  pour  le  faire  remplir.  Quoi- 
que le  magafin  appartînt  à  la  Colonie ,  c'étoic 
cependant  le  Gouverneur  qui  y  mettoit.  un  garde, 
de  forte  qu'il  falloir  s'adrelTer  à  lui  pour  poUî- 
voir  y  entrer.  Pendant  qu'on  argumentoit  fur 
ce  fujet  ,  quelques  perfonnes  de  la  ville  &  des 
environs  en  enfonecrent  les  portes ,  &  empor- 
tèrent une  partie  des  armes.  Les  Commilfaires  » 
après  avoir  fait  leur  vifite,  rapportèrent,  que 
prefque  tout  le  refte  de  la  poudre  avoit.  été  en- 
foui dans  la  cour  du  magafin  ,  où  elle  avoit  été 
fort  endommagée  par  la  pluie  j  que  l'on  avoit 
oté  les  platines  des  moufquets ,  &  que  l'on  avoit 
planté  dans  le  magafin  des  fufils  à  reflbrt,  fans 
en  donner  aucun  avis.  Cette  dernière  circonf- 
tance  enflamma  encore  plus  les  efprits,  &  augr 
menta  le  défordre. 

Quoique  le  rapport  de  la  réponfc  de  l'Affenir 
blée  n'eut  pas  encore  été  fait  en  forme  au  Gou- 
verneur j  il  trouva  moyen  de  favoir  ce  qu'elle 
contenoit  ^  &  voyant  que  d'ailleurs  les  efprirs 
ttoient  en  fermentation  d  caufe  de  l'affaire  du 
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tnagafiii,  il  jugea  à  propos  de  fe  retiier  ,  la  1775' 
miic  du  8  Juin  ,  lui,  fa  femme,  &  tome  fa 
famille ,  a  bord  d'un  vailTèau  de  guerre ,  ap- 
pelle le  FoiMey  y  qui  étoit  alors  dans  l.\  livièn^ 
d'York.  11  laifla  un  meÛTage  au  Corps -de-vilIe 
pour  informer  les  bourgeois  qu'il  avoir  diî- 

voir  fe  mettre  en  lieu  de  fureté ,  é:ca-^  v'ic  -  àj. 
convaincu  que  lui  &  fa  famille  étoit  l  (  -  ;  agi- 
lement en  -danger  de  devenir  vidim<.  '^  fu- 
reur d'une  populace  aveugle  j  que ,  loia  ..c  vou- 
loir interrompre  leur  féance,  il  efpéroit  qu'ils 
cxamineroient  les  affaires  importantes  qui  leur 
ctoient  propofées  j  qu'il  rendroit  la  commuiiica-: 
tion  entre  kii  &  la  Chambre  auffi  facile  &c 
auflî  commode  qu'il  feroit  poiîîble  ,  &  qu'il 
penfoic  qu'il  leur  feroit  plus  agréable  d'envoyer 
quelques-uns  de  leurs  Membres  pour  lui  parler 
quand  l'occafion  le  demanderoit ,  que  de  changer 
la  place  de  l'Alfemblée  ,  afin  d'être  plus  près  de 
lui.  Il  les  affura  qu'il  s'acquitteroit  comme  à  l'or- 
dinaire des  devoirs  de  fa  charge ,  &:  de  la  bonne 
difpofition  où  il  étoit  de  rétablir  l'harmonie  en- 
tre la  Grande-Bretagne  &  fes  enfans. 

Ce  meflage  du  Gouverneur  produifit  un  ref- 
crit  du  Confeil  &  du  Corps-de-ville ,  dans  le- 
quel ils  déclarèrent  qu'ils  ne  croyoient  pas  qu'il 
y  eût  dans  la  province  aucune  perfonne  capable 
4k  comtnec(i;e  un  crime  aufli  énorme.  11$  ccmoi- 
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Ï775'  gnèrent  le  plus  grand  chagrin  de  ce  que  Sa  Graii^ 
~  deur  ne  les  avoit  pas  informés  de  fes  craintes 
avant  de  prendre  ce  parti,  puifqu'ils  auroienc 
faifi  les  moyens  néceflaires  pour  détruire  la 
caufe  de  fon  inquiétude.  Ils  dirent  qu'ils  appré- 
hendoient  que  fon  abfence  ne  fervît  qu'à  aug- 
menter le  mécontentement  du  peuple  ,  qui 
malheureufement  n'étoit  déjà  que  trop  grand. 
Ils  l'aflurèrent  qu'ils  adopteroient  de  bon  cœur 
toute  mefure  qu'il  lui  plairoit  de  propofer  pour 
la  fureté  de  fa  famille;  obfervant  en  même 
tems  qu'il  étoit  impraticable  de  traiter  les  af- 
faires publiques  avec  promptitude ,  tant  que  Sa 
Grandeur  réfideroit  (î  loin  de  l'Aflemblée ,  & 
dans  îin  endroit  f.  peu  commode.  Ils  conclurent 
eiïfin  en  le  fuppliant  de  retourner  au  palais  avec 
fon  époufe  &  fa  famille ,  proteftantque  cela  don- 
neroit  beaucoup  de  fatisfaction  à  toute  la  pro- 
vince, &  que  c'étoit  le  moyen  le  plus  proba- 
.ble  de  calmer  les  appréhenfions  du  peuple. 

Mylord  Dunmore  leur  envoya ,  le  i  o  ,  une 
réponfe ,  dans  laquelle  il  dit ,  que  le  foulèvement 
du  peuple ,  &  les  menaces  qu'il  avoit  faites , 
ne  prouvoient  que  trop  que  la  crainte  qu'il  té- 
moignoit  étoit  bien  fondée.  Il  fe  plaignit ,  ou- 
tre cela,  de  la  conduite  du  Corps  -  de  -  ville  ; 
il  accufa  les  Magiftrats  d*avoir  autorifé  les 
procédés  violens  de  la   populace  ,    particuliè- 
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tnent  dans  l'affaire  du  magafin ,  qui  avoit  été  i775 
forcé  &  pillé  en  préfence  de  quelques-uns 
d'entr'eux  j  il  dit ,  qu'au  lieu  de  faire  mettre 
en  prifon  ceiix  qui  avoient  été  coupables  d'un 
pareil  attentat  ,  ils  s'ctoient  contentés  de  faire 
reftituer  une  partie  des  armes  ;  il  ajouta  que  les 
CommilTaires  de  l'Alfemblée  avoient  fait  une 
démarche  dont  les  conféquences  étoient  des  plus 
alarmantes ,  en  nommant  des  gardes  fans  fon 
approbation  ou  fon  confentement  »  fous  pré- 
texte de  protéger  le  magafin,  &  qu'ils  mon- 
troient  un  deffein  forme  d'ufurper  le  pouvoir 
exécutoire,  &  de  renverfer  la   Conftitution. 

H  déclara  enfuite ,  que  le  feul  moyen  de  lui 
procurer  la  sûreté  qu'ils  propofoient ,  c'étoit  de 
le  rétablir  dans  les  pleins  pouvoirs  de  fa  com- 
miflîon  ,  d'ouvrir  les  cours  de  juftice ,  &  de  ré- 
tablir la  force  des  loix  ,  de  défarmer  les  com- 
pagnies   de   volontaires  ,    &    toute    autre  per- 
fonne  qui  agiffoit  contre  l'autorité  légitime  j  de 
faire  rendre  fur  le  champ  les  armes  &  les  pro- 
vifions  du  Roi  j  &  ,  ce  qui  n'étoit  pas  moins  ef- 
fentiel ,  de  faire  leurs  efforts  pour  convaincre  le 
peuple  de    fon  aveuglement  ,   en   lui    donnant 
eux-mêmes   Texemple    de  la   foumiffîon  ^    de 
bannir  cette    malice     &  cet  efpric    de   parti  , 
qui    les  faifoit  perfécuter   ceux  qui  ,   par  de« 
voir  ou  par  2&%ùxqïi  pour  leur  Souverain  Se 
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^77^  leur  patrie  ,  soppofoienc  ^ux  réfolutions  des 
Aflemblces ,  ou  qui  différoient  de  la  multitude 
en  opinions  politiques.  Voilà  ,  dit  Mylord 
Dunmore ,  ce  qu'il  eft  nécelfaire  de  faire  pour 
la  sûreté  de  tous  les  partis.  Il  ajouta  que  pour 
en  venir  à  cqs  fins ,  &  pour  terminer  les  af- 
faires importantes  de  la  feflîon  ,  il  promettoic 
d'aller  à  la  ville  d'York  ,  s'ils  vouloient  eux- 
mêmes  s'y  rendre. 

11  conclut ,  en  leur  repréfentant ,  qu'à  moins 
qu'ils  n'euflent   un  defir  fincère  de  profiter  de 
l'occafion  que  le  Parlement  leur  offroit ,  d'établir 
la  liberté  de  leur  patrie  fur  des  fondemens  folides 
&    permancns  ,  fou  retour    à    Williamsbourg 
feroit  auiîi  inutile  au   peuple  ,   que   dangereux 
pour  lui  \  mais  que ,  fi  leurs  procédés  démon- 
troient  cette  heureufe  difpofition  ,  il  retourneroic 
avec  la  plus  grande  fatisfadion  \  &  que  s'ils  lui 
fourniflbient  des  moyens  de  contribuer  à  leur 
félicité  ,  &  d'être  le  médiateur  d'une  réconcilia- 
tion   entr'eux  &  l'autorié    fuprême ,  il  regar- 
deroit  cet  événement  comme  le  plus  heureux  de 
fa  vie. 

Cette  condufion  n'étoit  guère  capable  de  di- 
minuer l'aigreur  que  les  différentes  accufations  , 
contenues  dans  cette  longue  épître ,  avoient  exci- 
tée Le  Corps-de-ville  lui  préfenta  auflî-tôt  une 
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ïemontrance  pleine  d  amertume  ,  dans  laquelle  177^* 
ks  Magiftrats  s'efTorccrent  de  réfuter  tous  fcs  ar- 
gumens.  Us  repréîentèrent  la  tranquillité  du  peu- 
ple avant  renlèvemeiit  de  la  poudre  ,  &  avant 
les  menaces  que  Sa  Grandeur  avoir  faites  d'af- 
franchir les  efclaves.  Ils  dirent  que  c'étoic  à  tort 
qu'on  les  accufoit  de  mauvaifô  intention  & 
de  déloyauté  •  rappellèrcnc  la  félicité  dont  ils 
jouilFoient  fous  fes  prédécefleurs  ,  <I^  l'union  qiii 
avoir  toujours  fubfifté  entre  les  Colons  &  leurs 
Gouverneurs. 

Ils  attribuèrent  ce  bonheur  à  ce  que ,  dans  ce 
tems-lâ  ,  on  ne  donnoit  aucun  crédit  aux  faulfes 
infinuations    è^^s    vils   flatteurs    qui  tâchent    de 
gagîier  la   faveur  des  Grands  par  les  calomnies 
les  plus  grollîcres ,  &:  que  l'on  expofoit  aux  Mi- 
nlftres  l'état  vérirable  ^\Qs  aifaires.  Us  faifoient  al- 
lufion  par  ces  derniers  mots  ,  à  deux  lettres  que 
Mylord  Dunmore  avoir  envoyées  au  Comte  de 
Darmouth  ,  &  qui  ,   comme  celles  de  M.  Hut- 
chinfon,  éroient ,  je  ne  fais  comment ,  tombées 
entre  les  mains  ào.^  Colons.  Ces  lettres ,  qui  ne 
parloient  pas  du  tout  en  leur  faveur ,  furent  dé- 
clarées injurieufcs ,  injuftes ,  fondées  fur  de  fauifes 
informations ,  &  contenant  des  accufations  donc 
on  n'avoir  aucune  preuve. 

Ils  dirent  cependant  qu'ils   étoient  bien  loin 
.  de  vouloir  infinuer  que  Sa  Grandeur  fût  capable 
Tome  /.  O 
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1775.  de  ^^'iî'e  à  clciK;in  de  faux  expc-fés;  mais  qu'il  croi? 
probable  qu'elle  avoi:  trop  de  coiifiance  en  des 
perfonnes  mal inrentionnccs.  lis  juHilièrent  eulliite 
leur  conduite  au  fujet  de  la  milice  ,  des  patrouilles 
ttabîies  pour  garder  le  mauniin  ,  <k.  ^^^  autres  cir- 
cunftances  c]ui  avoieiit  donne  lieu  à  ces  querelles. 

Le  14  iîi  préfe:itcrent  au  Gouverneur  la  rcponTî; 
de  rAifcmblée.  Cette  réponfe  ,  comme  on  a  pu 
le  voir  ,  n'étoit  guère  hitc  pour  l'appalfer. 

Dans  cet  état  de  métiance  «Is:  de  mauvaife  hu- 
meur des  deux  cotés  ,  i!  y  avo:t  tous  les  jours 
quelque  nouvelle  querelle  \  chaque  incident 
oiTroit  un  nouveau  lujet  d'altercation  ,  de  forte 
qu'il  y  avoit  une  ccrrefpondance  continuelle 
entre  le  Corps- de- ville  l^z  le  valifeau  de  guerre 
le  Fowcy.  C'ctoit  une  chofj  lingulière  de  vouloir 
gouverner  une  Province  ,  ians  ofer  y  n^iettre  les 
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A  la  hn  les  bilh  néccilaires  ctaur  prêts,  ^c  la 
faifon  fort  avancc'e  ,  le  Confcil  t\  les  bourgeois 
prièrent  Mylord  Ourimoie  de  venir  les  ligner  > 
^'  mettre  fiii  à  la  ie.'iion.  Us  obfervèrent  que  {'cw 
iibfence  du  hège  du  Gouversiement  avoit  beau- 
coup recardé  les  afialrcs  ,  &  que ,  quoiqu'ils  fû 
îvS'i'^^wx.  i.ùwmx'^  à  rmcommodité  d'envoyer  fou- 
vent  leurs  Membres  à  quatre  lieues ,  pour  confé- 
rer avec  Son  Excellence  à  bord  d'un  vaiircau  de 
guerre,  ils  penfoient  qu'il  ctoictouc-à-faic  incom- 
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jwriMeavecIa  Connûtiuioii  de  l'Empire,  <?c  con-  i77y 
ciciire  aux  iifages  établis  ,  de  lui  prcffnrer  \(îs  bills 
dans  tout  autre  lieu  que  la  Capitale. 

Myloid  Dunmore  leur  répondit  avec  hauteur  , 
îufifta  fur  le  droit  qu'il  avoic  de  les  convoquer 
en  tout  autre  endroit  quelconque  de  la  Province, 
où  les  circonftanccs  rt-ndoient  leur  préfence  né- 
ccflaiie  ^  il  cbfcrva  enfuite  que ,  comme  il  n'ctoic 
pas  informé  de  tous  les  piocédés  deleurAflem- 
b!ée  ,  quand  bien  même  il  feroit  enclin  à  rif- 
quer  encore  une  fois  fa  petfonne  parmi  eux  ,  il 
ignoroit  qu'ils  euffent  aucun  bill  d'importance  A 
lui  préfenter ,  &c  que  ,  s'ils  en  avoient  de  tels , 
il  ne  favoit  pas  s'il  pourroit  y  donner  fon  con- 
fenremenr. 

Pour  obvier  d  ces  objedions  ,  rAlfemblée  lui 
envoya  les  bills  à  bord  du  Fo.'.ey  _,  afin  qu'il  les 
examinât.  Le  Gouverneur  approuva  la  plupart 
des  bills ,  &  défipprouva  celui  qui  impofoit  un 
droit  fur  l'entrée  des  efclaves  ,  droit  qui  dévoie 
fcrvir  au  paiement  des  troupes  employées  contre 
les  Indiens. 

Sur  cctie  objedion  ,  le  Corps -de-ville  luipré- 
fenta  une  requête  qui  fiiiit  par  les  prières  les 
plus  preiTantes ,  afin  qu'il  retouriiât  à  Williams- 
bourg.  Les  Magiftrats  dirent  qu'ils  cfpéroienc 
qu'il  ne  craindroit  plus  lien  p<yur  fa  peifùnne  ; 
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1 77  5 .  mais  que ,  s'il  étoit  poiîîble  qu'il  eut  encore  cîe 
■'""*  pareilles  appréhenfions ,  ils  engageoienc  leur  hon- 
neur ,  &  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  facrc ,  pour 
fa  fureté.  Ils  ajoutèrent  cependant  que  ,  s'il 
perfiftoit  toujours  dans  la  même  rcfolution  de 
ne  point  débarquer ,  ils  feroient  bien-aifes  qu'il 
accordât  une  commiflîon  pour  (igner  les  bills  qu'il 
approuvoit. 

Mylord  Dunmore  continua  dans  les  mcmes 
fentimens  ,  &  répondit ,  qu'il  avoir  plus  de  rai- 
fons  que  jamais  de  fe  croire  en  danger  dans  la 
ville  de  Williamsbourg.  C'efi:  pourquoi  il  les  aver- 
tit qu'il  feroit  prêt  à  recevoir  l'Arfemblée  le  lundi 
fuivant  a  l'endroit  de  fa  réfidence  ,  pour  ligner 
les  a<5tes  qu'il  approuvcroit. 

Cette  réponfe  mit  iin  à  route  correfpondance 
entré  le  Gouverneur  &  la  Colonie.  Il  étoic 
ridicule  de  vouloir  faire  venir  à  bord  d'un 
vailfeau  de  gueire  ,  les  Repréfenîans  d'une  grande 
Province.  D'ailleurs  ,  ils  auroient  eu  autant  a 
craindre  dans  ce  navire ,  que  Son  Excellence  à 
terre. 

Les  Membres ,  fur  cette  rcponfe ,  déclarèrent 
que  la  requête  de  Mylord  Dunmore  étoit  déro- 
gatoire à  leurs  droits  &  privilèges  ,  que  les  dé- 
lais qu'il  avoit  apportes  pour  contrarier  leurs 
procédés ,  &  les  réponfes  ambiguës  qu'il  avoit 
iâices   à  leurs    adrejjes  ,   ne   marquoient    que 
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trop  qu'il  méditoic  quelque  attaque  dangereufe  1775. 
contre  les  habitans  de  la  Virginie.  C'efi:  pourquoi 
ils  les  avertirent  de  fe  préparer  à  défen  î  leurs 
droits  &  leur  liberté.  Proteftanc  enfuite  la  plus 
grande  fidélité  au  Roi ,  &  le  plus  grand  atta- 
chement pour  la  Grande-Bretagne,  ils  termi- 
nèrent la  fefîion.  Telle  fut  la  fin  du  pouvoir 
Anglican  dans  la  Virginie  ,  qui  arriva  le  18 
Juillet. 

Des  CommilTaires  furent  auflî-tor  choifis  pour 
fuppléer  à  la  place  de  l'Alfemblée  ;  &  le  Peuple 
ayant  une  entière  confiance  en  eux  ,  ils  eutenc 
un  pouvoir  fans  bornes  dans  les  affaires  publi- 
ques. Ceux-ci  prirent  fur  le  champ  des  mefures 
pour  lever  des  troupes ,  &  mettre  la  Colonie  eii 
état  de  défenfe.  Pendant  qu'ils  faifoient  ces  dé- 
marches dangereufes  ,  ils  publièrent  un  mani- 
fefte  pour  juftifier  leur  conduite  ,  dans  lequel  ils 
démontrèrent  la  néceflîté  qu'il  y  avoit  de  lever 
une  armée  pour  mettre  leur  vie  ,  leur  liberté  3c 
leurs  biens  en  sûreté.  Ils  conclurent,  en  difanc 
que  ,  comme  ils  écoient  réfolus  de  défendre  leurs^ 
privilèges  a  tout  hafird ,  ils  maintiendroient  ces 
troupes* tant  qu'elles  paroîtroient  néceflaires  à  leur 
cônfervation  \  mais  qu'ils  les  réfi:)rmeroienc  auflî- 
tôt  que  l'Amérique  feroit  rétablie  dans  fon  étaD 
de  tranquillité. 

Soit  que  le  Gouverneur  comptât  fur  le  fouler 
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1775.  vement  des  efclaves ,  foit  qu'il  crût  que  lef  p:irti- 
^^^=^=^=-  £inscluMinifl;èreécoieiic  en  plus  grand  nombre,  il 
fe  détermina  à  ne  point  perdre  de  vue  le  pays  qu'il 
avoit  celle  de  gouverner.  Ayant  donc  été  joint  pr.r 
ceux  des   Tories  ,  qui ,  s'étant  rendus  odieux  au 
peuple  ,  ne  pouvaient  plus  demeiner  dans  leur 
patrie ,  &  par  pliifieurs  nègres  fugitifs  ;  foutenu 
d'ailleurs  par  les  frégates  qui  étoient  fur  ces  cotes  , 
il  s'efforça  d'établir  une  force  maritime  ,  capable 
de  tenir  toujours  le  pays  en  alarme  ,  par  le  moyen 
àQS  belles  rivières  dont  cette  ris^he  province   eft 
arrofée.  Dans  cette  intention  il   aima  pkifieurs 
vailfeauxdc  différentes  grandeurs ,  dans  l'un  def- 
quels  il  fit  fa  réfidence  ,  ne  débarquant  jamais  que 
comme  ennemi.   Cette  force   n'étoit  cependant 
capable  c}ue  de  défoler  les  côtes  ,  fans  rendre  aucun 
fervice  elTentiel.   Il  eP:  vrai  qu'ils  étoient  ,  en 
quelque  forte  j  forcés  de  piller  j  car ,  comme  les 
Colons    ne    vouloient  pas   fournir  de  vivres    à 
ceux  qui   étoient  à    bord ,    il  flilloit  qu'il    s'en 
procuradent  par  force ,  ou  qu'ils   mouiuirent  de 
faim.  Les  Virginiens  prétendent  que  ,  tant  qu'ils 
ne  prirent  que  les  chofes  nécelîaires  à  hi  vie  ,  le 
refpedt  qu'ils  avoient  pour  le  rang  &:  la  qualité 
de  leur  Gouverneur ,  ne  leur  permit  pas  de  lui  ré- 
filler  :  mais  ils  commencèrent  bientôt  une  nierre 
ouverte.  Les  perfonnes  fufpeâres  furent  faifics ,  6c 
menées  à  bord  à^s  vaifTcaux  ,  les  plantations  dé- 
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truites,  \qs  nègres  eiilevcs  &  les  maif  ns  biûk  s.  i77<. 


evcs 
Dans  Line  de  ces  ocpcditioiis 


Mylord  Dunmore" 
dccniillc  (Se  enleva  un  erand  nombre  de  canons 


de  fer  qiû  ,  à  ce  qu'il  pretendoic  ,  ccoicnc  11  pour 
fcrvir  à  la  rébellion  :  les  Colons  allurent  au  con- 
traire que  c'ccoient  des  canons  de  vaiffeaux.  Cela 
lit  qu'ils  envoyèrent  quelques  dcrachemens  de 
leurs  nouvelles  trouj^es  pour  protéger  les  coL-es  ;  & 
depuis  il  s'enfuivit  une  peei:e  guerre  de  pillage  , 
incapable  d'ctre  d'aucune  utilité  ,  ou  de  faire 
le  moindre  honr.eur  ,  dans  laqu'jlle  à  la  fin 
cliaque  goutte  d'eau  ccoi:  achète  au  pcril  de  la. 
vie. 

Le  Gouverneur  s'ctant  procuré  quelques  foldats 
de  différens  côtés,  s'citorça  »  le  15  Octobre, 
de  brûler  la  ville  d'Hampton  ,  à\.ynt  la  iîtuatioii 
cH:  fort  importante.  11  paroît  que  les  habitans 
fouDconnoient  fon  deiTein;  car  ils  avoient  coulé 
plufieurs  bateaux  à  l'entrée  dii  port  ,  cSj  s'ctoienc 
tellement  préparés ,  que  les  vaifieaux  ne  purent 
approcher ,  ôc  qu'il  fat  conféqucnimcrit  impof- 
fible  de  débarquer  le  jour  que  l'attaque  com- 
mença. Les  matelots  le  lirent  cependant  un  paf- 
fage  à  travers  les  bateaux  pendant  la  nuit  ,  & 
commencèrent  une  hirieufe  canonade  le  lende- 
main matin  j  mais  dnns  ce  monient  critique  les 
Hampconiens  furent  délivrés  de  leurs  appréhen- 
fions  ^  de  leur  danger  ,  par  l'arrivée  d'un  déta- 
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'i775.chement  de  Mïnute-men  de  WilHamsbourg  ,  qui 
avoicnt  marché  toute  la  nuit  pour  venir  à  leur 
fecours.  Ceux-ci ,  joints  aux  habicans ,  attaquè- 
rent fi  vivement  les  vai^Teaux  avec  leur  mouf- 
queterie,  qu'ils  furent  obliges  de  quitter  leur 
pofte  avec  précipitation  ,  ayant  plufieurs  hommes 
de  tués  y  &  un  allège  de  pris. 

Quelque  tems  après  cette  adiré  (  le  7  Novem- 
bre) il  publia  un  édit ,  daté  à  bord  du  vaifieaule 
Guillaume,  à  la  hauteur  de  Norfolk,  déclarant 
que,  comme  les  loix  civiles  ctoient  infufEfantes 
pour  prévenir  &c  punir  la  trahi  Ton  ,  les  loix  mi- 
litaires feroient  déformais  mifes  en  ufage  par 
toute  la  Colonie.  Par  cet  édit ,  il  fut  ordonné 
à  toute  perfonne  capable  de  porter  les  armes  , 
de  joindre  Tétendard  de  Sa  Majefté,  fous  peine 
d'être  regardée  comme  traître  :  les  efclaves  , 
blancs  ou  noirs ,  appartenant  aux  rebelles ,  qui 
joindroient  les  troupes  du  Roi ,  étoient  déclarés 
libres. 

Comme  les  Virginiens  s'attendoient  a  cette 
mefure  ,  lafïranchiirement  Aqs  nègres  caufa 
moins  de  furprife  ,  &  fit  probablement  moins 
d'effet ,  que  fi  on  n'en  avoit  rien  dit  auparavant, 
La  nouvelle  de  cette  déclaration  excita  cepen- 
dant la  plus  grande  horreur  dans  tontes  les  Co- 
lonies ,  &  ce  projet  fut  même  condamné  dans 
pluiieiirs  royaumes  de  l'Europe.  Ou  die  que  cà-. 


>0' 


de   l'Amérique  Anglaîfe.  217 

toit   diffoudre  les  liens  de  la  foc iv-tc ,  &  encou-  i77Ç« 
TAger  les  plus    barbares  de    refpèce  humaine  d  - 

commettre  les  crimes  les  plus  horribles  ik  les 
cruautés  les  plus  atroces  -,  que  c'étoit  coiitondre 
l'inMoccnt  avec  le  coupable  ,  le  lujet  loyal  avec 
le  rebelle  ,  &  donner  un  exemple  L:è:.-dangereux 
au  Nouveau- Monde.  11  ell  vrai  qu'armer  les  nè- 
gres d'Afrique  ,  de  \q%  autorifcr  à  combattit  con- 
tre les  blancs  fur  un  pied  égal  ,  étoit  une  aclioii 
qui  pouvoir  avoir  des  fuites  funeftes  :  car  ,  quoi- 
que la  difîérence  de  couleur,  conlidérée  par  les 
yeux  de  la  raifon  &  de  la  philofophie,  ne  donne 
droit  à  aucun  privilège  j  tant  que  le  commerce  , 
Je  luxe,  Ôc  Tavarice  rendront  l'efclavage  un  àcs 
objets  principaux  du  fyftème  de  toutes  les  Puif- 
fances  de  l'Europe ,  qui  pofièdent  des  colonies 
en  Amérique  ,  il  eft  certain  que  l'idée  de  préé- 
minence doit  toujours  ctreconlidérée  comme  une 
politique  nécefTaire. 

Cet  édit,  &  la  préfence  de  Mylord  Dun- 
more  ,  produilîrent  leur  effet  dans  la  ville  de 
Norfolk  ,  &C  dans  les  pays  d'alentour ,  où  pîu- 
fieurs  des  habitans  étoient  attachés  au  Gouver- 
nement.  Quelques  centaines  de  blancs  &  de 
noirs  joignirent  le  Gouverneur ,  6c  d'autres  qui 
refusèrent  de  prendre  les  armes ,  abjurèrent  publi- 
quement le  Congrès  ,  &  tous  ks  ades.  Cktte 
bçnne  difpolitioii  lui  donna,  fans  doute,  l'efpoir 
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1775'  tic  p-iivoir  lever  une  force  confîdérable  ,  &  d  e- 
tre  capable  ,  fans  aucune  autre  afliftance  ,  de 
foumertre  une  partie  de  la  province  par  l'autre. 
Mais  cette  efpérance  flatteufe  ne  fut  pas  de  lon- 
gue durée.  Il  reçut  bientôt  avis  qu'un  d^'tachc- 
ment  de  Virîjiniens  s'avancoi:  vers  lui  avec  beau- 
coup  de  dilir^cnce.  Ahn  d-j  nrorccicr  les  amis  du 
Gouvernement,  il  prit  p^j'Iellion  à\\n  polie  ap- 
pelle le  Cîrand-Pont  (  the  Grcat-Bridgii  )  j  qui  cil 
à  quelques  milles  de  Norfouv ,  ^  qui  croit  de 
la  dernière  importance,  puifcjue  c'efl  le  fcuî  paf- 
fage  par  où  l'on  puilîe  venir  à  la  ville.  Il  conf- 
truifit  un  fort  en-deçà  du  pont,  qu'il  munit  d'ar- 
tillerie, &C  rendit  aufiî  formidable  que  le  tems  le 
permetcoit.  Nonobftant  la  loyauté  des  habitans 
de  ce  pays-là  ,  qui  compofoient  deux  petits 
Comtés ,  fes  forces  n'étoient  pas  conlidérables. 
Il  n'avoit  que  deux  cer.s  liommes  de  troupes 
réglées ,  y  compris  quelques  grenadiers  ,  &c  un 
corps  de  volontaires  de  Norfolk.  Le  refte  étoic 
un  ramas  de  blaiics  «5v'  de  noirs ,  qui  n'avoienc 
aucune  difcipline.  Les  Américains  ,  fous  le  com- 
mnndemeîit  du  Colonel  ^iJ^-^ooclfoud  ,  fe  foi'tihè- 
rent  à  une  portée  de  canon  du  c;imp  du  Gou- 
verneur. Ils  avoicnten  face  un.e  cbaulfée  étroite, 
qu'il  falloir  néceflairement  palfor  pour  parvenir 
à  leurs  ouvrages ,  de  forte  que  les  deux  partis 
fembîoicnt  n'avoir  point  de  furprife  à  craindie. 
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Les  deux  armées  reflcrent  dans  cette  pofition  1775. 
pendant  quelques  jours  ;  m:\is  les  Anglais  pri-  "  ' 
rcnt  enfin  la  rcfc^lLuion  de  rurpictjiirtf  les  Colons 
A'AWS  leurs  renanclicmens.  Le  9  Décembre ,  avant 
le  jour  ,  le  Capitaine  Furdyce ,  à  la  tcce  des  gre- 
nadiers ,  cui  croient  an  nombre  <!e  foixante , 
commença  l'attaque.  Les  troupes  pairèi'ent  har- 
diment la  chaulTce  \  ôc  avec  un  fang-lioid  ,  tv 
une  intrépidité,  qui  exciicrcnt  d'abord  Tctoa- 
iiemcnt  de  leurs  enncir.is  ,  marclièrent  av!r?.<ieu- 
fement  jufqu'aux  retrancnLniens ,  ia  L-«.yonnerre 
au  bout  du  fulii.  Outre  que  leur  iront  écoù  ex- 
pofé  à  tout  le  feu  dc^  Américains  ,  elles  étoieiic 
encore  eniilces  par  une  autre  partie  des  fortifica- 
tions. Le  Capitaine  ForJyLe,  6<  pluiieurs  de  fcs 
IbldacS  5  furent  tuc'5}  le  Liei;tcnant,  &  quelques- 
autres  ,  furent  fiirs  prifonniers.  Les  grenadiers 
qui  échappèrent  j  piifonnicrs  ou  autres,  furent 
tous  blelfcs.  Le  feu  de  l'artillerie  du  l'ort  donna 
le  tems  au  refte  des  troupes  de  fe  retirer  ,  tc 
d'emporter  même  plulieurs  de  leurs  morts.  Le 
Capitaine  Fordycc  fut  enterré  par  les  vaiiiqucurs 
avec  les  honneurs  militaires ,  ôc  les  priionniers 
An^jais  furent  traités  avec  beaucoup  dVirards  ; 
mais  les  gens  du  pays  qui  avoient  joint  MylorJ 
Dunmore  ,  n'eurent  pas  lieu  d'ctrc  contcîis  de  la 
réception  qu'on  leur  Ht. 

Les  Royaliftes,  la  nuit  fuivantc  ,  abandonné- 
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1775. rent  leur  pofte  au  Grand- Pont ,  lailîant  derrière 
■       eux  quelques  pièces  de  canon  ,   &  un   peu  de 
provifions. 

Mylord  Dunmore  ,  voyant  qu'il  n'y  avoit  plus 
d'efpcrance  de  ce  côtc-là ,  s'embarqua  avec  toute 
fa  fuite  ,  qui  étoit  alors  fort  augmentée ,  &  lailfa 
Norfolk  à  la  merci  de  fes  ennemis.  Plnfiuirs  de 
ceux  qui  étoient  attachés  au  Gouvernement ,  fc 
réfugièrent  aufli  fur  les  vaiflTeaux  ,  où  ils  portè- 
rent ce  qu'ils  purent  de  leurs  effets  ^  de  forte 
qu'il  avoit  alors  une  flotte  considérable ,  quant 
au  nombre  des  bâtimens  &  du  monde  qui  étoit 
à  bord  ;  mais  c'étoient  des  navires  fans  force  , 
remplis  de  gens  plus  propres  à  caufer  de  l'em- 
barras ,  qu'à  rendre  fervice.  Les  Golons  prirent 
auiîî-tot  pofTeiîion  de  la  ville  ,  &  la  flotte  s'é- 
loigna de  cet  endroit. 

Pendant  ce  tems-la  ,  on  agitoit  le  projet  de 
lever  une  armée  fur  le  derrière  des  Colonies  , 
&  principalement  de  la  Virginie  ,  &  des  deux 
Carolines  ,  011  l'on  croyoit  trouver  un  grand 
nombre  de  Royalilles.  On  efpéroit  aufli  que 
queL]ues  races  d'Indiens  fe  joindroient  à  ces 
derniers ,  &:  que  par  ce  moyen  ,  ils  pourroient 
non-feulement  caufer  beaucoup  d'embarras  aux 
Américains  ,  mais  même  former  une  jonélion 
avec  le  Gouverneur.  L'auteur  de  ce  projet  étoit 
un  nommé  Conelly ,  de  la  Province  de  Penfyl- 
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vaille  ^  homme  aclit  <^'  entreprenant,  &:qui  fera-  1775: 
bloic  hiic  pour  aiie  pareille  encreprife.  Son  def- 
fein  ëcanc  approuve  de  Mylord  Dunmore  ,  il 
entra  en  négociation  avec  les  Indiens  de  l'Ohio, 
&  avec  fes  amis  ,  fur  le  derrière  de  la  Virginie. 
Cette  négociation  fur  accompagnée  de  beaucoup 
de  difficultés  &  de  dangers  ^  mais  elle  lui  réufîîc 
à  fouhait.  Après  cela ,  il  retourna  vers  le  Gou- 
verneur ,  qui  l'envoya  à  Rofton  avec  des  lettres 
de  créance.  Le  Général  Gage  lui  donna  nne 
commiiîion  de  Colonel- Commandant  ,  &  pro- 
mit de  lui  procurer  du  feçours  au  tems  marqué. 
On  avoit  delTein  de  faire  fervir  à  l'exécution  de 
ce  projet ,  les  garnifons  que  les  Anglais  avoient 
a  Détroit  ^  &  dans  les  autres  forts  fur  les  der- 
rières des  Colonies ,  avec  leur  artillerie  &  les 
munitions.  Conelly  efpéroit  aullî  tirer  quelque 
fecours  du  Canada  ,  au  moins  en  Officiers  &  en 
volontaires.  Il  avoit  pouvoir  de  donner  toutes  les 
commiffions ,  il  devoit  avoir  la  dircdion  entière 
de  la  nouvelle  armée ,  &: ,  auffi-tôt  qu'elle  feroit 
en  état  d'entrer  en  campagne ,  il  avoit  ordre  de 
marcher  par  la  Virginie,  de  manière  a  joindre 
Mylord  Dunmore  au  mois  d'Avril ,  dans  le  voi- 
iinage  d'Alexandrie  ,  fur  la  rivière  de  Porow- 
mac  ,  où  Son  Excellence  devoit  amener  une  force 
maritime  fuffifante  ,  &c  les  autres  chofes  nécef- 
faires.  L'intention  de  Conelly  étoit  auffi  tk  cou- 
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*775.  per  la  communication  entre  les  Colonies  Mcii- 
dionaies  &  ks  SepLcntricnnlcs. 

Jufqu'ici  cet  homme  entreprenant  n'avoit  p:is 
mal  rcLifii.  Il  avoit  les  plus  belles  apparences  du 
m<)ncle  que  {o\\  plan  auroit  unQ  heureufe  fin  ; 
mais  en  palîant  par  Marybnd,  &  lorfqu'il  étoic 
pict  à  atteindre  le  thcàcrc  fur  kcjnel  il  devoir 
agir  „  la  vigilance  ,  ou  plutôt  l'clprit  méfiant  de 
quelques  Gommifîaires ,  fruflra  tout  d'un  coup 
toutes  fes  efpcrances.  11  fut  arrête,  lui,  &:  deux 
cle  i^s  compagnons  qui  voyageoient  avec  lui ,  fur 
d^'S  foupçons.  ^QS'  papiers  découvrirent  tout  le 
complot.  Le  plan  général  du  delTein  ,  une  lettre 
cil  C'Ouverneur  à  un  des  Chefs  des  Indiens,  & 
dViurrcs  preuves  authentiques  qu'il  avoir  fur  lui, 
ne  laif^èrent  pas  le  moindre  dente  fur  fes  in- 
tentions. Les  papiers  turent  publics  dans  les  ga- 
zctces  par  le  Congrès  ,  ik  les  trois  aventuriers 
QW'^o^'ùs  CM  •-rifon. 

Les  Améri:ains  fe  trouvant  alors  maîrrcs  de 
i.i  vii'e  de  Nuifoik  ,  &-  du  pays  des  environs  , 
t'-jiïunenucrcnr ,  fous  prétexte  de  repréfadîes ,  a 
pcrfécuter  les  Royalifles  qui  étoienc  reftés  dans 
ic  payj.  il  paroîtjà  la  vérité  ,  que ,  lorfque  ces 
derniers  avoienr  été  les  plus  forts  ,  ils  n'en 
avoient  pas  ttcp  bien  agi  envers  ceux  qui  dirté- 
ruienr  avec  eux  en  opinions  politiques  :  malheur 
auaclié  A  pr-jfque  toutes  les  guerres  civiles ,  dans 
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avolcnt  beaucoup  ds  peine  à  fe  procurer  des  vi- 
vre:i  ,  ik  fe  truuvoicnt  dans  le  pkis  grand  befoin. 
Sur  ces  entrefaites  j  la  frégate  la  Llvcrpjûl  arriva 
(l'Angleterre  ,  fur  quoi  le  Gouverneur  envoya 
dem.iiider  aux  Colons  s'ils  vouloienc  fournir  des 
provifîons  aux  vailTeaux  de  Sa  Majefté.  Ces  der- 
irierj  l'ayant  retufé  ,  6c  faifant  un  feu  continuel  fur 
les  bateaux  de  la  partie  de  la  ville  qui  efl:  près  du 
porc  5  il  fut  détermine  de  la  détruire. 

M  y  lord  Dunmore  Et  avertir  les  habitans  de  fe 
recirer  avec  leurs  eiTets,  &c  l'attaque  commença  !e 
premier  jour  de  Tannée  177^^.  Unefurieufe  canon- 
nade de  la  ^ï(::^:c^o  la  Livcrpool^Sz  de  trois  autres 
vaiirjaux  armés ,  fecoiidée  de  quelques  détaehe- 
mens  de  matelots  &  de  foldats  de  marine ,  qui  dé- 
barquèrent pour  mettre  le  leu  aux  maifons  les  plus 
proches  du  rivage  ,  réduifit  bientôt  cette  belle  ville 
en  cendres.  Dans  cette  occafion  il  y  eut  plulieurs 
perfonnes  de  tuées  f\:  debiedées  de  partcc  d'autre. 
Tel  fut  le  fort  de  la  malheureufe  ville  de  Norfolk, 
la  plus  confidérahk  de  toute  cette  Colonie  pour 
le  commerce  ,  ik  qui  ttoit  i\  (lorllfante  avant  ces 
ïroubles ,  qu'eu  d^jux  ans  de  cems  ,  les  rentes  des 
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1775.  maifcîis  <-'toî<^"t  augmeintes  d'uii  quart.  On  fiift 
'  monter  à  7,000,000  courncis  la  perte  efî'uyce  daiTs 

1,1  ruine  de  cette  place.  Quelque  iiécelïaire  eue 
parut  «.  ette  adion  ,  ce  devoir  être  un  emploi  bien 
tiéfngréable  à  un  Gouverneur  de  brûler  une  des 
plus  belles  villes  de  fon  Gouvernement.  Les  Co- 
lons dctruifirent  alors  toutes  les  plantations  qui 
ttoient  à  portée  des  vaifleaux  ,  dans  le  defTein  de 
priver  ceux  qui  étoient  abord  àts  moyens  de  fub- 
iîfter  ,  &  d'obliger  les  habirans  à  fe  retirer ,  avec 
leur  bétail  &  leurs  effets ,  plus  avant  dans  lacam- 
p.igue. 

la  fîtuation  àes  autres  Gouverneurs  en  Amé- 
rique n'étoit  pas  beaucoup  plus  ïigréabîe  que  celle 
de  Mylord  Dunmore.  Dans  la  Caroline  Méridio- 
nale ,MyIord  Guillaume  Campbell  ayant,  dit-on, 
entré  en  négociation  avec  les  Indiens,&  excité  lesha- 
bitansdes  derrières  de  cette  Colonie ,  qu'on  appelle 
Régulateurs  ,  à  prendre  parti  pour  le  Gouverne- 
ment Britannique ,  eut  le  malheur  d'être  décou- 
vert avant  que  fon  projet  pût  être  exécuté.  Cette 
découverte  excita  tellement  la  colère  du  peuple  , 
ou'il  fut  obligé  d'abandonner  Charles-Town  ,  & 
de  fc  retirer  à  bord  d'un  vailfeau  de  guerre  oui 
étoit  dans  la  rivière  ,  d<  il  ne  retourna  pas  davan- 
laec  au  fiè"e  de  fon  Gouvernement. 

lin  même  tems,  M.    Drayton  ,  ]\v^q  de  la 
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Cour  fupcrieiire  ,  &  l'un  de    Chefs  de  l'Oppofi-  1775.' 
tion ,  marcha  avec  des  troupes  courre  les  Régu-        ■   • 
lateurs  ,  &  conclue  un  traité  avec  leurs  Chefs , 
par  lequel  ils  s'engageoient  à  ne  donner  aucun 
fecours   aux    Anglais ,    &   à  demeurer  neutres' 
pendant  la  guerre. 

Un  Confeil  de  treize  perfonnes  fut  enfuice 
élu  pour  le  Gouvernement  de  la  province ,  & 
un  (Comité  de  quatre-vingt-dix-neuf  pour  af- 
filier le  Confeil  ,  lorfque  l'occalion  le  deman* 
deroir.  Comme  ils  reçurent  alors  avis  qu'on  pré- 
paroit  en  Angleterre  un  armement  contre  cette 
Colonie ,  ils  mirent  tout  en  ufage  pour  la  met- 
tre en  écat  de  défenfe  ,  pour  difcipliner  les  tfou- 
pes,  fe  procurer  des  armes  ts.  de  la  poudre, 
6z  fur-tout  pour  fortifier  CharUs-Town, 

M.  Martin  ,  Gouverneur  de  la  Caroline  Sep- 
tentrionale ,  fuivoit  les  mêmes  mefures  que  My- 
lord  Campbell  \  mais  il  étoit  beaucoup  plus  ac- 
tif ^  plus  ''iolent.  11  n'eut  cependant  pas  plus 
de  fuccès.  On  l'accufa  de  fomenter  une  guerre 
civile  ,  &  de  vouloir  exciter  un  foulcvement  par- 
mi les  nègres ,  fur  quoi  il  fut  décLiré  ennemi 
de  l'Amérique  par  le  Congrès  Provincial ,  &  il 
fut  défendu  à  toute  perfonne  de  correfpondre 
avec  lui.  11  répondit  à  ce  procédé  par  une  pro- 
clamation d'une  longueur  extraordinaire  ^  mais 
le  Congrès  déclara  que  c'étoit  un  libelle  fédi- 
Tomç  /.  P 
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177^.  deux,  rempli  de  malice  ,  de  fcandale  ,  &  d'im- 
"  pcrcinence  ,  &  la  condamna  à  are  biûice  par  ia 
main  du  bourreau. 

Le  Gouverneur ,  efpérant  pouvoir  lever  une 
force  confidcrable  ,  tant  parmi  les  Régulateurs 
que  parmi  lés  habitans  de  la  province ,  dont 
plufieurs  croient  Ecolfais  ,  commença  à  fortifier 
fon  palais  à  Ncwhern  ,  afin  qu'il  fcrvît  tout  à  la 
fois  de  garnifon  &  de  magafin.  Mais  comme  il 
faifoit  amener  des  canons  pour  accomplir  iow 
deflein  ,  cette  mefure  excita  un  tel  foulèvement 
parmi  le  peuple  ,  quil  fût  obligé  d'abandonner 
fon  palais  ,  &  de  fe  fauver  à  bord  d'un  navire , 
qui  étoit  dans  la  rivière  du  Cap  Fcar. 

Les  habitans  découvrirent  alors  de  la  poudre, 
des  boulets  ,  des  balles ,  &  d'autres  provifions 
de  guerre  ,  enfouies  dans  le  jardin  &  dans  la 
cour  du  palais ,  ce  qui  fervit  à  augmenter  leur 
rage  ,  chacun  regardant  ces  provifions  comme 
un  complot  contre  fi  propre  vie. 

Cette  province  avoir  déjà  adopté  les  mêmes 
mefures  que  la  Caroline  Méridionale  ,  tant  pour 
le  Gouvernement  de  la  Colonie ,  que  pour  lever 
une  armée  ,  fe  procurer  des  armes  &  des  mu- 
nitions. Le  Congres  Provincial  envoya  une  re- 
montrance au  peuple  de  la  Grande-Bretagne  &: 
d'Irlande ,  à-peu-près  de  la  même  nature  que 
celles  que  uous  avons  déjà  vues ,  faifant  toujours 
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les  plus  grandes  proteftations  de  loyauté  ,  &:  te-  ^775' 
niolgnant  le  defir  le  plus  ardent  A'qw  venir  à  une  ==^ 
heureufe  réconciliation. 

M.  Gage  ,  Géncralilîime  des  troupes  Britan- 
niques dans  le  Nouveau- Monde ,  étant  retourne 
en  Angleterre  ,  au  commencement  d'Odobre , 
le  commandement  tut  lailTé  au  Chevalier  Howe, 
qui  publia  bientôt  après  une  proclamation  ,  par  la- 
quelle il  déclaroit  que  ceux  qui  tâcheroient  de 
quitter  la  ville  de  Bofton  fans  permilîion  ,  dé- 
voient être  punis  comme  déferteurs  ;  S<. ,  en  cas 
qu'ils  parvinflentà  s'échapper,  condamnés  comme 
traîtres ,  &  leurs  biens  confifqués.  Par  une  autre  , 
qui  parut  peu  après,  il  fut  permis  aux  habitans 
de  fortir ,  à  condition  qu'ils  n'emporteroienc 
qu'une  certaine  fomme  d'argent.  Ceux  qui  ai- 
mèrent mieux  refter ,  furent  oDiigés  de  ligner 
une  alTociation  ,  par  laquelle  ils  s'offroient  \ 
défendre  la  ville ,  &  le  Général  arma  ceux  qu'il 
jugea  à  propos,  leur  fit  apprendre  l'exercice,  Se 
les  foumit  à  la  difcipline  militaire.  Les  autres 
payèrent  leur  part  en  argent. 

Comme  le  tems  de  l'enrôlement  des  foldats 
qui  a(îiégeoient  Bofton  étoit  près  d'expirer ,  des 
Comminfaiies  du  Congrès  Général  furent  envoyés 
au  camp,  afin  de  prendre  avec  le  Général  Wa- 
shington les  mefures  nécelfaires  pour  les  empê- 
cher de  s'en  retourner  chez  eux.  Ils  n'eurent  pas 
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1775.  beaucoup  de  peine  à  s'acquitter  de  leur  commif- 
Hon  \  car   toute  l'armée  fe  rengagea  volontaire- 
ment pour  un  an.  De  toutes  les  difficultés  que  les 
Américains   eurent  à  combattre   dans  leur  cra- 
blilTement  d'une    force   militaire,  rien   ne  leur 
caufa  tant  d'embarras  que  le  défaut  de  poudre  : 
car  quoiqu'ils  s'appliqualTent  avec  la  plus  grande 
diligence  â  fe  procurer  du  nitre  ,  &  les  autres 
objets  nécelTaires   pour  la  compofition  de  cette 
inatière ,    il  eft  vilîble  que  les   progrès  de   leur 
induftrie   dévoient  ctre  lents  ,    6c  fes  effets  fort 
éloignés.  Us  n'avoient  pas  encore  établi  de  com- 
merce avec  les  PuilTances    de  l'Europe  ,   ni  pris 
les  mefures  qui    leur  ont    depuis    procuré  à^^ 
provifions  de  guerre  en  abondance.  La  difette  de 
poudre  étoit  fi  grande,  qu'on  dit  qu'à  l'affaire  de 
Bunker's'Hill ,  les  foldats  n'avoient  plus  un  feul 
coup  ;i  tirer.  L'ari  lée  qui  étoit  devant  Bollon  en 
eut  auflî ,  pendant  un  certain  tems  ,  un  f  grand 
befoin  ,  que    rien    n'éroit    capable    d'em^tècher 
qu'elle  fut  difperfée  ,  que  l'ignorance  où  croient 
les  Anglais  de  leur  condition.  Ils  mirent  pour- 
tant en  ufage  tous  les  moyens  imaginables  pour 
fuppléer  à  ce  befoin  ,  &   entr'autres  expédiens , 
ils  firent  acheter  fous   main  ,   &   fans  qu'on  en 
eiït  le    momdre  foupçon  ,   toute  la  poudre  qu'il 
y  avoir  fur  la  cote  d'Afrique ,  dans  les    navires 
qui  font  le  commerce  de   nègres.  Ils  pillèrent 
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a'.ifli  un    mag.ifui    dans  l'iflc  de  Bermiule,  d'où  177c, 

ils  eu  priienc  cent  bai lils;  en  quoi  ils  furent  fe ■--■ 

crcttcmenc  flivorifcs  par  les  habicans ,  qui  prctcn* 
dirent  ncanniuins  n'en  avoir  eu  aucune  connoil- 
fance. 

La  ville  de  Falmoutli  ,   ficiice  dans  la  partie 
fcptentrionale   de  la   province  de  Malfacluiict  , 
ayant  encouru  l'indignation  de  l'Amiral ,  à  caufe 
d'Lin  mat  de  navire  que   fes  habitans  rciuscrenc 
de  lailfer  embarquer  ,  fut  condamnée  à  ctre  ré- 
duite en  cendres.  L'Otficier  qui  commandait  les 
vallfeaux  en  cette  occafion,  doima  deux  heures 
aux  bourgeois  pour  pourvoir  à  leur  falutj  mais, 
fous  prétexte  d'une  négociation  ,  par  laquelle  ils 
promettoient  de   rendre   leur   artillerie    «Se  leur 
moufqueterie  ,  à  condition  que  la  ville  fut  épar- 
gnée, ils    obtinrent  jufqu'au  lendemain    matin. 
Cette  promelTe  n'étoit  pourtant  que  pour  gagner 
du  tems.  Ils  tranfporrèrent  pendant  la  nuit  au- 
tant de  leurs  effets  qu'il  leur  futpoUible,  &:  re- 
hisèrent  enfuite  de  la  tenir. 

Le  18  Odobre  ,  à  neuf  heures  du  matin,  les 
vailleaux commencèrent  une  fuiieufe  canonnade, 
qui  dura  pendant  tout  le  jour.  On  tira  dans  là 
viile  plus  de  trois  mille  boulets  ,  fans  compter 
les  bombes  &  les  carca(Tes.  Les  matelots  débar- 
quèrent pour  achever  la  ruine  de  la  place  j  mais 
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177 5. ils  fiirciit  repoulTcs  avec  perte.  La  principale  par- 
''^^'^  tie  de  la  ville  qui  ctoit  le  long  du  rivage ,  com- 
pofce  d'environ  cent  trente  maifons,  deux  cens 
foixante- dix-huit  mr.gafins  ,  une  cglife  nouvel- 
lement bâtie ,  l'hotel-de-villc ,  &  la  bibliothèque 
publique,  furent  toutes  réduites  en  cendres.  En- 
viron cent  des  plus  mauvaifes  maifons  échappè- 
rent à  l'incendie  à  la  faveur  de  leur  diftance  du 
port*  mais  elles  furent  fort  endommagées. 

Le  fort  de  Falmouth  accéléra  probablement  la 
réfohuion  hardie  de  rAifeniblce  de  la  province 
de  Malfachufer.  Le  1 3  Novembre ,  elle  palTa 
un  adle  pour  accorder  des  lettres  de  marque  & 
de  repréfailles,  6:  pour  établir  Aqs  cours  d'A- 
mirauté ,  afin  de  juger  les  vaifleaux  Anglais  qui 
tomberoient  entre  leurs  mains.  Dans  cet  ade,  il 
eft  déclaré  que  l'iiitention  ^qs,  Américains  eft 
uniquement  de  prorégcr  leurs  cotes  &  leur  na- 
vigation y  (Se  le  pouvoir  de  faire  des  prifes  ,  ne 
s'étend  qu'aux  vaifleaux  employés  à  fournir  des 
provifions  aux  armccs  qui  \cs  atr^.quent. 

Pendant  Tété ,  le  Dodcur  Franklin  avoir  été 
occupé  à  dreder  un  plan  pour  former  une  con- 
fédération &  une  union  perpétuelle  entre  les 
Colonies  qui  étoient  déjà  afTociées ,  av^c  la  li- 
berté d'y  admettre  celles  de  Québec  ,  de  Saini- 
Jean  ,    de  la   Nouvelle  Ecolfe,   des  deux   Flo- 
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rides,  &  de  Benr.ude.  Ce  plan  contenoic  des  ^77  5 
règles  pour  leur  Gouvernement  ,  en  tems  de 
paix  &  en  tems  de  guerre,  par  rapport  aux  Piiif- 
fànces  ctrangcres ,  &i  à  chaque  Colonie  en  par- 
ticulier. Il  devoit  ctve  fournis  à  rinfpecliion  t!e 
toutes  les  Aflèmblées  ;  & ,  (î  les  articles  qu'il 
contenoit  en  croient  approuvés  ,  elles  dévoient 
donner  pouvoir  d  leurs  Délégués  de  les  ratiHi.r 
au  Concircs  fui  vaut.  En  ce  cas  ,  leur  confédéra- 
tion  devoit  refter  ferme  ^  immuable  jufqu'à  ce 
qu'elles  fulfent  foubgées  de  leurs  griefs ,  jufqu'à 
ce  que  les  habitans  de  Bofton  &  de  Oiarks- 
Town  fulfent  dédommagés  de  leurs  pertes , 
qu'elles  fuflTent  rembourféesdes  frais  de  la  guerre,, 
&  que  les  troupes  Anglaifes  fulfent  rappellées 
d'Amérique.  Quand  ces  évènemens  auroient  lieu  y 
les  Colonies  renoueroient  leur  ancienne  amitié 
avec  la  Grande-Bretagne,  faute  de  quoi  la  con- 
fédération devoit  être  perpétuelle. 

Le  Dodeur  propofa  fon  plan  au  Congrès  ; 
mais  il  fut  obligé  d'agir  avec  beaucoup  de  cir- 
confpeétion  ,  &  de  repréfenter  cette  mefure 
comme  éloignée  \  quoiqu'il  alTurat  qu  elle  feroic 
abfolument  nécelfaire  fi  les  Miniftres  de  la  Gran- 
de-Bretagne perfiftoient  dans  leur  opiniâtreté  à 
vouloir  réduire  les  Colonies  dans  l'efclavage. 
Tous   les  Membres  du  Congrès  n'étoient   pas 
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i-j-j ;^,Qi^Q\Qxwcnx.  clair voyans.   Il  y  en  avoit   beaucoup 

qui  cTpcroient  encore  pouvoir  fe  réconcilier  avec 

*  rAngletcrre,  ôc  d'autres  qui  n'agiffoient  qu'avec 

timidité.  On  délibéra  pour  favoir  li  on  rece- 
vroit  le  plan  dans  rAlTcmblée  ,  &  il  fut  à  la 
fin  rcfoki  qu'on  le  lailleroit  fur  Ja  table  pour 
l'examen  de  la  Chambre  ,  à  condition  cependant 
que  cette  réfolution  ne  feroit  point  mife  dans 
les  Journaux. 

Les  Membres  du  Congrès  déclarèrent  que  , 
comme  la  récolte  de  l'Amérique  écoit  cette 
année  iort  abondante  ,  &  beaucoup  plus  que  fuf- 
fifante  pour  la  confommation  de  fes  habitans , 
il  les  ades  du  Parlement ,  au  fujet  de  leur  com- 
merce ,  n'étoient  pas  révoqués  dans  l'cfpace  de 
iix  mois  ,  à  dater  du  lo  Juillet  ,  les  douanes 
^croient  fermées ,  .Se  les  ports  des  Colonies  ou- 
verts à  toutes  les  nations  qui  voudroient  proté- 
ger leur  commerce  ,  francs  de  tous  droits  pour 
toutes  fortes  de  marcliandifes ,  excepc-'  du  thé  , 
ou  celles  qui  viendroient  de  la  Grande-Breta- 
gne ,  &  de  fes  dominations.  Pour  encourager 
davantage  les  étrangers  à  entrer  en  commerce 
avec  les  Colons,  ils  promirent  de  maintenir  , 
autant  qu'il  feroit  en  leur  pouvoir  ,  la  liberté 
de  ce  commerce  pendant  deux  ans  ,  quoiqu'il 
pût  arriver ,   foit  qu'ils   fe   réconciliaiîent  avec 
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les  Anglais  ,  ou  non  ,  &  autrement  ,  tant  que  ^77 S 
les  nouvelles  loix  exifteroienc.  = 

Ils  fLifpendirenc ,  outre  cela,  fans  plus  tarder, 
la  rélolucioii  qu'ils  avoienc  prile,  de  ne  point  re- 
cevoir de  marcliandifes  de  l'Europe  ,  en  taveuc 
des  vaiiïeaux  qui  apparieroienc  de  la  poudre,  du 
nitie  ,  du  foufre  ,  de  bons  tufils  avec  des  bayon- 
nettes  ,  ou  des  canons  de  fonte.  Ces  vailFeaux 
dévoient  recevoir  la  valeur  de  leur  car^airon  en 
marcliandifes. 

Le  C*  Décembre  ,  le  Congres  Général  publia 
une  déclaration  en  réponfe  à  ledit  du  Roi  , 
pour  fupprimer  la  fédition  !k  la  rébellion  ,  qui 
avoir  paru  à  Saint-James  au  mois  d'Août.  Dans 
cet  écrit  ,  les  Membres  nient  que  les  Colons 
foient  coupables  de  traliifon  6c  de  rcbellion  , 
crimes  dont  ils  croient  accufés  :  ils  font  enfuite 
plLificLirs  remarques  critiques  fur  une  cLufe  de 
Cet  édit ,  c]ui  défend  au  Peuple  Anglais ,  1. )us  les 
peines  les  plus  févcres  ,  d'avoir  aucune  corref- 
pondance  avec  les  Américains,  6c  de  leur  donner 
aucun  fecours.  Non  contens  cependant  de  ces  ob- 
fervations  criticjues ,  ils  protègent  ,  au  nom  des 
h.ibirans  des  Colonies-Unies  ,  que  quelque  pu- 
nition que  leurs  emiemis  iufligjnt  fur  les  per- 
lonnes  qui  font  en  leur  pouvoir  ,  pour  tavonler, 
aider  &:  protéger  la  caufe  de  la  liberté  de  l'A- 
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177  5'mérique,  la  pareille  fera  rendue  à  ceux  qui  fa- 
■  voriferont  ,  aideront ,  ou  protégeront  le  fyftcme 

tyrannique  du  Miniftère,&  qui  tomberont  entre 

leurs  mains. 
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UiTTONS  pour  un  tems  le  continent  du 
Nouveau -Monde ,  tv'  tranrportons-nous  dans  ccttiî 
ifle  fortunée ,  où  il  cft  permis  au  Pliilofoplie  de 
déclarer  librement  fcs  penfces  ,  au  Politique  de 
découvrir  les  crimes  des  Minières ,  «Se  au  peuple 
de  s'oppoler  aux  tyrans.  Heureux  Bretons  ,  (i 
vous  connoilîiez  le  prix  de  ce  que  vous  poflé- 
dez  ,  ^  lî  ,  toujours  animés  de  l'amour  de  la 
patrie ,  vous  aviez  le  courage  de  réfiller  en  tous 
tems  aux  appas  fédudeurs  que  l'on  oftre  à  votre 


intégrité  ! 


Le  Miniflicre  Anglais  qui  ,  comme  nous  l'a- 
vons dit,  avoit  à  fa  dévotion  la  majorité  du  Par- 
lement ,  poulToit  avec  vigueur  (on  plan  favori  de 
fourncrtre  l'Amérique.  Argent ,  vaiiïeaux ,  fol- 
dats ,  provilîons ,  il  ii'avoic  qu'à  parler  ,  fcs  de- 
mandes étoient  autant  de  loix  auxquelles  les  fup- 
pofés  Repréfciuans  du  Peuple  obéifloient  avec  le 
plus  grand  zèle. 

Les  Membres  de  rOppofitlon  n'épargnoient 
rien  de  leur  côté  j  pour  s'oppofcr  ^  {^s  mefurcs , 
Se  pour  faire  voir  au  Roi  or.e  la  majorité  du  Par- 
le'.rjent  ne  compofoit  pas  la  majorité  de  la  Na- 
tion ,  ils  engagèrent  les  principales  villes  «lu 
Royaunic  à  pr:fenter  des  requêtes  à  Sa  Mujcrt:, 


*■'*' 
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Hifloire  des  Troubles 

5 177.  pour  la  prier  de  difcontinuer  les  hoftilités.  Ls 
"  Trône  fe  trouva  bientôt  accablé  de  requêtes  j 
mais  celle  de  la  ville  de  Londres  lit  fur -tout 
beaucoup  d'éclat ,  6c  penla  avoir  des  fuites  fu- 
nedes.  C'ttoit  la  coutume  que  le  Roi  fût  aflis 
fur  le  I  roue  pour  recevoir  les  pétitions  des  ci- 
toyens de  cette  Métropole  ,  <î^  le  Chambellan 
les  ayant  avertis  que  Sa  Majcfté  ne  reccvroit  plus 
déformais  de  leur  part  aucune  requête  fur  le 
Trône  ,  à  mouis  qu'elle  ne  fût  celle  de  tout  le 
Corps- de- ville  ,  cette  conduitt;  caufa  la  plus 
grande  fermentation.  Les  M.'.gillrats  tormèrcnc 
là-dciTus  un  grand  nombre  de  réfolutions  ,  6c 
entr'autres  il  tut  déclaré  ,  que  quiconque  donnoic 
de  pareils  avis  au  Roi  ,  étoit  ennemi  des  droits 
du  fujer ,  parce  qu'ils  tendoicnt  à  empêcher  les 
plaintes  du  peuple  de  parvenir  jufqu'au  Souve- 
rain ,  a  prévenir  le  fouIa;^ement  de  leurs  maux, 
ôc  à  aliéner  Taffcdion  des  Afiiilais  de  la  Maifou 
de  Brunfwick. 

Ils  travaillèrent  enfulte  à  une  autre  requête  , 
qui  fut  concj'ue  en  des  termes  beaucoup  plus  vio- 
lens  que  celles  qu'ils  avoient  déjà  préfentées  , 
dans  laquelle  ,  entr'autres  chofes  ,  ils  prièrent 
Sa  Ma'cllé  de  confidérer  la  irlfie  fuuation  de  fes 
peuples  ,  puifqu'ils  n'avoient  plus  rien  à  atten- 
dre de  l'Amérique  ,  que  des  g:\zettes  pleines  de 
fang ,    Ik    des  lilles   afAcufcs   de   leurs   frères 
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«gorgés.  Ils  acciiscreiu  aulli  le  Grand-Coiifeil  &  1775. 

les  Miniftres  ,  &  lînirent  en  demandant  la  dif ^ 

foliuion  du  Parlement  ,  &  un  changement  total 
'  dans  le  Miniftère.  Il  tlit  enfuite  rcfolu  que  cette 
requête  ne  feroit  prcfentée  que  fur  le  1  roue  ; 
après  quoi  les  Chérit-s  allèrent  demander  a  Sa 
Majefté  quûnd  il  lui  plairoit  de  la  recevoir.  Oa 
leur  fit  réponfeque  le  Roi  la  recevroit  le  lende- 
main à  fon  lever ,  fur  c^uoi  l'un  des  Chérifs  ré- 
pliqua que  c'étoit  la  réfolution  du  Xo/*t/-Maire  ik 
des  autres  Magiftats  ,  que  leur  pétition  ne  fût 
préfentée  que  fur  le  Trône.  Le  Roi  leur  fit  dire 
fur  le  champ  ,  qu'il  éroit  toujours  prct  a  rece- 
voir les  requêtes  de  fes  fujets  ;  mais  qu'il  étoic 
meilleur  juge  que  perfonne  de  l'endroit  où  il 
devoir  les  recevoir. 

Les  Magillrats  ordonnèrent  que  cette  réponfe 
fut  mife  dans  les  archives  do  la  cité  ,  après  quoi 
ils  firent  les  déclarations  fuivantes  :  (  i  )  j>  le  Roi 
»  eft:  obligé  d'écouter  les  plaintes  de  fon  peuple, 
»  &  en  cela  il  ne  lui  fait  aucune  grâce  ,  puifque 
»»  c'ed  un  droit  qu'il  ne  fiuroit  lui  difputer^  la 
»  réponfe  de  Sa  Majefté  efl:  un  refus  évident 
s>  de  vouloir  lui  accorder  ce  droit;  un  pareil 
i>  refus  rend  inutile  le  droit  de  prcfenter  des 
I»  requêtes  au  Trône  ,  reconnu  &:  établi  au  rems 
*'  de  la  Rjvolution  \    <<.  le  confeiller  diredt  ou 

(  I  )  V^'ilkcb  éroit  iUors  Lord-Mayor, 
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^775*  »  indired    de  ce  refus,  efi:  ennemi  de  la   ftlicité 
~  j>  ôc  de  la  sût  été   du  Souverain  ,  ainiî  que  de  la 

3j  paix  &  de  la  liberté  du  peuple.  3> 

Ils  firent  enfuice  imprimer  leur  pétition  ,  & 
ordonnèrent  aux  Chérifs  d'en  donner  une  copie 
au  Roi  en  mains  propres  ,  fignce  du  Grcflier. 
Cela  fut  exécuté  j  mais  ils  n'eurent  aucune 
réponfe. 

Le  Miniftre  ,  pour  contre  -  balancer  cqs 
àdrejjes  tâcha  au(îi  d'en  procurer  en  faveur 
de  ii^s  projets  ,  dans  les  villes  où  il  avoir  du 
crédit  ;  mais  il  n'en  put  obtenir  que  de  quelques 
petites  places,  &  même  dans  ces  endroits  elles 
n'étoient  (ignées  que  de  la  lie  du  peuple.  La  ville 
de  Mar.chefter  eft  la  plus  conlldérable  qui  aie 
approuvé  la  guerre  d'Américjue.  Ce  n'croin  par- 
tout que  cabales  \  les  Papiers  de  nouvelles  étoienc 
remplis  d'argumens  pour  &  centre ,  &  les  écri- 
vains aux  gages  de  la  Cour  tâchoient  ,  finon 
de  réfuter  leurs  advcrfaires  par  des  raifons  fo- 
lides  ,  au  moins  d'éblouir  les  yeux  de  la  popu- 
lace par  des  phrafes  pompeufes. 

M.  Penn  ,  ci -devant  Gouverneur  de  Peiifyl- 
vanie ,  S<  l'un  des  defcendans  de  ce  fameux 
Penn  ,  piemier  fondateur  de  cette  Colonie  &  de 
la  fecte  appellée  Quakers  ou  Trembleurs ,  arriva 
à-peu-prcs  dans  ce  tems-lA  à  Londres,  avec  une 
requête  lignée  de  tous   les  Membres  du  Con- 
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grès,  qu'il  donna  à  Mylord  Dartmoûth  pour  177^, 
être  prcfentce  au  Roi.  Cette  requête  étoit  écrite  === 
dans  les  termes  les  plus  fournis ,  «Se  reprcfentoic 
les  Colons  comme  ayant  un  deiîr  fincère  de  fe 
réconcilier  avec  la  Grande-Bretagne.  Les  gens 
pacifiques  efpèroient  alors  voir  bientôt  terminer 
CQS  mallieureufes  dilfenfions  fi  préjudiciables  à 
la  félicité  de  l'empire  j  mais  toutes  leurs  efpé- 
rances  s'évanouirent ,  en  apprenant  que  le  Mi- 
niftre  pour  le  département  tl  1  Amérique  avoir 
dit  à  M.  Penn  ,  qu'on  ne  feroit  aucune  réponfe 
à  la  pétition  du  Congrès. 

11  n'étoit  pas  à  croire  que  l'ame  du  Confeil , 
ôc  un  EcolTais  fur-tout ,  peuple  qui  poulfe  ordi- 
nairement la  perfévérance  à  l'excès,  eût  aban- 
donné fon  fyftème  dans  un  tems  où  il  avoit  fur- 
monté  les  plus  grandes  difficultés  ,  ôc  s'étoit  procuré 
les  moyens  les  plus  probables  de  le  mettre  en  exé- 
cution. Apres  avoir  inutilement  tenté  d'obtenir 
vingr  !iiville  Ruiles  de  la  Sémiramis  du  Nord  ,  &  la 
brigade  Ecollaife  qui  eft  au  fervice  d'Hollande, 
le  Miniftrc  a  voit  anhn  rculîi  dans  {es  négocia- 
tions avec  o  cic]iies  petits  Princes  Allemands  , 
dcfpotes  Q\\:  oiit  toujours  prêts  à  donner  Icuis 
foldars  a..  ;  v  offrant,  6:  qui  n'ont  d'autre  rcf- 
fource  poiiJ  '  .,n<mir  le  tafte  de  leurs  cours,  que 
la  venu;  d  ■  f.  j  j^  leurs  fiijets.  Le  Landgrave, 
Ôc  le  P»f;i.i.'  iiuuaicdire  d'Hcfle-CalTel,  avec  le 
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1775.  Duc  *^^  Brunfwkk 
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:iur  environ  dix-fepc  nulle  hommes,  à  des  con- 
ditions pourtant  qui  marquoient  bien  le  befoin 
des  Anglais.  Ces  derniers  dévoient  payer  fepc 
louis  par  homme,  &  outre  cela  fournir  des 
fubfides  confidéiables  a  ces  petits  Souverains. 
Les  troupes  entroient  à  la  folde  d'Aijgleterre, 
immédiatement  après  le  traite  ,  &  les  fubfides 
dévoient  continuer  deux  ans  après  qu'elles  fe- 
roient  retournées  dans  leur  pays.  Quelque  exorbi- 
tantes que  paroident  ces  conditions ,  elles  furent 
néanmoins  acceptées  avec  joie. 

Vers  la  fin  de  la  faifon  ,  le  Gouvernement 
avoit  fait  une  dépenfe  immenfc  pour  envoyer 
des  provifions  de  toute  efpèce  à  l'armée  qui  étoit 
bloquée  dans  Bollon.  Comme  le  défiut  de  pro- 
viiions  fraîches  étoit  un  des  plus  grands  maux 
que  les  foldats  eulfent  à  foufirir  ,  ce  fut  un  àQS 
premiers  objets  du  Miniftie  d'y  porter  remède  : 
il  fit  donc  embarquer  tout  viva'is  ^coo  bœufs, 
14,000  moutons,  6c  un  nombre  prodigieux  de 
cochons.  Il  fit,  outre  cela,  acheter  un  nombre 
incroyable  de  légumes  ,  qui  furent  accommodés 
pour  le  voyage,  ik.  10,000  tonneaux  de  forte 
bierre.  On  envoya  aufîi  180,000  boilTeaux  de 
charbon,  outre  beaucoup  de  lagots.  Les  diffi- 
cultés qu'il  y  avoit  d'envoyer  des  provifions  des 
lllcs  Britanniques  d  une  aimée  qui  étoit  à  plus 
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mille  lieues,  les  dangers  qu'il  falloit  courir  en  1775. 
traverfaiu  un  océan  immenfe  ^  outre  le  rifque ''^^ 
d'être  pris  par  les  corfaires  Américains  ,  les  frais 
de  tranfporc  joints  aux  dépenfcs  de  toutes  les  den- 
rées néceiraires ,  parûilfoient  des  raifons  plus  que 
fuffifantes  pour  engager  la  Cour  de  Londres  à 
céder  aux  demandes  des  Colonies^  mais,  comme 
je  Tai  déjà  avancé  ,  l'opiniâtreté  eft  un  Aqs  plus 
grands  défauts  Aqs  Ecoflais  j  &  malheureufement 
pour  la  Grande-Bretagne  j  c'étoic  un  homme  de 
cette  nation  qui  tenoit  le  gouvernail  de  l'Empire. 
Outre  les  fommes  conlidérables  qu'exigeoient  les 
provilions  ci -delTus  mentionnées , il  falloir  encore 
de  la  farine,  du  grain ,  &  des  viandes  falées.  L'on 
fît  aufîî  palFer  pour  les  befoins  contingens  des 
troupes  prés  de  1 7. ,000,000  de  livres  tournois  en 
efpcce ,  d'Efpagne  &  de  Portugal. 

Il  fembloit  qu'avec  de  pareils  fecours  l'armée 
feroic  amplement  pourvue,  &  que  l'on  n'enten- 
droit  plus  les  plaintes  importunes  des  militaires 
au  fujet  de  la  mauvaife  qualité  des  provifionsj 
mais  il  n'arriva  point  la  moitié  de  ces  rafraîcliif- 
femens  dans  Bofton.  Soit  par  la  négligence  des 
Miniftres  ,  ou  par  des  accidens  qu'on  n'avoit  pu 
prévoir,  les  vaiifeaux  de  tranfporc  ne  furent  prêts 
à  faire  voile ,  que  lorfque  l'année  étoic  fi  fort 
avar.cée,que  leur  p.ilFage  étoit  pour-ainfi  direim* 
praiicabie.  Cela  fit  qu'ils  furent  retenus  par  les 
Tome  /.  (^ 
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1775' vents  contraires  fur  les  cotes   d'Angleterre,   &: 
~  tellement  tournicntcs  par  ilcs  tempêtes ,  que  la 

plupart  de  leurs  cochons  oc  de  leurs  moutons 
moururent,  de  forte  qu'on  ne  voyoit  dans  la 
Planche  que  les  carcalTes  flottantes  de  ces  ani- 
maux :  une  grande  partie  des  l;jgumes  tut  aulH 
gâtfe'e.  Leur  condition  ne  fur  pas  plus  agréable 
quand  ils  s'approchèrent  du  Nouveau-Monde  \ 
car  les  vents  périodiques,  ayant  alors  commencé 
à  foufller ,  les  empêchèrent  de  gagner  les  «.otes 
dLi  Continent ,  &:  les  jectèiènt  dans  les  iilcs  où 
plufieurs  arrivèrent  dans  Uii  trifte  état  :  d'autres , 
qui  avoient  gagné  les  côtes  avec  beaucoup  de  dir- 
ficultés,  furent  pri>,  ou  par  les  corfiires  Améri- 
cains ,  ou  dans  les  ports  ii^'  criques  où  ils  s'étoienc 
mis  à  l'abri  du  mauvais  tcms.  Le  petit  nombre 
qui  arriva  à  Bollon  avoir  b.utu  les  mers  pendajit 
trois  ou  quatre  mois  ,  &  conféquemmcnt  leur 
caP7,a!ion  étoit  for:  entîomnKi'.:ée. 

Le  Miniilère  ,  après  avv>ir  fait  déclarer  le"-": 
Américnins  rebelles  ,  avoir  une  autre  redource 
pour  décourager  les  Membres  de  rOppofition. 
11  fdifoit  remplir  les  Pnpicrs  nouvelles  par  fc-i 
écrivains,  de  prétendus  conjp.cts,  de  conipiratioiis 
formées ,  de  trahifon  ,  (S:  de  miile  autres  chofes 
de  cette  nature.  Les  uns  clifcient  qu'on  avoit  in- 
tercepté plufieurs  lettres  de  quelques  unes  des 
principales  petfonnes  du  royaume ,  écrites  au>: 
Membres  du  Congrès  j  d'autres  ,  que  la   Touv 
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ferolc  hienrôc  remplie  de  ces  promoccurs  de  la  1775 
RebLllioii  ^  on  alloir  mcnie  jiiftju'à  décrire  quel-         '" 
c]iies  Sénateurs ,  qui  ,  à  ce  que  l'on  prérendoic , 
n'oferoieiic  plus  paroîrre  au  Parlement.  La  Cour 
ne  s'en  tinr  pas  à  ces  iiifinuarions  j  il  fut  un  jour 
annonce  dans  la  pazerte,  qu'un  appelle  M.  Sayre, 
Américain  île  naiilance  ,  es."  alors  Banquier  à  Lon- 
dres 5  avoir  été  envoyé  à  la  Tour  par  le  Secré- 
taire d'Etar ,  pour    crime   de   Icze-Majefté.  Ou 
croyoit  d'abord  que   le    crime  dont   M.    Sayre 
croit    accufé  ,    c'étoit   d'avoir    fait  des  remifes 
d'argent  en  Amérique,  ou  d'avoir  corrcfpondu 
avec   les    rebelles:    mais  on  ne  fut  nas  peu  fur- 
pris  quand  on  fut  la  nature  de  l'offenfe  dont  il 
ctoit  accufé.  Un  Officier  aux  gardes  qu'il  recevoir 
chez  lui  avec   beaucoup  de    bonté  ,  oc   A  qui  il 
avoir  donné  pîiiheurs  fois   à   dîner ,  déclara  au 
Comre  de  Rocliford  que  M.  Sayre  avoit  formé  le 
defTein  de  fe  fiifîf  de  la  pcrfonne  du  Roi  dans 
i<^\\  pafîl^ge  a  la  Cliambre  des  Piirs ,  de  le  mener 
enfuirc  à  la  Tour  ,  ^  de  renverfer  toute  la  forme 
du  Gouvernement.    Les  moyens   dont  il  devoir 
fe  fcrvir  pour  exécuter  ce  projer ,  écoient  de  dif- 
tribuer  une  fomme  d'argent  à  quelques  fcr3;ens  des 
gardes  afin  de  les  corrompre  \  S:  ceux-ci  devoienc 
à  leur  rour  corrompre  une  partie  de  leurs  foldats , 
avec  lefqucls  ,  en  préferxe  de  plus  de  20,000  per- 
fonnes  qui  fonc  toujours  alTemblées  ce  jour-là  , 
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^J  77  5  •  il^'  aurolciit  conduit  le  Roi  à  la  Tour.  Les  gardes  de 
-  la  Tour  ,  fuivant  le  rapport  de  l'accufateur  ,  fe- 
roient  corrompus  de  la  même  manière.  Quelque 
abfurde  que  fnt  un  pareil  deffein  ,  le  Secrétaire 
d'Etat  affeda  d'y  ajouter  foi  ,  fit  faifir  le  Ban- 
quier &  tous  fes  papiers,  &  après  l'avoir  confronte 
avec  l'Officier  ,  l'envoya  fur  le  champ  à  la  Tour. 
Une  pareille  accufation  en  France  fe  fcroit  ter- 
minée par  la  mort  de  l'accufateur  ou  de  l'accufé  j 
mais  ce  qu'il  y  a  de  fingulier  ,  c'eft  que  ni  Tun  ni 
l'autre  ne  fut  puni.  M.  Sayre  fut  peu  de  tems  après 
reconnu  innocent ,  éc  le  Secrétaire  d'Etat  con- 
damné à  lui  payer  la  fomme  de  20,000  livres 
tournois  ,  &  on  n'entendit  plus  parler  de  l'Offi- 
cier j  preuve  évidente  que  ceci  n'étoit  qu'un  tour 
du  Miniftre  ,  afin  d'infpirer  de  la  terreur. 

A  l'ouverture  du  Parlement  qui  fe  fit  le  25 
Octobre  ,  le  Roi  vint  ,  comme  à  l'ordinaire  , 
dcbiccr  une  courte  harangue  à  cette  Alfemblée  , 
dont  le  but  eft  toujours  qu'il  lui  faut  de  l'ar- 
gent pour  fournir  aux  dépenfes  de  l'Etat.  Il  fe 
plaignit  de  l'efprit  de  rébellion  qui  régnoit  dans 
les  Colonies ,  expofi  fes  intentions  de  forcer  les 
rebelles  à  rentrer  dans  le  devoir  ,  déclarant  pour- 
tant qu'il  étoit  prêt  à  leur  pardonner  dès  qu'ils  re- 
fonnoîtroient  leur  erreur  j  parla  des  Hanovriens 
qu'il  avoir  envoyés  dans  les  garnifons  de  Gibral- 
tar &  de  Mahon ,  afin  de  fe  fervir  des  troupes 
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Anglaifes  dans  le  Nouveau- Monde  ,  &  finit  en  1775". 
difanc  que  ,  fuivanc  les  apparences  des  affaires  de 
l'Europe  ,  &'  les  alTurances  qu'il  avoic  reçues  des 
ditfcrentcs  PuilTIinces  de  cecce  partie  du  monde  , 
les  mcfures  qui  feroicnt  adoptées  par  le  Parlement 
ne  feroient   interrompues   par  aucune  PuilLince 


ctranocre. 


Cette  harangue  ne  fut  pas  du  goût  du  part:  de 
rOppontion.  Il  y  eut  des  débats  terribles  dans  les 
deux  Chambres  ,  au  fujct  de  la  réponfe  qu'on  y 
devoir  faire.  Le  projet  fur-tout  d'envoyer  des 
troupes  étrangères  dans  une  partie  des  domina- 
tions de  la  Grande-Bretagne  ,  fans  le  -jnfeiue- 
ment  du  Parlement  ,  fut  déclaré  co  .rraire  aux 
loix  de  l'Empire;  mais  toutes  cjs  ■:  ifputes  neitr- 
virent  qu'a  faire  voir  dans  la  hambre  àes  Pairs 
l'éloquence  du  Duc  de  Richmond  ,  du  Marquis 
de  Rockingham  ,  &  de  plulieurs  autres  Seigneurs 
refpedables  \  &  dans  la  Chambre  des  Com- 
munes ,  celle  de  M.  Burke  &  de  M.  Fox.  Le  parti 
de  ces  Meilleurs  étoit  trop  petit  pour  s'oppofcr  4 
celui  du  Miniftère  ,  ^ui ,  dans  une  divifion  ,  avoic 
toujours  deux  voies  coi/cre  une.  Enfin  la  harangue 
du  Roi  fut  approuvée  ,  &  on  lui  fit  la  réponfe  la 
plus  gracieufe.  Les  Communes  dirent  qu'elles 
croient  prêtes  à  facrifier  leur  vie  Se  leurs  fortunes 
pour  le  fervice  de  Sa  Majefté  ,  &c  pour  l'aider  ài 
foumettre  fes  fujets  rebelles. 

Q  } 
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1775»       Dix-neuf  Pairs  procédèrent  cependant  contre 
"  cette  léponfe  ,  &  alligncrent  les  railons  fuivances 

comme  les  caufesde  leurproceftatiun:  «*  parce  que 
3>  la  guerre  cfi;  injulle ,  contraire  ï  la  faine  politique  j 
î)  quei'exécuti.)nen  eft  trcs-darigercurc,<Sc  Icscon- 
s>  fcquenccs  funcftes  >».  Ils  condamnèrent  dans  les 
termes  les  plus  forts  la  conduite  du  Nliniftcre  , 
pour  avoir  rejette  les  requêtes  des  Colonies  ,  <3c 
paru  douter  de  leur  loyauté.  Ils  dirent  qu'il  étoit  de 
la  plus  grande  abfurditc  de  ne  point  croire  leurs 
propres  fujets  ,  &  d'ajouter  foi  aux  ennenùs  na- 
turels de  TEmpire,  voulant  dire  les  français  ^nue 
ces  derniers  regardoient  avec  pîailir  les  forces  de 
la  Grande-Bretagne  capables  ,  étant  réunies ,  de 
porter    la  terreur  au    milieu  de    leurs  domina- 
tions ,   s'cntre-détruire  j  que  chaque  événement 
étoit   une  vidoire  pour  eux  \  que  les  hôpitaux 
mêmes  remplis  de  blelfés  étoient  pour  eux  des 
triomphes   journaliers  ,  &  d'autant  plus  grands, 
qu'ils  ne  rifquoient  ni  hommes  ni  argent. 

Ils  ceufutcrent  le  delfein  d'employer  des  trou- 
pes étrangères  dans  le  fervice  Britannique,  com- 
me difgracieux  &  dangereux  ,  &:  finirent  par 
ces  mois  :  c'ejl  pourquoi  nous  ne  pouvons  don^ 
ner  nMrc  confcntcm^nt  à  une  re'ponfe  capable 
de  tromper  Sa  iMujcjic  ^  &  dii  faire  croire  au 
Public  ijuc  cctu  Chambre  a  une  confiance  en- 
tière en  des  Mlii'firçs  qui  ont  induit  le   Parlc^ 
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ment  en  erreur  ^  déshonore  la  Nation  y  perdu  ijj^, 
l'es  Colonies  ^  &  cui  nous  ont  flongc's  dans  une 
ouerre  civile  [o'U-À-faït  contraire  à  nos  intérêts 
les  plus  chers  j  &  fur  les  principes  les  plus  in~ 
jujies  j  répandant  inutilement  le  Jan^  de  milliers 
de  nos  compatriotes. 

Cette  proccftatioii  n'enipccha  ^:is  le  Minillre 
cîc  déclarer  quelque  teins  après,  au  Parlement, 
qu'il  nuruit  bdjiii  pour  l'aïuice  prochaine  de 
vjiic;c-hui:  mille  macelors,  6^  de  cinquante-cinq 
mille  liuiiiînes  peur  le  fervice  de  terre  ,  ôc  que 
la  dcpcnfe  de  ces  derniers  monteroic  à  plus  de 
4^,ooo,Goo  liv.  tournois.  Il  y  car  là-deirus  encore 
de  iiirieux  débats  ;  mais  quand  on  en  vint  d  la 
divilion  des  voix ,  le  Miniftre  l'emporta  par  une 
majorité  de  plus  de  deux  contre  une.  ..    -. 

Il  fe  ht  alors  un  cnaîi^-icment  dans  pluficurs 
déparrcmens  du  Minillcre  j  ^  ,  entr'autres,  My- 
lord  Georj^e  Germaine  ,  depuis  Vicomte  vSack- 
ville,  tut  fait  Secrétaire  d'Erat  pour  les  Cclo- 
nies  ,  au  lieu  du  Comte  de  Darmoutli ,  qui  tut 
nom-.r.é  Garde  des  S/oaiix. 

Quoique  le  parti  de  l'OppoIition  fut  prefque 
toujours  lïïr  d'être  accablé  par  la  grande  majo- 
rité qui  écoit  du  toté  du  Gouvernement ,  «Se  qu'il 
neùt  encore  obtenu  aucune  de  fes  demandes  , 
le  Duc  de  Richmond  propofli  dans  la    Chambre 
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1775*  Penn.  Les  raifons  que  ce  Seigneur  &  fes  amîs 
"         avancèrent   pour    foutenir    cette    propofition    , 
parurent    (î  juftes  ,  cjue  le  parti  adverfe  ,  mal- 
gré  fa    répugnance   à   un   pareil    projet   ,    fut 
après  quelques  mauvais  argumcns  ,    obligé    de 
céder  à  l'évidence  ;  èc  en  conféquence  M.  Penn 
parut    dans    la    Chambre  haute  ,  pour   y    fu- 
bir  un  examen.  Ce  gentilhomme  étoit  peut-être 
la  perfonne  la  plus  capable    de   donner  toutes 
les  informations  nécelTaires  au  fujet  de  l'état  & 
de  '  la  difpofition   à^s    Colonies.    Il  connoilloit 
prefque  tous  les  Membres  du  Congrès ,  avoir  été 
Gouverneur  de  la  Penfylvanie,  réfidoit  dans  la 
ville  oii  fe  tenoit  cette  AlTemblée ,  &  avoit  eu 
toutes   les  occafions ,  par  le  moyen  de  fes  amis 
&  de  fes  connoilfances ,  de  favoir   la  façon  de 
pcnfer  des  Colons.  C'étoit  d'ailleurs  un  homme 
de  beaucoup  de  jugement,  &  incapable  de  vou- 
loir favorifer  Tindcpendance  des  Colonies,  puif- 
qu'un  pareil  événement  n'auroit  bit   que  dimi- 
nuer fa  fortune  ,  ik  les  privilèges  de  fa  famille. 
Nous  mettrons  ici   devant  les  yeux   de    nos 
Leéteurs  la  partie  la  plus  intéreffante  de  cet  exa- 
men    qui  fe  fit  par  demandes  ^  par  réponfes. 
M.  Penn  nia  abfolument  que    le  Congrès   eût 
formé  aucun  dcffein  d'indépendance.   Il  déclara 
c]uc  les   Membres   de  cette  AfTemblce   avoient 
été  élus  d'une  manière  légitime  j  que  c'étoit  des 
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gens  refpedables,  capables  de  découvrir  les  fen-  177^; 
timeiis  des   Colons,    &   qu'ils  avuiein  eu  cHct^'^        ' 
dccouvco.   'es   fentimens  de  leurs  Conftiruans  ; 
que  chaque  province  vouloic  ctre  gouvernée  par 
fts   propres  dccilîons  \  que  les    Américains    ne 
Uifoient   la   guerre  que  pour   la  dcfenfe  de  ce 
qu'ils  croyoieut  leur  liberté j  que  rcfprit  de  ré- 
liftance  ctoit  général ,    &  qu'ils    s'iinaginoicnt 
ctre  capables  de  niair.tenir  leurs  droits  contre  les 
armes  de   la  Grande-Bretagne;   que  la   Penfyl- 
vanie  feule   contenoit    enviion    foixantc    mille 
hommes  en  état  de  porter  les  armes;  que  vin^c» 
mille  d'entre  eux  s'étoient  déjà  engigés  à  fervir 
fans   paie ,  &  qu'ils  avoient  été  armés  &  incor- 
porés avant  fon  départ. 

Lorfqu'on  lui  demanda  quelle  forte  de  gens 
croient  ces  volontaires  ,  il  répondit  qu'ils  croient 
les  perfonnes  les  plus  riches  de  l'endroit.  Il  ajoura 
qu'on  avoir  levé  depuis  quatre  mille  cinq  cens 
Minute-men  dans  la  province  ,  qui  dévoient  re- 
cevoir la  paie  aufïî  -  tôt  qu'on  auroit  befoin  de 
leurs  fcrvices  ;  que  les  Colons  avoient  des 
moyens  &  des  matériaux  en  abondance  pour 
fondre  des  canons  de  fer  ;  qu'on  fondoit  ilcs 
canons  de  fonte  à  Philadelphie,  de  qu'on  y  lai- 
foit  d'autres  armes  en  perfection  ;  que  les  (Co- 
lonies étoient  fort  mécontentes  de  l'accueil 
qu'avoient  eu  leurs   requêtes  précédentes  ;  mais 
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1775.  qu'elles  comptoient  beaucoup  fur  celle  qu'il 
"~  avoit  apportvc  j  qu'on  la  regardoit  comme  le 
fyuibole  de  la  paix  ,  &:  que  fes  amis  l'avoienc 
fclicicé  de  ce  qu'il  en  ctoic  le  porteur  ;  qu'il  ccoic 
à  craindre  qu'elles  ne  filTent  àcs  alliances  avec 
des  PuilTanccs  c'rrangères ,  &  ,  qu'une  fois  ces 
alliances  f.>rmces  ,  il  feroir  après  cela  difficile 
de  les  rompre.  Oa  lui  demanda  encore  fi  les 
habitans  tles  diffcrentes  provinces  croient  alors 
dans  un  état  de  li'oertc  ?  Il  repondit  qu'ils 
croyoient  l'ctre.  Si  les  plus  opiilens  d'entre  le 
peuple  ne  préféroient  pas  un  état  de  liberté  fous 
le  Gouvernement  Britannique  à  celle  dont  il 
joulflToient  alors?  11  dit  qu'ils  prétéroient  le  Gou- 
vernement Anglais  a  tout  autre  ,  pourvu  que 
leurs  droits  demeuraîrcnt  entiers  ,  &  que , 
nonobftant  leur  réfolution  de  foutenir  le  parti 
du  CoufTics  ,  ils  defiroient  fc  réconcilier  avec  la 
Grande-Bretagne.  Il  ajouta,  que  fi  la  requête 
qu'il  apportoit  étoit  rejettée  ,  les  gens  les  plus 
fenfcs  de  Philadelphie  ctoient  d'avis  qu'il  n'y 
avoit  plus  aucun  moyen  de  réconciliation.  Le 
refte  de  l'examen  roule  fur  l'acle  du  timbre  ,  Se 
d'autres  acles  du  Parlement  ci  devant  mention- 
nés. Il  ne  faut  pas  oublier  pourtant  qu'un  des 
Miiîiftrcs  lui  demanda  le  dc^rc  de  fubordinatioii 
que  les  Coloriics  vouloient  rcconnoître;  à  quoi 
il  répondit  ,  qu'il  croyoit  qu'elles  reconnoîcroient 
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rautorltc  impériale  de  la  Grande-Bretagne  ,  mais  1775. 
non  point  en  fait  de  taxes.  = 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable ,  c'efl:  que 
depuis  l'arrivée  de  M.  Penn ,  aucun  (\q^  Secré- 
taires d'ttat  n'avoir  daii^ié  s'informer  de  la  li- 
tu.ition  des  atfaites  en  Amérique ,  ik  que  ,  fans 
le  Duc  de  Richmond,  il  fcroit  probablement 
retourné  fans  avoir  eu  audience.  Cela  prouve 
bien  que  les  Miniilres  apparens  avoient  un  plan 
tracé,  qu'ils  étoient  obligés  de  fuivre  aveuglé- 
ment. C'eft  ce  qui  leur  fut  reproché  dans  les 
termes  les  plus  févères  par  les  Whigs ,  qui  dirent 
o.u'ils  a^iiroicnt  comme  àcs  machines  ,  lans  avoir 
la  liberté  d'examiner  la  jullice,  la  convenance  Z<. 
les  conféquences  des  mefures  qu'ils  fuivoicnt. 

Après  l'examen  ,  le  Duc  de  Richmond  donna 
fon  avis  à  la  Chambre  ,  &  dit  ,  que  la  requ-lto 
du  Coîigrès  pouvoir  fervir  de  fondement  à  la 
conciliation  des  malheureufes  querelles  qui  fub- 
iîiloient  entre  la  Grande-Bretat^ne  oc  l'Amérique. 
Cette  propolîcion  fut  admirablement  bien  foute- 
juie  par  ce  Seigneur  .î<c  fes  amis.  Ils  démontrèrent 
la  nécellité  d'une  réconciliation  à  tous  égards ,  foit 
par  rapport  à  la  lituation  même  de  l'Aiîgleterrc, 
foit  pr  rapport  à  celle  des  Colonies,  ou  des  Puif- 
fances  étrangères  :  ils  dirent  qu'il  n'y  avoit  iit.ii 
d  efpérer  de  cette  guerre  que  carnn^  ,  défol.^- 
tion ,  une  augmentation  de  dépcnfe  ,  une  dimi- 
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'^11  ^'  nution  de  revenu  ,  &  toutes  les  calamîtcs  orcîî- 
naircs  des  guerres  civiles.   Ils   repréfentcrent  les 
dilKcultcs  infurmontables  que  Ton  trouveroit,  fi 
Ton  avoit  deiïcin  de  faire  abfolumeut  la  conquête 
de  rAmcriquc.  Ils  reprcfcnrèrcnt  la  force  natu- 
relle d'un  pays  qui  eft  rempli  de  forets  cpailfes , 
de   marais  fingenx  ,    Se  par- tout  entrecoupé  de 
larges  rivières  j  l'impollibilitc  de  fournir  des  pro- 
visions de  la  (jrande-Bretaî^nc  à  une  armcc  ca- 
pable   d'eftecluer  un    pareil  delfein  ,    Se  le  peu 
d'efpoir  qu'il  y  avoit  de  trouver  des  vivres  fur 
les  lieux  ,   en   cas  que    les    Colons    pciliftallent 
dans  la  même  rcfolution;  les   avantages  que  ces 
derniers  retiroient  d'être  dans  leur  patrie ,  où  ils 
auroient  tous   les  fecours  nccelfaires  ,  &  la  con- 
noiifance  du  pays ,  dont  chaque  gorge  Se  chaque 
dctilé  leur  fourniroit   autant  de  forrerelfes  ,  Se 
chaque  foret  une  retraite  alfurce.  Us  ajoutèrent  , 
que  parcourir  une  province ,  faifir  ,  piller  ,   ou 
détruire  quelques-unes  de   leurs  villes  ,   ne  fe- 
roient  d'aucune   utilité  à  l'Angleterre,  quoique 
cela  fût  défavantageux  aux   Américains  \  que  la 
domination  des  Anglais  ne  continueroit  que  tant 
qu'ik  auroient  des  troupes  dans  les    pays   con- 
quis ;  qu'aulli-tot  qu'ils  quitteroient    V\'aq   Colo- 
nie pour  en   alfujettir  une  autre  ,   la  première 
fe  révolteroit  encore ,  Se  qu'ainfi  il  n'y  auroit  ja- 
iwis  de  lin. 
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àl  courir ,  &  des  difticultés  qu'il  y  avoit  a   fur- 
moiiter  dans  la    pourfiiire  de  cette    guerre  ,  ils 
comparèrent  les  avantages  de  la  paix  ,  Se  firent 
voir  que    la    requête    des   Colonies    offroit  une 
occalion   favorable    d'éviter  tant    de    maux.    Ils 
dirent  que  ,  cette    occafion    une   fois    perdue  , 
on  ne  la    rctrouveroit  peut-être  jamais  j  que  la 
Providence  fembloit  mettre  au  pouvoir  des  Mi- 
nières  les  moyens  de  fauver  leur   patrie  de  la 
ruine  qui  la  menaçoit  ,    fans    choquer  ouverte- 
ment leurs  pallions  &  leurs  préjugés ,  puifqu'ils 
pouvoient  alors ,  fans  déshonneur   6c  fans   bief- 
fer  leur    orgueil,  abandonner  ces  idées  d'auto- 
rité &  de  dignité  ,  qui  les  avoient  jufqu'ici  aveu- 
glés. 

Ils  obfervèrent  enfuite  que  ,  comme  fuivanc 
le  difcours   des  courtifans  ,   il    ne  s'agilToit  plus 
à  préfent  de  lever  un  revenu  en  Amérique,  la 
queftion  de  réconciliation  devenoit  moins  com- 
pliquée j   que   le  grand   objet  en  difcullion  étoit 
de  connaître  les  prétentions  de  la  Grande-Bre- 
tagne ,  &  ce  que  l'Amérique  vouloit   accorder  ; 
qu'il  paroiffoit  que   les   prétentions    de    la  pre- 
mière étoient  la  fuprématie  &c  un  pouvoir  légif- 
latif  au  fujet  du  Gouvernemcjit  extérieur  des  Co- 
lonies ,  «Se  des  rcglemens  pour  leur  commerce  ; 
que  ces  droits  étoient  fuftifammçnr  établis  par  les 
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i775.1oix  p.ilfces  av.inr  l'année  17(^3  ,  &:  par  l'ailrç 
•  ~ài  la  navigation  j  que  comme  les  Amcricaiiis 
aoicMC  prccs  à  retourner  dans  le  même  état  oii 
ils  étoienc  avant  17^3  ,  le  fcul  objet  de  conten- 
tion qui  reftoit  ,  étoit  au  fu jet  des  loix  qui 
avoient  été  faites   depuis  ce  tcms-là. 

Ils  fontinrent  que  la  requête  du  Congres  of 
fioit  une  belle  occalion  de  fe  réconcilier  :  enfuite 
ils  déclarèrent  exprcncmeni  qu'ils  ne  dcfiroienc 
point  qu'on  {\z  aucune  conceHion  dérogatoire  à 
riionncur  de  la  Grande- Bretagne.  Les  Rcpré- 
fcntans  du  peuple  de  l'Amérique,  dirent-ils, 
fuppîient  Sa  Majcfté  de  rappeller  i^^s  troupes  , 
ce  qui  doit  être  confidéré  comme  une  prière 
pour  une  fufpenfion  d'armes.  Ce  qu'ils  veulent 
comme  préliminaires ,  c'eft  la  révocation  de  quel- 
ques  a«5les  ,  par  lefqucls  il  faut  entendre  ceux 
qui  les  privent  de  leur  pèclie  ,  de  leur  com- 
merce ik  de  leurs  chartres.  Ils  ne  font  pas  men- 
tion de  la  révocaiion  àcs  loix  piidces  avant  1 7^4  , 
&  il  eft  probable  qu'ils  n'auroient  jamais  exigé 
pareille  chofe.  Il  feroit  cependant  jufte  c\:  nc- 
celTiiire  de  les  revifer,  &  de  révoquer  celles  qui 
ne  font  point  équitables. 

Les  Colons ,  pomfuivirenc- ils  ,  comme  bien 
d'autres  en  pareilles  circonftrnces  ,  font  dans  la 
chaleur  de  la  difpute  ,  monter  leurs  prétention'; 
plus  i)aut  qu'ils  ne  l'auroicnc  fait  de  fang-frgid , 
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èc  clans  une  [x-.fition  plus  heureurc.  Montrons-  177Ç. 
nuiis  enclins  à  ioul.i'jcr  les  maux  dojic  ils  font  ^^^^^^^^^^^^ 
accables  ,  &  op.  k-s  verra  taire  tics  conceflions 
eux-mcnies  avec  plus  de  promptitude  qu'il  n'eft; 
polUhle  de  fe  l'inia^^iner.  Allons  au-devant  de 
la  léconcihation  qu'ils  propofent  aujourd'hui ,  & 
nous  pourrons  enfuite  les  engager  à  faire  tout  ce 
que  nous  voudrons. 

Le  parti  de  la  Cour  prccendit  qu'il  ctoii  ini- 
pollible  de  reconnoitre  la  requête  du  Congres  , 
fans  abandonner  la  fouveraineté  du  Parlement 
Britannique  j  que  traiter  avec  une  Alfemblce  illé- 
gitime, qui  ctoit  alors  en  armes  ,c'ctoit  autorifer 
its  procédés,  &  reconnoître  (ts  membres  comme 
les  Repréfentans  légitimes  d'un  Etat  indépen- 
dant. S'ils  ctoient  fujets  ,  ils  ne  pouvoient  s'af- 
fembler  «?c  délibérer  que  d'une  manière  conforme 
d  la  Conftitution  ;  &  s'ils  ne  l'étoient  pas  ,  il 
feroit  ridicule  de  traiter  avec  eux  ,  puifqu'ils 
prétendoient  l'être. 

Les  Avocats  du  Miniftère  nièrent  enfuite 
qu'on  eût  entièrement  abandonne  le  dclfein  de 
lever  un  revenu  eu  Améiiqucj  mais,  en  fiip- 
pofint ,  continuent-ils ,  qu'on  ait  f.ûc  cette  con- 
celîîon  ,  on  ne  doit  pas  conclure  que,  par. e  que 
la  Grande-Bretagne  a  abandonné  Texcrcicc  de 
fon  autorité  dans  un  certain  cas,  elle  l'ait  aulîî 
abandonné   en    tout.   Les    Américains  nient  le 
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^ 77 5 'droit  de  fiipr(?matie  de  ce  royaume  ,  de  la  ma- 
nière la  plus  pofitive  ;  car  ils  s'y  oppofent  dans 
toutes  les  occafions  où  il  ne  s'accorde  point  avec 
leurs  vues  trciîtrelTes  ,  Se  leurs  delFeins  fcdi- 
lieux.  Ils  rcfufent  d'obéir  à  toutes  les  loix  qui 
ne  leur  plaifent  pas  ,  &:  ont  enfuite  l'effron- 
terie de  nous  dire  qu'ils  rtconnoiffent  l'auto- 
rité Icgiflacive  de  la  Grande-Bretagne,  ne  lui 
permettant  pas,  en  mcme-tems,  d'exercer  cette 
autorité. 

Quelques  Seigneurs  àQS  plus  violens ,  foutin- 
rcnt  que  la  requçte  étoit  une  entreprife  in(i- 
dieufe  &  traîtreffe,  pour  en  impofer  au  Roi  & 
au  Parlement  j  que  ,  tandis  que  les  Membres 
du  Congres  tenoient  un  langage  refpedueux  y6c 
faifoient  de  belles  proteftations  dans  leurs  jdrejjhs 
au  Peuple  de  la  Grande-Bretagne  ^'d'Irlande  ,  ils 
infuitoient  le  Parlement,  rcfufoientde  reconnoîire 
fon  autorité ,  &  s'efforcoient  d'exciter  une  rcbel- 
lion  dans  l'Empire  ,  en  invitant  les  lujets  de 
ces  Royaumes  à  fe  joindre  à  eux  pour  s'oppo- 
fer  aux  loix  &  au  Gouvernement.  Us  ajoutèrent 
qu'il  n'y  avoit  point  d'autre  parti  à  prendre  avec 
ces  indignes  rebelles ,  que  d'adopter  les  mefurcs 
les  plus  promptes  pour  les  fubjuguer  ôi  les  punie 
de  leurs  crimes. 

Il  y  en  eut  aulli  quelques-uns  ,  quoique  le 
nombre  fût  petit  ,  qui  s'efforcèrent  de  prouver 

que 
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•que   le   tcmoi^^nage  de    M.    Penn  cuoic   partial.  '"75 
A    la  hn  les  vcnx  ccaiic  recueillies  entre   dix  & 
onze  heures  du  fuir ,  il  s'en  trouva  rrente-trois 
pour   la  proportion    du  Duc  de  Riclimond,  & 
tinarrevingr-fix  pour  le  parti  du  Minière. 

Malgré  les  efforts  des  Patriotes  pour  la  paix  , 
le  Parlement  paiTli  encore  plniîeurs  adles  ,quian- 
Tionçoicnt  qu'il  é:oit  abfolameut  détermine  dans 
le  ea'oiiiet  de  cotumucr  la  guerre  avec  plus  de 
vigueur,  eiur'autics  wn  aclc  pour  autoiiler  le 
Roi  à  lever  la  milice  ,  <Sc:  un  fécond  pour  inrerdire 
tout  commerce  avec  les  Colonies.  Par  ce  dernier, 
il  fut  aulîî  déclaré  que  tous  les  vailfeaux  Américains 
pris  fur  la  haute  mer  ,  ou  dans  les  ports ,  fe- 
roient  au  profit  des  preneurs  ,  pourvu  que  ceux-ci 
fulfent  au  fervice  de  Sa  Majefté  Britannique.  Cec 
aéte  annuUa  ,  outre  cela  ,  \q%  loix  au  fujet  du 
port  de  Boftoa  ,  &:  de  la  pêche  fur  le  Banc  de 
Terre  Neuve,  parce  qu'elles  dcvenoient  pour  lors 
infufiifantes  ,  &  même  inutiles  \  il  donna  pou- 
voir au  P^oi  de  nonimer  des  Commiifaires , 
non- feulement  pour  accorder  des  pardons  à  ceux 
qui  voudroient  rentrer  dans  le  devoir  ,  mais  en- 
core pour  s'informer  des  griefs  dont  les  Colc- 
iiies  fe  plaignoient,  (Se  lail.'a  à  la  diftrétion  de 
ces  Commiifaires  le  droit  de  déclarer  ,  d 
telle  ou  telle  Province  étoit  rebelle  ,  ou  fous  la 
protection  de  la  Grande-Bretagne. 

Ti^mc  /.  R 
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'"75*  A-pcu-prcs  dans  ce  tems-lA  M.  Biuke  pro- 
pofa  dans  la  Chambre  de  :  Communes  qu'on 
examinât  M  Delancey  ,  i  iii-ie  de  confidc- 
ration ,  à  New-York ^  6<.  qui  avpic  tie  obligé  de 
palfcr  en  Angl. terre  ,  parce  qu'il  dc'fapprouvoic 
ks  mefures  du  Congrès  ;  mais  cette  propolition 
fut  rejettcc  :  fur  quoi  les  patriotes  ,  pour  le  mo- 
quer de  cette  opiniâtreté  à  rttufer  toute  intor  • 
ination  ,  proposèrent  qu'il  falloic  en  venir  à  la 
réfolation  fuivante  :  ^î  Qu'il  eft  inutile  à  cette 
"  Chambre  d'être  intoiince  de  l'âat  aduel  d^s 
»  Colonies  ,  de  la  difpofuion  de  leurs  habitans, 
»'  ôc  des  effets  probablc-s  de  l'acte  prêt  à  palfer, 
a  cette  Chambre  étant  déjà  fuiîifamment  inlbuite 
jî  de  toutes  ces  chofes.  •»  Je  ne  vois  pas  ce  qui 
poavoii  donner  lieu  A  ce  refus  de  la  part  du  Mi- 
nillère ,  Imon  qu'il  Jîe  vouloir  pas  qu'on  sut  la 
vérité  :  car  M.  Delancey  étant  d'un  parti  con- 
traire à  celui  du  Congrès  ,  n'auroit  certainement 
lien  dit  en  faveur  de  cotte  Airemblée ,  que  ce 
qui  étoit  véritable. 

Tout  homme  impartial  pouvoir  aifément  voir 
que  les  vues  du  Miniftre  étoient  d'étendre  les 
prérogatives  de  la  Couronne  aux  dépens  de  la 
liberté  du  fujet.  Ce  qui  fe  palfa  en  Irlande ,  ne 
laide  aucun  doute  fur  ce  que  je  viens  d'avancer. 
l.,e  Vice-Roi  de  ce  Royaume  envoya  à  la  Cham- 
bi  c  des  Communes  un  écrit  fîgné  de  fa  main  , 
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pour  la  prier ,  au  nom  tlu  Roi  ,  d'acconler  quatre  177Ç 
mille  liommcs  au  Gouvcrnemenc  pour  le  fervice 
de  l'AnK-riquc  ,  dilanc  eu  mcme-tems  aux  Mem- 
bres de  cette  AireniMce  ,  que  pcudant  l'ablence 
de  CQS  troupes  ,  ils  ccllcroient  de  pourvoir  à  leur 
djpcufe ,  d<.  que,  cominc  l'Irlande  fe  trouvercic 
par  ce  moyen  ,  fort  atloiblie  ,  s'ils  le  jugcoient 
à  }>ropos  ,  Sa  Majefté  remplaceroit  ces  foldats 
avec  \\n  nombre  égal  de  troupes  étrangères  Pro- 
tellantes ,  qui  ne  feroieiit  point  non  plus  à  la  folde 
des  lrlan<lais.  Il  n'y  a  rien  de  plus  clair,  que  le 
but  de  cette  propofition  ctoit  de  fapper  les  fonde* 
mens  de  la  Conftitution  ,  en  introduifant  dans  ce 
royaume  des  étrangers  ,  uns  c^nfulter  le  Paile- 
ment  de  la  Grande-Bretagne  \  car  quc^'de  plus  ab- 
furde  que  de  payer  pour  huit  mille  hommes  , 
tandis  qu'on  Wqw  a  que  quatre  ?  Ne  pou  voit -on  pas 
aulîi-bien  envoyer  les  troupes  étrangères  en  Amé- 
rique ,  &  lailFer  les  Irlandais  chez  eux  ?  Quelque 
grande  que  fut  l'influence  du  Miniftre,  cette  ten- 
tative ne  lui  réullit  cependant  pas.  Les  Communes 
d'Irlande  accordèrent  les  quatre  mille  hommes 
qu'on  leur  demandoit  j  mais  refufcrent  de  recevoir 
des  foldats  étrangers.  Elle  lui  caufa  aulîi  beaucoup 
d'embarras  dans  le  Parlement  de  la  Grande-Bre- 
t.igne;  car  le  15  Février  1T76  ,  M.  Townsheiîd 
fe  plaignit  de  la  conduite  du  Vice-Roi  ,  dans  la 
Chambre  des  Communes ,  en  ces  termes  ;  «  Le 
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«■"Z^'"  Comte  d'Harcourt,  Vice -Roi  d'Irlande  ,  en 
"  j>  violation  des  privilèges  ,  ôc  en  dérogation  à 
»  l'honneur  &  à  l'autorité  de  cette  Chambre  ,  a 
j»  envoyé ,  le  1 3  Novembre  ,  à  la  Chambre  des 
"  Communes  d'Irlande  ,  un  melfagc  figné  de  fa 
»  main  à  cet  effet  .*,  Il  en  lut  enfaite  le  contenu^ 
après  quoi  il  propofa  qu'on  choisît  des  Commii- 
faircs  pour  examiner  cette  affaire  ,  &  en  faire  cn- 
iuitc  leur  rapport  à  la  Chambre.  Cette  propoficion  , 
quoique  fort  bien  foutcnue  par  les  Membres  de 
rOppofition  ,  eut  le  même  fort  que  celles  qui  l'a- 
voient précédée,  c'eii-à-dire qu'elle  fut  rejettée  par 
une  grande  majorité. 

Malgré  toutes  cesdéfaites,  MefTieurs  de  la  mino- 
rité ne  fe  rrèuitoient  pas.  A  peine  avoient-ils  perdu 
lui  pofte  ,  qu'ils  en  attaquoient  un  autre  avec  une 
nouvelle  ardeur.  Quelques  jours  après  ,  M.  Fox  , 
avec  fon  éloquence  oïdinaiic ,  propofa  qu'il  ctoit 
nécefTaire  d'élire  un  Comité  pour  examiner  les 
caufcs  du  mauvais  fuccès  des  armes  de  Sa  Majcfté 
en  Amérique  ,  ^c  de  la  détedlion  des  Canadiens. 
Il  dit  qu'il  n'avoitpas  delfein  défaire  une  récapitu- 
lation des  caufes  de  la  malheureufe guerre  d'Amé- 
rique \  qu'il  ne  vouloir  pas  remonter  à  la  fource 
d'oi!  ces  caufes  tiroient  leur  origine  j  qu'il  éviteroit 
de  dire  la  moindre  chofe  fur  un  fy  ftcme  dont  le  but 
rtoit  évidemment  de  renverfer  la  forme  du  Gou- 
vernement libre  de  l'EmpirQ  Bricaiiniquc  ,  parce 


que  ces  alTercioiis  poiirroienc  are  (îifpiitces  j  mais  '7"^* 
qu'il  cxpoferoic  ;i  ratteiition  de  la  Chambre,  des  ' 
I  lits  connus  &:  inconteftables.  Il  ajoura  qu'il  ne 
pnrleroit  pas  de  la  juftice  ou  de  l'injultice  des  pio- 
jcrs  du  Miniftcre  ;  qu'au  contraire  ,  il  vouloir 
bi.n  accorder  pour  le  moment  qu'ils  fuflent  par- 
faitement julles  :  mais  après  avoir  fait  toutes  ces 
concertions  ,  il  déclara  qiie  c'étoit  fon  intention 
d'examiner  les  moyens  que  les  Miniftres  avoier.c 
employés  pour  rendre  efficaces  les  réfolurions  qu'iii 
avoient  prifes.  Il  dit  qu'il  avoit  dciFein  de  faire  ion 
examen  depuis  Tannée  1774  ,  rems  où  ks  ad'cj 
coercitifs  avoient  commence.  îl  fonda  la  jullelîe  de 
(a  propofition  fur  les  arturances  répétces,  &  Ki 
certitude  qu'il  y  avoit  quelque  part  de  la  man- 
vaife  conduite ,  de  l'incapacité  ou  de  la  négli- 
i^cnce  ^  S<.  qu'il  falloit  que  les  fautes  dont  on  Ce 
pLiignoit,  ëc  Iqsconféqucnces  qui  en  réfulroient, 
fuirent  attribuées  aux  Minillrc5,ou  aux  Comman- 
Juis  d.s  forces  de  Sa  Majcllc. 

Il  démontra  qu'il  n'y  avoit  point  d'alterna- 
tive ;  que  les  premiers  avoient  forme  dos  projets 
qui  n'étoient  point  praticables  ;  ou  fi  ces  projets 
l'étoient,  qu'ils  n'avoient  point  fourni  les  moyens 
dj  les  mettre  en  exécution  j  ou  que  les  derniers 
avDÏcnt  fait  de  grandes  fautes  ,  &c  dcoient  con- 
féquemmtnt  incapables  de  s'acquitter  de  leur 
connnillion.  Dans  Tune  ou  l'autre  de  ces   p:;fi- 
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Ï775.  tioîis,  contiiuia-t-il ,   il    cfl;  A   propos  de  favoir 

'  t]ui  cft  coiipcib'c  j   ou,  s'iU   le   i\:>\\\  tous,  il   cfl 

abioluineiit  iiécclLiite  ,  avant  f.]Li'il  foie  trop  tard, 
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t]iie  la  Nation  d'-viciine  l.)  viClime  de  lent 
lîvaiivairc  conduite  ,  iSc  de  leur  incapacité ,  que 
cette  Clhambre  ioit  cntièicn'ient  ir.forince  de  ce 
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Cjont  11  s  agit,  ann  de  trouver  les  moyen:  ue  re- 
luéilicr  au  mal,  tji;and  elle  f^iuia  cjue  les  uns 
croient  aufli    peu   capables  de  former  des    plans 
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i:on  pivienicj,  il  eiperoit  i]uc  tout  ivlenibie  wWx.' 
pc/idaiK  feroit  de  i^w  avis,  Ik.  fouticndroit  ia 
l.ro| 


ioluu)n, 


Il  ne  voyoit  pis  ,  continua-t  il  ,  quelle  raifon 
on    pouvoit    alléguer    pour    rduler    d'y    donner 

car    il     Ils   Minillres    n'é- 
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loiei't  pas  des  plus  coupables,  ils  enibiaireriûeiit 
avec  le  plus  grand  plailir  une  oc.alion  ce  juftiiier 
leur  conduite  ,  c*^:  de  taire  voir  au  Public  que  les 
dii'graces  i^  les  nialheurs   de    la  Nation  ,  ^'  le 
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mauvais  emploi  cîcs  lomme.s  immenles  qu  eue 
avoit  gtnéreulement  fournies ,  n'étoicnt  point  le 
réfid'ai  de  leur  ignorance,  ni  de  leur  iiuMpa^icé, 
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outint  que  la 


ou  de  leur  manque  d'intégrité. 

jiifliv'c  publique  exi'^coit  un   pareil  examen;  que 

ceux  qui  avi/;tiU  été  a^.cuivi,  avv.'ieiit  droit  d'è- 
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trc  entendus,  6c  de  dcKendrc  leur  c.iufo  j  que,  iT"" 
tenir  cachées  les  iiitt)Uîiarions  nûciraires  à  leur 
jultificacion  ,  cctoit  faire  un.c  infuhe  à  la  Na- 
tion ,  «i^  commettre  un  adtc  d'injulVicc  eiwersd.cs 
particulier^  j  qu'il  n'y  :'.S()\x.  que  les  coupables 
qui  pulleiit  délirer  d'éviter  cet  examen  ,  & 
q  l'aucun  des  Oriiciers  de  Sa  Majefté ,  tant  fur 
terre  que  fur  mer  ,  n'ctoit  alTuré  de  coiifcrvcc 
iow  Iionncur  un  fcul  mon'.cnt  ,  li  ix  réputation 
étoit  ainli  flicriHc'e  pour  cacher  ,  protéger  ,  ou 
pallier  l'ignorance  ,  les  bévues ,  (il'  l'incapacité 
des  autres. 

M.  l'ox  entra  enfuire  dans  le  détail  des  me- 
furcs  que  l'on  avoir  prifes  ,  pour  forcer  les  Amé- 
ricains  à  fc  foumettre  à  l'autorité  de  la  Grandc- 
Bretau;ne  \  il  peignit  avec  les  couleurs  les  plus 
frappantes,  ^'  mit  fous  le  point  de  vue  le  plus 
clair ,  pour  me  fervir  de  les  propres  expref- 
fions  ,  la  jolie  du  tjlinct  ^  &  l'i^^noriime  des 
Gens  en  piitcc.  11  ht  voir  que  les  plar.s  d'opéra- 
tions avoient  été  formés  avec  incapacité  ,  <5c  exé- 
cutés avec  peu  de  conduite^  cV  finit  en  repro- 
tiianc  à  la  majorité  des  Membres  cet  acquiel- 
cemcnr  honteux  &:  fervile  aux  volontés  des  Mi- 
nières -,  acquiefcement  ,  ajouta-t-il ,  qui  n'avoit 
jamais  auparavant  déshonoré  les  (-onfeils  de  la 
(Trruide-liretagne  ,  ni  peut-Ctre  d'aucune  autre 
Nation. 
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177 S*      Le  parti  de  1;\  Cour  fe  trouva  fort  enibarradc 
"       "^dap.s  ce  débat.  Les  Miiùftres  &c  leurs  Avocats 
n'ctoienc  pas  d'accord  entr'eux  dans  leur  dcfenfe. 
I  es  uns  (e  rejcttoient  fur  Ijs  Ofticiers  inférieurs  ; 
d'autres  avonoiciu  tratichenicnt  qu'il  éioit    vrai 
qu'on  avoir  tait  peu  de  chofc,  qu'on  avoir  fou- 
tenu  de  grandes   pertes ,  <!v  qu'on  avoir  commis 
ilcs  fautes  conlidérables  j   mais  tout  cela    devoit 
c'cre  attribué    aux  Américains ,  Q<.  non   pas  au:c 
Minirtrer.  Un  jour  viendroit  où  les  rebelles  paie- 
roicnt  cher   leur  opiniâtreté.  Cette  forme  de  dé- 
fenfc   cft  vraiment  ridble.  D'autres  difoient  que 
les  Colons  avoient  abufé  de  la   clémence   de  la 
Grande- BretAL^ne ,  <Sc    du  delir    que  cette   der- 
nière avoir  d'en  venir  à  une  réconciliation  \  que 
tandis  qu'elle   retenoit  la    rir^ueur  de  fes   chàti- 
limens ,  (S:  qu'elle   s'efïorçoit  de  rc:ab!ir    l'har- 
luonie,  la  rcbcilicn  -.woit  acquis  plus  de  force  , 
«Se  les  Rebelles  s'éfuent  préparés  à  la  guerre;  que 
^\\\:  ce  moyen  ,  on  avoir  perdu  ur.e  année  en  né- 
gociations inutiles  ;  mais  que  cela  feroit  toujours 
honneur  à  la  Nation    Biiiannique,  en  convain- 
cmt  l'univers  de  la  douceur,  de  la  patience  ,  & 
de  la  juftice  de  fon  Gouverr-.ement  ,  tandis  t]ue, 
(\\m  autre  côte  ,  les  Rebelles   incorrigibles  qui 
s'y  oppofoi.'int  ,  feroient  à  jamais  couverts  d'in- 
f;Mnie. 

D'autres  prétendirent  c]ue   ce    n'étok  pas   \% 
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tendre  jiifqii'à  la  hn  de  la  guerre  j  que  piufiours  "^  ' 
des  Officiers,  que  l'on  vouloir  examiner,  ctoienc 
alors  hors  du  royaume ,  &  s'cfTorcoient ,  par  leur 
conduite  ,  de  remédier  aux  maux  dont  on  fe  plai- 
gnoit  ,  <Sc  de  faire  oublier  les  fautes  qu'ds  avoient 
pu  comnKCcre.  D'autres  furent  tout-à-fait  du  fen- 
tlmcnt  des  Membres  de  l'Oppofuion  ,  ôc  blâ- 
mèrent fortement  les  mcfures  que  l'on  avoir  juf- 
qu'ici  r.iivies  ;  mais  parurent  fort  fatisfaits  de  ce 
qu'on  avoit  change  de  fyftème,  &:  fe  promirent 
les  conféqucnces  les  plus  heureufes  de  la  vigueur 
avec  laquelle  on  avoir  réfolu  d'agir  contre  l'A- 
in jri  que. 

La  difpure  continua  avec  chaleur  jufqu'à  près 
de  trois  heures  du  matin  ,  on  en  vint  alors  à  la 
divilion  des  voix  ,  &  il  s'en  trouva  cent  quatre 
pour  la  propofition  de  M.  Fox  ,  &  deux  cens 
quarante  poi;r  le  p.irti  contraire. 

Il  y  eut  eue»  re  d'autres  débats  par  rapport  aux 
traites  avec  les  Princes  Allemands  ,  qui  s'ctoient 
engages  à  fournir  des  troupes  •  mais  la  majorité* 
fe  trouva  toujours  pjur  la  Cour. 

Le  Minidre  pour  k  département  de  la  guerre 
avertit  la  Chambre  à-peu-prcs  dans  ce  tems-là  , 
qu'il  demanderoit  bieiuot  une  fomme  de 
iOjOoOjOoo  tournois,  pour  défrayer  les  dépcnfcs 
t:^iiaoidiiiaires  des  forces  de  terre ,  depuis  le  <j 
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1775'  Mais  1 77  5  jjiifqu'aii  3  i  Janvier  177^.  Une  fomnic 
'  '*  fi  confidcrable  ,  dcpenfcc  cmi  (î  peu  de  cems ,  parue 
extraordinaire  aux  Membres  de  l'Oppofition.  Us 
attaquciciic  de  nouveau  les  Miniftres  avec  la  plus 
grande  fureur ,  &  parurent  pour  ur.  rcirs  les  ac- 
cabler fous  la  foliditc  dj  leurs  argumens.  Ils  exa- 
minèrent les  Journaux  de  la  Chambre,  <is:  fircT't 
voir  que  ni  la  glorieufe  cainpagne  de  1704  ,  qui 
avcit  fauve  l'iLnipirc  d'Allemagne  ,  ni  ceiie  '\ù 
1760,  qui  avoir  a-'Huis  à  TAfigleterre  le  v.;tlo 
Continent  de  T Amérique  Septentrionale,  n'avait 
tant  coûte  que  la  hoiueurc  compagne  de  Bolloii 
en  1775.  Ils  s'efforceront  de  [trouver  par  diflc- 
rcns  calcu's  qae  le  maintien  d'une  mifcrablc  ar- 
mée de  iuiit  mille  cinq  cens  hommes ,  eidermés 
dans  Bodon ,  «^  qui  mouroient  prcfquc  de  taim, 
avoit ,  en  moins  d'un  an ,  coûté  à  la  Nation  ;i 
raifon  de  1,100  liv.  tournois  par  homme.  Ils 
demandèrent  comment  il  fcroit  portiSlc  de  {^irc 
lab(îfl:t.r  une  armée  de  cinquante  mille  hommes 
en  Amérique  au  même  taux  ,  fans  compter  la 
dépenfe  qu'exigeoit  la  marine. 

Toutes  les  figures  de  rhétorique  furent  mifes 
HU  uf\ge  pour  peindre  avec  les  plus  vives  cou- 
leurs le  règne  glorieux  de  la  Reine  Anne  ,  les 
victoires  du  gra?-*d  Malborough  ,  Ce  les  fuccès  de 
la  guerre  de  17$^.  Les  murs  delà  Chatnbre  re- 
tentirent des  noms  fameux  des  Godolphins   S<. 
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tles  Pitc^,  tandis  que  coure  la  force  Hu  ridicule,  i;-"^. 
&  les   ironicî   les    plus    piquâmes    ctoienc  em-  = — ^ 
ployces  pour  f.iire  le   contraire  de   ce  qui  ,.^., 
ariivc  du  tcms  de  ces  giauds  honunes  ,  avec  ce 
qui  fe  palloic  alors.   Bleuheim  6c  Sclîclleiibour|T 
furent  nùs    en  con-iParaifon   avec    Z.t.vi//pru/7  6c 
Bunkjr\^'HUl  j  6v  la  tivièrc  Myftic  avec  le  Da- 
nube. 

Les  Miniflrcs ,  voyant  que  les  mauvalfcs  rai- 
fons  q.i'iis  alléguoient  ne  faifoient  qu'augmenter 
1.1  force  du  torrent  ,  au  lieu  de  la  diminuer , 
fe  rLjcttcrcr.t  à  la  Un  fur  la  fanCtion  du  Parle- 
mei'.t.  Ils  dirent  qu'ils  avoicnc  n^^i ,  depuis  le 
coninuiicement  de  cette  dilpute  ,  non-l'-ulcniunt 
avec  la  concurrence  ,  mais  même  avec  l'appro- 
bation du  Parlement  ;  qu'ils  ne  l'avoient  pas 
clieicliée  ,  mais  qu'ils  l'avoient  trouvée  \  que  c'é- 
loit  i;n  legs  de  leurs  prédc.:eliLurs ,  (S:  dont  le 
Pailemcnt  étoit  dc-jà  en  pollclîion  quand  ils 
furent  appelles  au  Minillèie  \  que ,  qaand  il 
plairoit  à  cette  Alfembîée  de  changer  de  con- 
duite S.<  d'opinion  ,  ou  d'.ibandonner  les  mefures 
qu'elle  avoit  jufqu'ici  iuivies,  ils  etolent  pra>  d 
acquiefccr  à  tout  ce  qu'elle  jugeroit  à  propos  j 
mais  que  tant  qu'ils  auroient  la  C(.>nliance  &  l'ap- 
piobatioii  de  la  majorité  de  cette  AHemblte  ,  ils 
n'abandonncroient  jamais  le  dcpot  qiu  leur  avoïc 
ctc  confié  ,  6c  cojiùuueroi'.nt  dw  faire  leur  dwvou 
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I77  5«à  tout  hafnrd  j  cjii'il  n'y  avoit  que  deux  chofcs 
^^^"^  ^à  demander,  l'ivoir,  fi  l'argent  avoit  été  em- 
ployé d'une  manière  convenable ,  H^  li  les  me- 
fures  qui  en  avoicnt  occafionné  la  dépenfc 
croient  nécelfatie^  ?  Qu'on  rcpondroit  à  la  pre- 
mière en  tems  6z  lieu,  &  que  le  Parlement  avoit 
déjà  donné  {o\\  approbation  à  la  féconde  ;  que 
quant  à  la  mauvaife  apparence  de  la  campagne  , 
cela  provcnoir  de  la  même  origine  que  les  autres 
malheurs  de  la  Nation  ,  une  trop  bonne  opinion 
des  Américains  ;  qu'on  n'auroic  jamais  pu  croire 
qu'ils  fulfcr.t  allez  médians  pour  fj  joindre  à  la 
rébellion  des  habitans  de  la  province  de  Maf- 
fachufet  ,  ni  conféquemmeJit  pour  bloquer  les 
troupes  du  Roi  dans  Bofton  ,  »Sc  empcciicr 
qu'elles  reçulîent  des  provilions  dont  il  y  avoic 
abondance  dans  la  province  j  qu'à  préfent  les 
moyens  vigoureux  qu'on  avoit  adoptés  ouvroient 
\m  chemin  à  l'abondance,  (!<c  qu'on  ne  fc-roit 
plus  obligé  d'envoyer  toutes  les  provifions  d'iAi- 
rope  \  qu'aujourd'hui  à  la  vérité ,  il  n'étoit  que 
trop  vrai  que  cela  fût  néceiraire,  ^  que  quelle 
que  fût  ladépenfc,  ils  ne  pouvoient  pas  lailfer 
jnourir  l'armée  île  faim  ,  ^c  renoncer  à  lacaufe  ; 
«5:  que  la  i.H'nérolîté  avec  laquelle  ils  avoient  érc 
alîiliés  dans  ceire  fcllion  ,  les  mettroit  en  état 
d'agir  déconomie  dans  la  fuivante.  Entin  la  dé- 
termination fut  qu'en  accordât  l'argent  dcnian- 
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lie,  (^   les  pAtrioces  n'eurent  que  le  plaifir    de  17?^ 
iidi:ulifci  leurs  advcrfaires. 

Cette  grande  majorité  qui  avoit  jiifqu'ici  tout 
cnîportL*  devant  elle,  ne  tut  pus  capable  d'eni- 
pécher  le  Duc  de  (îrafton  de  biie  un  nouvel 
eftorc  pour  une  réconciliation.  Il  propofa  donc, 
que  ,  pour  prévenir  une  plus  grande  ertufion  de 
fang,  Se  pour  montrer  le  delir  que  le  R^)i  «iv'  le 
Parlement  avoient  de  rétablir  la  paix  dans  tou- 
tes les  dominations  de  Tlimpirejon  publiât  un 
édit,  déclarant  que  fi  les  Colonies  ,  dan^  un  cer- 
tain tcms  ,  avant  ou  après  l'arrivée  des  trou- 
pes deilinées  pour  l'Amérique  ,  préfentoient  une 
requête  au  Général  en  chef ,  ou  aux  Commif- 
faircs ,  faiiant  mention  des  droits  auxquels  elles 
prétendoicnt  ,  &  des  griefs  donc  elles  fe  plai- 
gnoient,  Sa  Majefté ,  en  pareil  cas  ,  confentiroic 
à  une  fufpenfion  d'armes  ,  &  que  fon  Parlement 
l'avoit  autorifée  à  les  nllurcr  que  leur  requête 
feroit  reçjUe  ,  examinée  ,  ^'  qu'on  y  teroit  ré- 
ponfe.  Les  principaux  motifs  de  cette  pro- 
pofition  de  la  part  du  Duc  étoient,  à  ce  qu'il 
dit  ,  que  le  A'Iinifcre  pour  le  département 
des  Colonies  avoir  déclaré  ,  que  le  fyftcmc  du 
Couvcrnement  étoit  de  forcer  les  Colons  à  fe 
foumettre  fai.s  condition  ,  &  qu'il  avoit  lui" 
mcmc  reçu  avis ,  que  deux  Francjais  avoient  été* 
f-n  conférence  avec  le  Général  Washington  dans 
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1775  fou  cr.r.ip  ,  Se  qu'il  les  avolc  envoyés  au  Coii- 
^^-^^gics.  Apres  de  longs  débats,  cette  propolîtion 
fut  rcjcttce.  Le  Miniftre  eut  par-tout  le  delfus , 
excepté  dans  l'établiirement  f\\mQ  milice  Ecof- 
faife  qu'il  vouloit  fair*;  ,  &  qui  excita  beaucoup 
de  jaloulîe  parmi  les  Anglais.  Peu  de  jours  après, 
le  Roi  mit  fin  à  la  Seflion  (  le  25  Mai  )  en  re- 
merciant fes  fidclles  Communes  de  la  libéralité 
avec  laquelle  elles  avoient  fourni  aux  dépenfes 
de  la  guerre ,  «^'  en  les  airutant  qu'il  n'y  avoit 
aucun  cbangement  dans  le  fyfleme  politique  des 
différentes  Puiilànces  de  l'Europe. 
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CHAPITRE    VI. 


jLjI-  ticlai  des  cr.ir.fporrs ,  «is:  lo  aunes  accitkns 
qui  leur  ctoiciu    arrivc:>  ,  comme  on  .i  pu  voiu 
clans  le  Chapitre  iV  ,  avoient  rciluit  les  troupes 
dans   Borton  ,  à  la  plus    grande  nLceliiuc.   i^our 
comble  de  malluur ,  elles  avoient  quelquefois  la 
inorcihcatioii    de    voir    prendre  ,  à   l'cnrrce  du 
port ,  des  navlr' s  chargés   de  provilions  qui  ve- 
noient  à  leur     .vOurs  ,  tandis  que  les  courans  , 
les  vents  ,  ou  d'autres  circonftances ,  empcclioienc 
les  vaillcaux  de  guerre  de  leur  donner  aucune 
ailiihance.  La  perte  de  ceux  qui   étoient  charges 
de  charbon  ,  tut  fur-tout  févèrement  fentie  dans 
un  pays  où    les  froids  font  rigoureux  ,  S<.   dans 
une  place  où  les  provifions  d'hiver  ctoient  alors 
fort  rares.   Si  la  condition  des  foldats  étoit  mi- 
fcrable  ,  celle  <\qs  habicans  croit  réellement  digne 
de  pitié.  Retenus  contre  leur  volonté ,  &c  ji'ayant 
plus  aucune  correfpondance  avec  leurs  amis ,  ils 
fouffroient  ,   outre   la    misère  &:  le  befoin  ,   les 
injures  &  le   mauvais  tiaiccment  du  militaire. 

Les  provilions  de  guerre  commen«jOient  aulli 
à  diminuer  dans  Bofton  ,  6c  les  viandes  falées 
devinrent  à  la  hn  fort  rares. 

i^es  troupes  campées  à  Bunkcn'-Hill  ^  obligées 
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27 i  IJi/Ioirc  des  T/cidles 

i- 7(5. de  coucher,  pendant  l'hiver,  dans  des   tentes, 
-  avoient   foufferc  confidcrablemenc   de   la  neige 

ëc  des  vents  piquans  qui  dominent  dans  ces 
pays- là  durant  cette  faifon.  Le  voifinage  de  l'en- 
nemi rendoic  d'ailleurs  le  fervice  très-fatiguant , 
tant  pour  les  Officiers  que  pour  les  (impies 
foldats.  Pour  procurer  du  feu  à  l'armée  ,  Je 
Général  avoit  fait  abattre  plufieurs  maifons  que 
les  bourgeois  avoient  abandonnées  ;  mais  il  ne 
favoit  comment  faire  pour  obtenir  des  vivres. 
Il  envoya  quelques  vaifleaux  à  la  Barbade ,  où , 
avec  le  fecours  du  Gouverneur  ,  ils  obtinrent 
une  cargaifon  de  provifions.  Cela  déplut  cepen- 
dant fi  fort  aux  habitans  de  cette  ifle ,  qu'ils 
préfentèrent  une  adrejfe  au  Roi ,  dans  laquelle 
ils  firent  un  détail  de  leur  fituatlon  ,  &  fe 
plaignirent  amèrement  de  la  conduite  de  leur 
Commandant. 

Leurs  plaintes  n*étoient  pas  ,  à  la  vérité ,  mal 
fondées  ^  car  ayant  à  nourrir  quatre-vingt  mille 
nègres  ,  &  environ  vingt  mille  blancs  ,  &  fe 
trouvant  alors  privés  des  fecours  qu'ils  rece- 
voient  ordinairement  de  l'Amérique  ,  ils  étoient 
expofés  eux-mêmes  à  une  famine.  Il  avoit  aulîî 
eflfayé  de  tirer  des  vivres  de  la  Géorgie ,  &  pour 
cet  effet  ,  avoit  envoyé  un  vaiffeau  armé  & 
plufieurs  bateaux  de  tranfport ,  &  un  détache- 
ment de  foldats  de  marine  ^  pour  obtenir  du  riz 
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te  d'autres  provifions  ,  de  force,  ou  de  bonne  . 
volonté  \  mais  la  itiilice  prit  aulîî  tôt  les  armes,  _ 
&  ne  voulut  pas  permettre  aux  foldars  de  dé- 
barquer ,  ni  aux  vaifleaux  d'avoir  aucune  cor- 
refpondancc  à  terre*  Pendant  les  difpates  qui 
s'élevèrent  à  ce  fujet ,  pluiîeurs  Officiers  Amé- 
ricains furent  retenus  à  bord  ,  &c  on  refufa  même 
de  les  relâcher  \  fur  quoi  les  Géorgiens  élevè- 
rent a  la  hâte  plufieurs  batteries  fur  les  bords  ce 
la  rivière  ,  &  commencèrent  à  canonner  les  vaif- 
feaux  Anglais  ,  qui  ,  de  leur  côté  ,  firent  feu 
fur  les  batteries.  Dans  cet  engagement ,  il  y 
eut  plufieurs  perfonnes  de  tuées  de  parc  & 
d'autre;  ik  fîx  navires  chargés  de  provifions^ 
dont  les  Royaliftes  s'étoienc  emparés  ,  furent 
brûlés  \  de  forte  que  cette  expédition  n'eut  au- 
cun fuccès* 

Tandis  que  les  affiégcs  fouffroient  toutes  ces 
misères  ,  les  alîîégeans  ,  au  contraire  ,  avoient 
tout  en  abondance  dans  leur  camp.  Ils  atten- 
doient  avec  impatience  la  gelée  ,  qui  commence 
ordinairement  dans  ce  pays  là  au  mois  de  Jan- 
vier, &  qui  couvre  de  glace  toute  la  furface  des 
rivières  ,  parce  qu'ils  efpéroient  qu'elle  les  ren- 
droit  non-feulement  capables  de  prendre  la  ville  , 
niais  même  de  détruire  toute  la  flotte.  Ils  furent 
cependant  fruftrés  dans  leur  attente  j  l'hiver  fut 
Tome  L  .S 
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cette  année-là  extrêmement  doux  ,  Se  ne  pro^ 
duiiit  aucun  des  effets  qu'ils  defiroient. 

L'arrivée  de  la  harangue  du  Roi  à  fon  Par- 
lement ,  &  la  nouvelle  de  l'accueil  que  l'on 
avoit  fait  à  la  requête  du  Congrès ,  excitèrent 
en  mème-tems  la  plus  grande  fureur  ,  &  on 
dit  que  la  harangue  fut  publiquement  brûlée 
dans  le  camp.  Les  Colons  à  cette  occalîon  , 
changèrent  leurs  drapeaux  rouges  ,  &  en  pri- 
rent d'autres  avec  treize  raies  ,  comme  une 
marque  du  nombre  Ôc  de  l'union  des  Co- 
lonies. 

Les  corfaires  Américains  ,  quoique  petits  & 
méprifables  ,  devenoicnt  cependant  plus  nom- 
breux de  jour  en  jour  ,  &  n'avoient  pas  mal 
réuflî  contre  les  vailfeaux  de  tranfport  &  de 
provifions.  Entre  autres  prifes ,  ils  en  firent  une 
qui  fut  de  la  dernière  importance  pour  leurs 
opérations  militaires.  Ce  fut  un  bateau  de  tranf- 
port ,  qui  s'étoit  écarté  de  la  flotte ,  dans  lequel 
il  y  avoit ,  outre  un  grand  mortier  d'une  nou- 
velle conftrudion ,  pkifîeurs  pièces  de  canon  de 
fonte  ,  un  nombre  prodigieux  d'armes  &  de  mu- 
nitions ,  avec  toutes  fortes  d'outils  de  de  ma- 
chines néceflaires  à  un  camp. 

L'inadion  dans  laquelle  les  deux  armées 
avoient  refté  pendant  quelques  mois ,  fut  inter- 
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rompue  au  commencement  de  Mars.  Le  Congrès  177^- 
ayant   reçu  avis  de  ce  qui  fe  palfoit  en  Angle- "===^= 
terre  ,   &:    des  troupes   Allemandes    prifes  d  la 
folde  de  la  Grande  Bretagne  ,    donna  ordre  au 
Général  Washinj^ron  de  fîiire  de  viwurcux  efforts 
pour  s'emparer  de  la  ville  de  Bofton ,  afin  d'être 
en    liberté    de  s'oppofer  aux  nouveaux  dangers 
qui  menaçoient  les  Colonies.  En  conféquence  ,  la 
nuit  du    deux  au  trois  ,   les  Américains  ouvri- 
rent une  batterie  à  un  endroit  appelle   Phipp's" 
Farm  j  d'où    ils  commencèrent   à  canonner  Se 
à  bombarder  la  ville  j  ce  qu'ils  continuèrent  plu- 
lieurs  nuits  de  fuite.  Pendant  que  l'attention  de 
la  garnifon  étoit  occupée  de  ce  côté- là  ,  on  ne 
fut  pas  peu  furpris  de  voir  paroître  ,  le  cinq  au 
matin  ,  des  ouvra^^es    confulérables  de    l'autre 
coté ,  fur  la  hauteur  de  Dorchefter.  Ces  ouvrages 
avoient  été   faits   la   nuit    du  quatre  ,   &  on   y 
ouvrit  bientôt  une  batterie  de  canons  de  vingt- 
quatre  ,    &   une  batterie   à   bombes.    Plufieurs 
Ofiiciers  Anglais  ont  avoué  que  la  promptitude 
avec  laquelle  les  Colons  travailloient ,  étoit  ex- 
traordinaire ,  &   que    l'apparence   foudaine    Se 
inattendue   de  leurs  travaux  avoit  quelque  ref- 
femblance  à  l'enchantement  ,  Ôc  à   ces  adions 
merveilleufes  dont  les  Romans  Orientaux  font 
remplis. 

La  f^tuation  de  l'armée  devint  alors  fort  cri- 
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^77 5-  tique.  Les  nouveaux  ouvrages,  6C  ceux 
*  roient  indubitablement    ckvcs   fur    les    collines 

voiiines ,  comnianderoient  entièrement  la  ville  , 
une  partie  du  port  8c  du  rivage,  rendroient  une 
retraite  dangereufe  ,  &  la  communication  entre 
les  troupes  pofi;ces  fur  Tifthme  de  Bofton  Ôc  le 
corps  de  l'armée  extrêmement  difficile. 

Dans  ces  circonftances  ,  il  n'y  avoir  point 
d'autre  parti  à  prendre  ,  que  d'abandonner  la 
ville  ,  ou  de  déloger  les  ennemis  de  leurs  re- 
trancliemens ,  &c  de  détruire  leurs  ouvrages.  Le 
Général  Howe  adopta  la  dernière  réfolution  ,  ôc 
prit  les  mefures  nécefTaires  pour  faire  embar- 
quer le  même  foir  cinq  régimens  ^  avec  les 
uounes  légères  &  les  c'renadiers.  Vne  terrible 
i;empcre  ,  qui  s'éleva  fur  le  foir  ,  l'empccha  ce- 
pendant d'accomplir  fon  dcHTein  ,  Se  prévint 
probablement  la  perte  d'une  partie  de  fou 
armée. 

Il  n'étoit  pas  furprenant  que  le  Chevalier 
Howe  vouîvit  hafardcr  beaucoup  ,  avant  àe  (s 
foumettre  à  l'incli'^nité  d'abandonner  la  ville. 
L'honneur  de  la  Nnticn  ik'  le  fien  propre  y 
croient  intérelu's.  îl  commandoit  des  forces  que 
Von  avoir  déclarées  en  plein  Parlement  capables 
dvî  parcourir  toute  l'Amérique  :  les  troupes  de 
Bofton  étoient  les  meilleures  troupes  d'Angle- 
terre ,    ôc   elles    a  voient  une   artillerie    formi- 
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dable.  Il  ctoic  donc  fort  humiliant  d'abandonner  i77î' 
une  ville    qui  avoit  été  la  caufe  de  la  guerre  ,  ' 

à  une  milice  peu  difciplince  ,  &:  que  les  foldats 
avoient  toujours  méprifce.  Quoi  qu'il  en  foit  , 
ces  braves  gens  étoicnt. tellement  environnés, 
que  leur  courage  ne  pouvoir  être  ici  d'aucune 
utilité  j  &  n'auroit  peut-è:re  fervi  qu'à  avancer 
leur  ruine. 

Le  Général  étoit  néanmoins  réfoîu  ,  &  le  jour 
d'après  la  tempête  on  fe  prépara  pour  la  mcme 
expédition  j  mais  on  s'apperçut  que  les  Améri- 
cains avoient  élevé  de  nouveaux  ouvrages ,  Se 
les  avoient  fî  bien  fortifiés  ,  qu'il  étoit  impof- 
fîble  de  les  forcer.  Le  feul  parti  qu'il  y  avoit  a 
prendre ,  étoit  donc  d'abandonner  la  ville  ,  &  de 
faire  embarquer  les  troupes ,  rartillcrie  ^  les 
provifions.  Cette  reffource  n'étoit  pas  même  fans 
danger  &  fans  difficulté.  Ce  qu'il  y  a  de  fingu- 
lier,c'e(l;  que  les  Américains  continuèrent  fort 
tranquilles  dans  leurs  retranchemens  ,  6c  ne 
firent  pas  le  moindre  mouvement  pour  empê- 
cher l'embarquement  ,  ni  même  pour  haralTer 
l'arrière  -  garde.  11  efi:  à  croire  qu'il  y  avoit  un 
accord  fecret  entre  les  deux  Généraux  ,  &  que 
M.  Washington  s'ofîVit  de  ne  pas  inquiéter  les 
Anglais  ,  à  condition  que  ces  derniers  ne  dé- 
truiroient  point  la  ville.  Les  Miniftres  défavouè- 
rent  cependant ,  dans  les  deux  Chambres ,  qu'il 
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1775.  y  CLIC  eu  aucun  traité  avec  les  rebelles;  mais 
'  ~  on  attribue  ce  dcfaveu  à  leur  orc^ueil  :  car  on 
avoir  placé  dans  les  maifons  des  matières  com- 
buftiMes  ,  arîn  d'y  mettre  le  feu  en  cas  de  be- 
foin  5  ik  l'on  allure  que  les  élus  eurent  per- 
miiii  >n  de  fortir ,  &  de  conférer  avec  M.  Wa- 
shington fur  ce  fujer. 

Malgré  cette  convention  ,  l'embarquement  ne 
put  fc  faire  fans  défordre  &  fans  perce ,  c|uoique 
l'on  employât  dix  jours  pour  cela.  Quinze  mille 
familles  attachées  au  Gouvernement ,  ^  qui ,  par 
leur  conduite  palfée  ,  avoient  encouru  la  difgrace 
de  leurs  compatriotes ,  ne  fervirenr  qu'à  embar- 
rilfer  les  bateaux  de  tranfport.  Les  Officiers ,  qui 
s'miagi noient  pafiTer  l'hiver  à  Bofton ,  avoient 
acheté  beaucoup  d'effets  pour  rendre  leur  fitua- 
tion  moins  défagréable  :  ils  ne  purent  trouver 
à  s'en  défaire  \  6c  le  Général  foufirit  qu'ils  les 
emportaiïent  avec  eux  ,  penfant  qu'il  eût  été 
cruel  de  les  leur  fiiire  abandonner. 

Les  foldacs  étoient  contijuiellement  de  fer- 
vice  ,  Se  les  voitures  de  la  ville  étoient  la  plu- 
part employées  par  les  habirans  qui  vouloient  la 
quitter.  Tout  le  monde  avoir  fes  embarras  parti- 
^culiers  ;  les  malades  ,  les  blelTcs  ôc  les  femmes 
au<a;mentoient  le  trouble  Ôz  la  confiifion  ;  c'écoit 
une  fcène  piroyaHle.  Le  Chevalier  Howe  fit  pa- 
roître  dans  cette  fituation  mnlheureufe  beaucoup 
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de  fermeté  &  de  patience.  Il  y  eut  bien  des  mur-  i??^»' 
mures.  Le  défaut  de  provifions ,  &  les  mauvais 
fucccs  ,  engendrent  toujours  du  mécontentement 
dans  une  armée  ;  le  mécontentement  fe  commu- 
nique aifément ,  ik  devient  en  peu  de  tems  général. 
11  y  avoir  des  jaloufies  entre  le  matelots  &  les 
foldats ,  les  uns  attribuant  leurs  fouffrances  aux 
autres. 

Le  voyage  d'Halifax  qu'ils  entreprenoient ,  étoit 
alors  des  plus  critiques.  Cette  côte  en  tout  tems 
dangereufe  ,  l'étoit  encore  plus  dans  cette  faifon 
fujette  aux  tempêtes ,  &  le  nombre  de  navires 
qui  montoit  à  cent  cinquante  ,  augmentoit  les 
difficultés.  11  étoit  auffi  à  craindre  que  les  grands 
vents  de  Nord-ECt  ,  qui  prévalent  dans  ce  tems 
de  l'année  ne  \qs  jettalîent  dans  les  ifles  j  &  ils 
n'avoient  pas  alTez  de  provifions  pour  un  pareil 
palfage.  Pour  comble  de  maux  ,  le  pays  où  ils 
alloient  étoit  ftérile  ,  &  peu  capable  de  leur 
fournir  ces  rafraîchiffemens  dont  ils  avoienc  fi 
grand  befoin.  Il  étoit  d'aillé;  rs  fort  défagréable 
~ai.ix  foldats  de  penfer  ,  qu'après  ce  long  voyage, 
quelque  heureux  qu'il  fût ,  ils  étoient  fort  éloi- 
gnés du  lieu  de  leur  deftination.  Us  alloient  à 
l'extrémité  feptentrionale  du  Continent,  &  l'en- 
droit où  ils  avoient  befoin  étoit  à  la  méridio- 
nale ,  ou  au  moins  entre  les  deux.  La  néceÛité 
n'a  point  de  loi ,  les  regrets  furent  inutiles. 
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I77^«  Comme  Parnère  garde  s'embarquoit,  le  Gc- 
*  ^~  lierai  Washington  entra  dans  la  ville  ,  tambour 
battant  ;  &  ,  dans  tout  le  triomphe  de  la  vic- 
toire ,  il  fut  reçu  par  les  habitans  qui  rtlloient , 
5c  ceux  qui  avoient  abandonne  la  ville  du  tem? 
du  Général  Howe ,  avec  toutes  les  démonftra- 
tions  de  joie  imaginables  j  5»:  avec  toutes  les  mar-? 
ques  de  reconnoilfance  qu'il  eft  poflîble  de  té- 
m  >igner  à  un  libérateur.  L'AfTemblée  de  la  pro- 
vince lui  fit  au(îî  des  remercîmens.  Sa  répcnfe 
fur  modérée ,  &  convenable  à  iow  étar. 

Les  Royalilles  avoient  été  obligés  de  laiiïer  der-? 
rière  eux  une  artillerie  confidérable  ,  &  beaucoup 
de  piovilions.  Le  canon  ,  qui  étoit  à  Bunker  Sf 
mil ,  (k  fur  i'ifthme  de  Bollon  ,  n^'avoit  pu  être 
emporté.  Le  tems  ne  leur  avoic  pas  permis  de  le 
détruire,  lis  en  jettèrentala  vérité  quelques  pièces 
dans  la  rivière  ,  ainfî  que  quelques  mortiers  ^ 
mais  les  bourgeois  les  repêchèrent  peu  de  tems 
après. 

Telle  fut  la  fin  du  fiège  de  Bofton.  La  Colo^ 
iiie  de  Malfachufet  fc  trouva  par  ce  moyen  déli- 
vrée des  horreurs  de  la  guerre  ,  Se  en  liberté  d'a^ 
dopter  toutes  les  mefures  qu'il  lui  plairoit  pour  fa 
propre  fureté. 

La  flotte  parut  encore  fut  l'horifon  pendant 
plus  de  huit  jours  j  mais  en  revanche  leur  palTagei 
çl'Halifax  fut  plus  court  de  plus  fortuné  qu'on  avoit 
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lieu  de  l'efpérer.  L'Amiral  lailfa  pliifieurs  vaif-  iJl^» 
féaux  de  guerre  pour  protéger  les  navires  quiarri- 
veroient  d'Angleterre  ;  mais  ,  maigre  cette  pré- 
caution ,  la  grande  étendue  de  la  baie  ,  èc  le 
nombre  de  petites  irtes  &:  de  criques,  qui  oftroienc 
un  afyle  aux  corfaires  Américains  ,  firent  que  ces 
derniers  eurent  une  ample  récolte,  &  prirent  plu- 
fitiurs  bâtimens  qui  étoient  encore  dans  Tignorance 
que  la  ville  eût  changé  de  maîtres. 

Comme  plufieurs  mouvemens  àts  Américains, 
&  particulièrement  les  poftes qu'ils  occupoient  dans 
les  ifles  voifines  du  château  Guillaume  ,  démon- 
rroient  un  deflfcin  d'attaquer  cette  forterefTe ,  & 
que  par  ce  moyen ,  ils  auroient  été  capables  de 
bloquer  tous  les  vailTeanx  de  guerre  dans  le  port, 
&  d'empccher  d'ailleurs  que  la  ville  ne  fût  atta- 
quée par  mer  ,  le  Général  Howe  jugea  à  propos  de 
faire  fauter  les  fortiHcations  qu'il  y  avoit  dans  l'ifle 
avant  ion.  départ. 

Le  jour  même  que  le  Général  Washington  prit 
polTeflion  de  la  capitale  de  Malfachufet ,  il  avoit 
détaché  plufieurs  régimens  pour  la  Nouvelle- York, 
craignant  que  les  eimemis  n'eufifent  quelque  def- 
fein  fur  cette  Colonie.  Les  troupes  du  Roi  n'é- 
toient  néanmoins  guère  en  état  de  former  aucune 
cncreprife.  L'armée  du  Ciievalier  Howe  n'étoit 
pas  de  plus  de  neuf  mille  hommes,  capables  de 
s'acquitter  du  feryice  ,  &  ,  outre  cela  elle  n'avoit 
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'I77^' point  de  provifions.  Les  effets  des  Boftoniens  ,  qui 
*"  l'avoient  accompagné  A  Halifax ,  y  furent  vendus, 
&  l'argent  empl-.'yé  pour  le  fcrvice  public.  Les 
bourgeois  fu^jK^ts,  qui  avoient  mieux  aiméreftcr 
que  de  s'expofer  à  perdre  leurs  biens  ,  ou  peut- 
être  la  vie  fur  une  nv:r  orageufe  j  furent  exami- 
nés y  !k  ceux  que  Ton  irouva  coupables  fiu'ent  con- 
damnés con.me  craicrcs  à  la  patiie  ,  (îv  leurs  biens 
furent  conhfqi'és.  On  procéda  de  même  envers  les 
abfens. 

Rien  cependant  n'occupa  plus  les  habitans  de 
Eoftoii ,  (Se  ceux  de  la  province  en  générai,  que  le 
defir  de  mettre  cette  ville  en  état  de  défe nfe  ,  & 
d'empêcher ,  s'il  étoit  polîible  ,  une  répétition  de 
ces  maux  qu'ils  avoient  fjufferts.  Pour  cet  effet  ils 
travaillèrent  avec  beaucoup  de  diligence  à  fortifier 
la  ville  de  le  port.  Us  firent  venir  des  Ingénieurs 
pour  ordonner  les  ouvrages  ,  Se  chaque  habitant 
confacra  deux  jours  par  femaine  au  travail. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  paffoient  dans  la  Nou- 
velle-Angleterre ,  Arnold  continuoit  le  blocus  de 
Québec  avec  beaucoup  de  difficulté.  Les  renforts 
n'arrivoient  que  lentement ,  Se  les  Canadiens  , 
qui  font  fort  inconftans  ,  étoient  découragés  ,  & 
commençoient  à  l'abandonner.  Il  paroît 'que  le 
Congrès  n*avoit  pas  encore  affez  de  reffources 
pour  ménager  tant  d'affaires  en  même-tems.  Les 
Américains  qui  joignirent  le  Général  eurent  beau- 
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coupa  fouffrir  dans  leur  marche  \  mais  ils  end u- '77   • 
rcrent  toutes  ces  fouftrances  avec  leur  conftance 
accoutumée. 

M.  Carleton  de  fon  cote  tâchoit  de  tromper 
tous  les  efforts  des  Colons.  La  vigilance  avec  la- 
quelle il  faifoit  garder  la  ville ,  ne  lui  lailloic  rien  à 
appréhender  d'une  furprife  ,  &:  il  étoit  préparé 
contre  la  force.  Les  habitans  étant  privés  de  l'af- 
iîftance  de  la  campagne  ,  éprouvoient  pourtant 
bien  dos  maux. 

Comme  la  faifon  approchoit  où  les  fecours 
d'Angleterre  dévoient  arriver  ,  les  Américains  de- 
vinrent plus  aélifs  dans  leurs  opérations  ,  &  re- 
nouvellcrentle  liège.  Ils  ouvrirent  des  batteries  ,  & 
envoyèrent  plufieurs  brûlots  pour  détruire  les  na- 
vires qui  étoient  dans  le  port  ;  mais  toutes  ces  en- 
rreprifes  n'eurent  aucun  effet,  quoiqu'elles  fuflent 
conduites  avec  beaucoup  d'habileté.  Ils  avoient 
delTein  de  prendre  la  ville  par  efcalade  pendant 
que  l'attention  de  la  garnifon  feroit  attirée  du 
côté  du  feu.  Les  échelles  furent  toutes  prêtes  , 
&  les  foldats  fous  les  armes  pendant  plufieurs 
jours  ,  pour  profiter  du  moment  favorable  en  cas 
de  la  réunîre  des  brûlots.  Quoiqu'ils  n'eulTentpas 
tout  le  fuccès  defiré,  ils  brûlèrent  néannpioins  une 
partie  des  fiuxbourgs  ;  mais  il  paroît  que  cette 
circonftance  fut  avantac^eufe  aux  alliéfics  :  car  les 
maifons  que  l'on  fut  obligé  d  abattue  pour  arrêter 
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177^.  la  fureur  du  feu  ,  leur  fournirent  du  chauffage  , 
'  chofe  dont  ils  avoienc  un  extrême  befoin.  Sur  ces 

entrefaites ,  M.  Beaujeu ,  qui  avoir  aifemblé  un 
parti  de  Canadiens  pour  faire  lever  le  ficge  ,  fut 
défait  dans  fa  marche  par  un  détachement  de  Ré- 
publicains. 

Ce  petit  idccls  n'ctoit  cependant  pas  capable 
4e  foutenir  leur  courage.  Après  avoir  inutile- 
ment elfayé  de  mettre  le  feu  à  la  ville  par  le 
moyen  de  brûlots ,  en  y  jecrant  des  bombes ,  &: 
en  la  canoniiant  à  boulets  rouges  ,  ils  commen- 
cèrent à  défefpérer  de  pouvoir  la  prendre  d'af- 
faut ,  ou  de  la  réduire  par  un  ficge  régulier. 
Leur  artillerie  n'étoit  pas,  à  la  vérité  ,  fufïi- 
fante  pour  le  fervice  :  d'ailleurs  ils  n'avoient 
point  d'Ingénieurs  expérimentés  dans  la  con- 
duite d'un  fiège.  Plufieurs  corps ,  qu'on  avoit 
envoyés  à  leur  aiîîftance  ,  avoient  été  atrctés 
dans  leur  marche  par  le  mauvais  tems  ,  les 
mauvais  chemins ,  &  le  défaut  des  chofes  né- 
ceflfàires  à  une  armée.  Dans  cet  état  de  décou- 
ragement ,  la  petite  vérole  ,  ce  fléau  du  Nou- 
veau-Monde ,  &  qui  £iit  tant  de  dégât  patmi 
{qs  habitans,  parut  dans  le  camp.  Cette  maladie, 
que  les  Américains  regardent  comme  la  pefte, 
produisît  les  plus  mauvais  effets  ,  &  il  fut  pref- 
quimpofîible  de  maintenir  la  difcipHne.  • 

Dans  cette  fituation  ,  ils  fe  préparèrent  a  le- 
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ver  le  liège,  &:  M.  Woofter,  qui  étoit  alors  i77^» 
General  en  clief ,  de  quelques-uns  des  princi- 
paux  Officiers  ,  tcoienc  allés  à  Montréal  pour 
faire  des  préparatifs  nécelfaires  pour  cela.  Cette 
rcfokuion  ne  fut  pourtant  pas  alfez  tôt  mife 
eu  exécution ,  pour  enipècher  qu'ils  ne  fuiïenc 
attaques  par  les  afliégés.  Le  zèle  du  vailfeau  de 
guerre  l'IIis ,  &  de  deux  frégates  ,  qui ,  avec  la 
plus  grande  réfolution ,  pénétrèrent  à  travers  les 
glaces ,  &z  arrivcrent  à  Québec  avant  que  le  paf- 
fiige  parût  praticable ,  mit  M.  Carleton  en  état 
d'agir  fur  l'ofFenfive.  L'afped  inattendu  des 
navires  jetta  les  affiégeans  dans  la  plus  grande 
confternation  ,  &  ce  n'étoit  réellement  pas  fans 
raifon  :  car  la  communication  étoit  alors  cou- 
pée  entre  leurs  différens  corps ,  qui  croient  fur 
les  rives  oppofces  de  la  rivière. 

M.  Carleton  profita  auiîi-tôt  de  leur  confu- 
fîon  j  &  ,  s'ctant  mis  a  la  tète  de  quelques  trou- 
pes qui  croient  arrivées  dans  les  vaifleaux  ,  &: 
d'un  détachement  de  foldats  de  marine ,  il  mar- 
cha avec  la  garnifon  pour  attaquer  le  camp  des 
Colons.  Tout  y  étoit  dans  le  plus  grand  défor- 
dre  \  il  n'avoient  pas  même  de  retranchemens , 
&  ils  avoient  déjà  commencé  une  retraite.  A 
Tapparition  des  ennemis  ils  prirent  la  fuite  avec 
précipitation  ,  abandonnant  leur  artillerie,  leur 
bagage ,  leurs  échelles ,  &  tout  ce  qui  pouvoir 
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177^* les  enibanafiTer.  Le  Général  Carleton  voyant 
qu'il  ne  pouvoic  les  joindre,  celTa  pour  quel- 
que rems  la  pourfuite.  Plufieurs  malades  furenc 
faits  piifonniers. 

En  même  tems  les  plus  petits  vai fléaux  An- 
glais remontèrent  la  rivière  avec  tant  de  promp- 
titude ,  qu'ils  prirent  plufieurs  bateaux  armés  , 
appartenant  aux  Américains  ,  &  reprirent  \m\ 
bâtiment  dont  ces  derniers  s'étoient  emparés  au 
commencement  de  l'hiver  précédent.  Le  Ca- 
nada fut ,  par  ce  moyen ,  délivré  des  Républi- 
cains \  ôc ,  depuis  ce  tems-là ,  ils  n'eurent  que 
des  pertes  de  ce  côté. 

Le  Gouverneur,  après  cette  pourfuite,  donna 
des  ordres  qui  feront  toujours  honneur  à  fon  hu- 
manité. Un  grand  nombre  de  malades  ôc  de 
blelfés  étoienr  difperfés  dans  les  bois  &  dans  les 
villages  voifins  ,  où  ils  fe  tenoient  cachés  ,  «Se 
étoient  expofés  à  mourir  de  faim ,  de  peur ,  ou 
de  leurs  maladies.  Pour  prévenir  ces  conféquen- 
ces ,  il  fit  publier  une  proclamation ,  comman- 
dant aux  Officiers  requis  de  chercher  ces  malheu- 
reux ,  &  de  leur  donner  tous  les  fecours  nécef- 
faires  aux  dépens  du  rréfor  public.  Pour  donner 
plus  d'effet  à  cette  proclamation  ,  il  promit 
qu'on  leur  permettroit  de  retourner  chez  eux 
aufïî-tot  qu'ils  feroient  guéris. 

Tandis   que   le  Général  Carleton   donnolt  y 


de  V Amérique  Anglaïfe,  187 

«lans  les  environs  de  Québec,  des  preuves  de  177^. 
fon  humanité,  le  Capitaine  Forfter  exerçoit  fa 
barbarie  à  quarante- trois  milles  de  Montréal.  Il 
y  avoit  un  détachement  de  trois  cens  quatre- 
vingt-dix  hommes ,  fous  le  commandement  du 
Colonel  Bedel  au  coteau  des  Cèdres.  Forfter , 
avec  un  corps  de  fix  cens  hommes  de  troupes 
réglées  ,  outre  les  Indiens ,  s'avança  pour  les  at- 
taquer. Auffi-tôt  que  le  Colonel  Bedel  eut  con- 
noiirance  de  leur  approche  ,  il  quitta  impru- 
demment fon  polie  pour  aller  chercher  du  fe- 
cours  a  Montréal ,  &  laiiTa  le  commandement 
des  retranchemens  au  Major  Buttcrfield.  Celui- 
ci  ,  qui  étoit  ou  traîcre  ou  poltron  ,  n'eut  pas 
plutôt  apperçu  l'ennemi ,  qu'il  propofa  de  mettre 
bas  les  armes  malgré  les  follicitations  de  Îq^  Oî' 
ficiers  &  de  fes  foldats ,  quoiqu'il  eût  abon- 
dance de  munitions  avec  deux  pièces  d'artille- 
rie ,  (Se  qu'il  dut  s'attendre  à  recevoir  incelTam- 
ment  des  renforts.  11  fe  rendit ,  à  condition  que 
la  garnifon  ne  feroit  point  mife  entre  les  mains 
des  Sauvages,  &  que  le  bagage  ne  feroit  pas 
pillé  ^  mais  c^^  conditions  furent  fi  peu  obfer- 
vées ,  qu'on  livrât  fur  le  champ  \q^  prifonniers 
aux  Indiens  ,  qui  les  dépouillèrent  même  de  leurs 
vctemens.  Le  Major  Sherburne ,  qui  étoit  parti 
de  Montréal  à  la  tète  de  cent  hommes ,  pour 
fecourir  Butterfield,  en  attendant  que  le  Bnga- 
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177^'  dier-Géiiéial  Arnold  pût  le  fiiivre  avec  des  for-^ 
ces  plus  confidcrables ,  débarqua  à  Quinze- 
Chcnes  le  lendemain  de  la  prife  des  retranche- 
incns.  N'ayant  aucune  idée  de  la  conduite  de 
Butreriield  ,  il  marcha  à  la  hâte  vers  les  Cè- 
dres ,  qui  ne  font  qu'à  neuf  milles  de  U  ;  mais 
a  peine  eut  il  fait  cinq  milles  ,  qu'il  fe  trouva 
attaqué  de  tous  côtés.  Il  fe  défendit  pendant  une 
heure  avec  courage;  mais  il  fut  à  la  fin  oblige 
de  céder  au  nombre  ,  6^  de  fe  rendre  prifonnier. 
Ses  foldats  furent  auiïitôt  conduits  avec  ceux  de 
Butteifield,  où  ils  éprouvèrent  toutes  fortes  de 
cruautés.  Les  Indiens  les  dépouillèrent  de  leurs 
habits,  &c  en  lainerent  plufieurs  dans  une  ifle  , 
expofés  à  l'inclémence  de  la  faifon  &  au  manque 
de  routes  les  chofes  néceffaires  à  la  vie.  Ces  bar- 
bares en  mirent  en  fuite  fept  à  huit  à  mort  de 
fang- froid,  &  en  firent  rôtir  un  qui  refpiroit 
encore. 

Ces  cruautés  font  horreur  à  l'humanité ,  &  fer- 
vent à  démontrer  jufqu'à  quel  point  l'ambition 
&  les  pafiîons  peuvent  dégrader  les  Nations  ci- 
vilifées ,  puifqu'elles  les  portent  à  avoir  recours 
à  de  pareils  alliés. 

Cette  fcène  plaifoitfans  doute  au  cruel  Forf- 
ter ,  puifqu'il  profita  de  la  rrifte  fituation  du  Ma- 
jor Sherburne  &  de  fes  officiers  ,  pour  leur  faire 
flâner  des  conditions  injuftes ,  favoir ,  qu'ils  ren- 

droient 
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droient  un  nombre  égal  de  prifonniers,  &c  pro-  i-jj6* 
mettroienc  de  ne  pas  fervir  pendant  la  guerre.  ^ 

A  peine  ce  carcel  fut- il  iîgné  ,  qu'on  apprit 
que  M.  Arnold  s'approchoit  ,  &  qu'il  faifoit  des 
difpoficions  pour  attaquer  les  Anglais. —  Là  def- 
fus  Forfter  mena  le  Major  Slierburne  au  Confeil 
des  Indiens ,  qui  lui  dirent  qu'il  n'arrivoit  ptefque 
jamais  qu'ils  tualfent  fi  peu  de  prifonniers  dans 
leurs  guerr-es  j  mais  qu'il  n'avoir  qu'à  informer 
le  General  Arnold  qu'ils  mettroient  déformais  i 
mort  tous  ceux  qui  tomberoient  entre  leurs  mains 
&  mallacreroient  ceux  qui  étoient  en  leur  pou- 
voir ,  s'il  refufoit  de  ratifier  le  traité.  Arnold 
ne  voulut  d  abord  faire  aucun  accord  avec  Forf- 
ter  puifqu'il  avoir  déjà  violé  la  capitulation.  Dans 
la  crainte  néanmoins  que  les  Sauvages  ne  nnlfent 
leurs  menaces  en  exécution,  il  fijut  par  ratifier 
le  cartel  ,  après  avoir  obtenu  qu'il  feroit  permis 
îiux  prifonniers  de  fervir  aufii-tôt  après  l'échange 
fait.    - 

Vers  la  fin  de  Mai ,  plufieurs  régimens  des 
Ifles  Britanniques,  un  autre  envoyé  parle  Che- 
valier Hov/e ,  &c  les  troupes  de  Brunfwick  ,  ar- 
rivèrent fuccellivement  au  Canada ,  de  forte  qu'il 
y  a  voit  alors  dans  ce  pays-là  une  armée  de  treize 
mille  hommes.  Le  rendez  vous  général  étoic  à 
ly ois- Rivières  ,  qui  eft  fitué  entre  Québec  ôc 
Montréal ,  Se  à  environ  trente  lieues  de  ces  deur 
Tome  /.  T 
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i77<>,.  villes.  Cette  place  eft  au  Nord  du  Sainc-Laurenr, 
^^'         &  prend  fon  nom  de  crois  branches  de  rivières  , 
qui  fe  déchargent  dans  ce  grand  Heuve. 

Les  Colons  continuèrent  leur  retraite  jufqu'à 
ce  qu'ils  furent  arrivés  fur  les  bords  de  la  rivière 
Sorel,  qui  tombe  dans  le  fleuve  Saint- Laurent  d 
environ  cinquante  lieues  de  Québec ,  où  ils  fu- 
rent joints  par  les  renforts  ,  qui  n'avoient  pu 
marcher  à  leur  fecours  \  mais  ils  ctoienc  alors  dé- 
couragés^ 6c  5  pour  comble  de  maux  ,  la  petite 
vérole  faifoit  rage  dans  leur  armée. 

Ces  circonftances  fâcheufes  n'eurent  aucune 
influence  fur  le  courage  ^  fur  l'intrépidité  de 
leurs  Commandans.  Ils  formèrent  la  rcfolutioa 
hardie  de  furprendre  les  Royaliftes  à  Troïs-Ri" 
yïh'cs.  Les  troupes  Anglaifes,  &  celles  de  Brunf- 
wick  étoient  alors  féparées.  Il  y  en  avoit  un  corps 
à  Trois-Rlvièr^s^  fous  le  commandement  du  Bri- 
gadier-Général Frazer,  &  un  autre  à  bord  des 
iranfports  ,  fous  celui  du  Brigadier- Général  Nef- 
bit  5  à  quelque  difl:ance  du  premier.  Mais  le  gros 
de  l'armée  étoit  en  pluheurs  divifions  dans  la 
route  de  Québec  ,  les  uns  à  terre ,  les  autres  fur 
l'eau  5  fous  le  commandement  des  Généraux 
Carletoii,  Burgoyne ,  Philips,  &  Reidefel.  La 
difl:ance  de  la  Sorel  à  Trois^llivlères  eft  d'environ 
feize  lieues ,  &  il  falloir  palfer  plufieurs  vaifleaux 
armés  ,  &  des  batÇiiHX  de  tranfporc  >  pleins  de 
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Ibldats  ,  qui  étoienc  au-delfus  de  cetce  dernière  itT^j". 
place.  .    .  j  .  .     -.    _ 

Malgré  toLittis  ces  difficultés  ,  environ  deux 
mille  hommes ,  fous  le  commandement  du  Gé- 
néral-Major Thompfon,  s'embarquèrent  à  Sorel 
fur  cinquante  bateaux;  &  >  rafant  la  cote  méri- 
dionale du  lac  Saint-Pierre ,  oii  le  fleuve  Sain^- 
I-aurent  eft  extrêmement  large,  arrivèrent  à  Ni- 
Colette  ,  d'où  ils  defcendirent  dans  le  fleuve  pen- 
dant la  nuit,  ôc  paiTèrent  de  l'autre  côté,  dans 
l'intention  de  furprendre  les  troupes  de  M.  Fra- 
zer.  Trois'Rivïeres  doit  plutôt  être  confidérc 
comme  un  long  bourg,  que  comme  une  ville  ré- 
gulière. Le  deflein  des  Américains  avoit  été  de 
l'attaquer  ,  avant  le  jour ,  aux  deux  extrémités 
en  même  tems;  &,  s'ils  avoient  réufli,  de  dé- 
truire tous  les  vailfeaux  qui  étoient  auprès  du 
rivage. 

Il  falloir  trop  de  circonftances  réunies  pour 
la  réuflîte  de  ce  projet.  C'toit  une  de  ct^  entre- 
prifes  hardies  ,  qui  peuvent  devenir  fort  utiles , 
mais  que  rien  ne  fauroit  juftifier  que  des  affaires 
'défefpcrées.  Ils  arrivèrent  une  heure  trop  tard  j 
&  quoiqu'ils  paflafl'ent  les  vaifleaux  armés  fans 
être  apperçus,  ils  furent  néanmoins  découverts 
en  débarquant ,  &  l'alarme  fut  donnée.  Le  ter- 
rein  où  ils  prirent  terre  étoit  fort  mauvais  ; 
ce  qui ,  joint  à  d'autres  difficultés ,  les  mit  bien- 
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177^*  tôt  en  dcfordre.  D'ailleurs  M.  Frazer  étoit  prêt 
aies  recevoir  j  il  avoit  fait  débarquer  plufieurs 
canons  de  fîx ,  qui  firent  beaucoup  d'effet  parmi 
eux.  V 

Pendant  qu'ils  étoient  ainfi  attaqués  de  front , 
M.  Nesbit ,  qui  étoit  plus  haut  fur  la  rivière , 
débarqua  ios  troupes  ,  &  les  prit  parderrière. 
Dans  cette  pofition ,  une  retraite  paroiflbit  même 
impoflible.  Les  troupes  du  Brigadier  Nesbit 
gardoient  la  rivière  pour  les  empêcher  de  rega- 
gner leurs  bateaux ,  tandis  que  celles  de  Frazer 
\qs  pourfuivoient  avec  leur  artillerie.  Us  mar- 
chèrent entre  ces  deux  feux  pendant  l'efpace  de 
plufieurs  milles  ,  à  travers  un  marais  fangeux , 
avec  la  plus  grande  diftîculté,  &  dans  la  der- 
nière détrefie.  A  la  fin ,  les  Anglais  furent  fati- 
gués de  les  pourfuivre  ,  &  les  bois  leur  offri- 
rent un  abri.  Les  deux  principaux  Officiers ,  & 
deux  cens  hommes  de  leur  détachement  furent 
faits  prifonniers.  La  perte  des  Royaliftes  ne  fut 
pas  confidérable. 

Les  Américains ,  après  leur  défaire ,  ne  re- 
parurent plus  en  force  dans  le  Canada.  Toute 
l'armée  étant  arrivée  à  Trois-Rivières  ,  les  trou- 
pes s'avancèrent  avec  la  plus  grande  diligence 
par  terre  &  par  eau.  Quand  la  flotte  parut  de- 
vant Sorel ,  elle  trouva  que  les  Américains  avoienc 
abandonné  la  place  quelques  heures  auparavant» 


<i 


iift 


it  VAmérique  Angîaife* 


^9'f 


liétruit  les  batteries ,  ôc  emporté  leur  artillerie  6c  lyyc*» 
les  provifions.  Un  détachement  con fi d érable  dé- ^=^=* 
barqua  ici  fous  le  commandement  du  Lieute- 
nant Général  Burgoyne,  6c  eut  ordre  de  marcher 
le  long  de  la  Rivière  Sorel  jufqu'à  Saint- J^an , 
tandis  que  la  flotte  ,  avec  le  refte  de  l'armée  ,' 
la  remonta  jufqu'à  Longueuil ,  place  du  paflage 
de  rifle  de  Montréal  à  la  prairie  fur  le  Conti- 
nent. On  découvrit  ici  que  la  ville  de  Montréal 
6z  toute  l'ille,  étoient  abandonnées.  Les  Colons 
ks  avoit  évacuées  îa  veille.  L'armée  fuit  aulîî-tôc 
débarquée  fur  le  Continent,  6c,  marchant  pac 
la  prairie ,  traverfa  la  prefqu'ifle  formée  par  le 
fleuve  Saint-Laurent  &  la  rivière  Sorel ,  afin  de 
joindre  Burgoyne  au  fort  Saint-Jean  ,  où  on 
croyoit  que  les  Américains  auroient  fait  une 
forte  réfiftance.  •  -       r 

Cet  Officier  j  après  avoir  fuîvi  fa  marche  le 
long  de  la  Sorel ,  arriva  devant  Saint- Jean  le 
i8  Juin  au  foir.  Il  trouva  les  bâtimens  eu 
flammes ,  &  tout  ce  que  les  Colons  n'avoient  pu 
emporter ,  détruit.  Ils  en  avoient  fait  de  même  ^ 
à  Chamblée  ,  6c  avoient  brûlé  tous  les  vaif- 
féaux  qu'ils  n'avoient  pu  traîner  jufqu'au  lae 
Champlain  ,  où  ils  s'embarquèrent  fur  le  champ 
pour  Croivn-Point.  Quoique  leur  fuite  fût  pré- 
cipitée ,  il  n'efluyèrent  cependant  aucune  perte  ^ 
6c  le  Général  Sullivan ,  qui  commandoit  la  re-^ 
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177^. traiïC,  reçut  enfiiue  des  remercîmens  du  Con- 
^ïès  y  pour  avoir  fauvée  l'armée  dans  un  tems 
C/ii  elle  écoit  dans  le  plus  grand  péiil. 

Telle  fut  la  fin  de  l'expédition  du  Canada, 

Les  Anglais  emportèrent  tout  ce  qui  fe  trou- 
yoit  devant  eux  jufqu'à  ce  qu'ils  furent  arrivés 
au  lac  Champlain  j  mais  là  leur  armée  vido- 
rieufe  fut  obligée  de  s'arrêter  :  car  ,  comme  les 
Américains  écoient  maîcres  de  ce  lac ,  il  étoit  im- 
polîible  qu'elle  s'avançât  vers  le  midi  ,  à  moins 
que  d'avoir  un. nombre  de  vailTeaux  f^iffifant 
pour  faire  tère  a  ceux  des  ennemis.  Cette  opéra- 
tion demandoit  du  tems  &  du  travail  :  car ,  quoi- 
qu'on eût  envoyé  fix  vaiileaux  armés  de  la 
Grande-Bretagne  pour  cet  effet,  les  chûtes  de 
Ciiamblée  rendoient  les  moyens  de  les  conduire 
au  lac  Champlain  extrêmement  difSciles.  Il  fal- 
loit  d'ailleurs  faire  conftruire  un  çrand  nombre 
d'autres  bateaux  ,  tant  pour  fervir  de  tranfports 
que  de  convoi.  v;   ,  t  ".      :  .< 

Laiifons-les  conftruire  leurs  vaifTeviux  ,  ^  tranf- 
portons-nous  pendant  ce  tems-là ,  dans  la  rivière 
du  Cap-/'e^rj  où.  nous  avons  lailTé  M.  Martin, 
Gouverneur  de  la  Caroline  Septentrionale. 

Quoique  ce  Gouverneur  eût  été  obligé  de 
quitter  le  fiège  de  fon  Gouvernement ,  il  avoic 
toujours  le  même  zèle  pour  le  fervice  ,  &  faifoic 
les  mêmes  efforts  pour  foumettre  la  Caroline. 
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Il  avoir  d'autant  plus  ci'efpoir  de  fuccès ,  qu'il  177^. 
favoit  qu'une  efcadre  de  vailfeaux  de  guerre  ,  ^  ' 
fous  la  conduite  du  Chevalier  Parker  ,  avec  fept 
régimens  ,  con:;mandés  par  Mylord  Cornwallis, 
devoir  ccre  partie  d'Irlande  au  commencement 
de  l'année  ,  &  que  la  Caroline  Septentrionale 
feroit  le  premier  objet  de  cet  armement.  11  étoit 
intormé  d'ailleurs  que  le  Général  Clinton  ,  avec 
un  autre  détachement,  étoit  en  marche  pour  les 
joindre  au  Cap-Ft'^r.  Mais ,  outre  toutes  ces  ef- 
pérances  ,  il  s'étoit  lié  avec  une  bande  de  bri- 
gands ,  qu'on  appelle  Régulateurs ,  gens  enne- 
inis  de  tout  gouvernement  &  de  toute  fubor- 
dination  ,  qui  habitent  les  derrières  des  Colonies., 
11  avoir  aufli  armé  les  Ecolfais  nouvellement  arJ 
rivés  dans  la  Colonie  pour  y  trouver  à^s  cta- 
bliiTemens  ,  &  avec  ces  forces  il  fe  croyoit  en 
état  de  réduire  les  infurG:ens  fins  avoir  befoiu 
d'autre  fecours  de  la  Grande-Bretagne.  Les 
Ecofifais  ne  manquent  pas  de  bravoure,  &  les 
Régulateurs ,  par  leur  manière  de  vivre ,  qui 
relfemble  un  peu  à  celle  des  Sauvages  leurs 
voilins ,  paroilfoient  capables  d'endurer  les  fa- 
tigues de  la  guerre. 

Le  Gouverneur  fit  diftribuer  plufieurs  com- 
milHons  parmi  eux  ,  &  nomma  M.  Macdonald 
leur  Général.  Il  lit  auffi  publier  un  Manifefte  , 
commandant  à  toute  perfonne  bien  afFedionnco 
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>j-7^  de  joindre  rétendard  du  Roi  ,  que  le  Général 
===Macdonald  avoir  planté  vers  le  milieu  de  Fé- 
vrier. 

Au(îî-t6c  que  le  Brigadier -Général  Moore 
apprit  qu'ils  commençoienc  à  s'alfembler  a  une 
place  appellée  Crofs-Crcck  .  il  fe  mit  à  la  tête 
des  Régimens  de  Provinciaux  qu'il  commandoit, 
&  de  la  milice  qu'il  put  trouver ,  &  marcha  à  la 
hâte  avec  quelques  pièces  de  canon  ,  pour  aller 
à  leur  rencontre.  Quand  il  fut  à  quelques  milles 
d'eux  5  voyant  qu'ils  écoient  beaucoup  fupérieurs 
en  nombre ,  il  prit  polfelîion  d'un  pofte  avanta- 
geux ,  appelle  Rcchjish- Bridge  j  y  fit  des  retran- 
chemens ,  &  le  mit  en  état  de  défenfe.  Après 
avoir  été  quelques  jours  dans  cette  pofition ,  oii 
il  recevoir  continuellement  àes  renforts  ,  il  ap- 
prit que  Macdonald  s'approchoit  à  la  tète  de  fon 
armée.  Celui  -  ci  envoya  une  lettre  à  Moore  , 
contenant  le  Manifefte  du  Gouverneur  ,  dans  la- 
quelle il  lui  recommanda  de  joindre  l'étendard 
du  Roi ,  lui  &  £es  troupes ,  le  lendemain  à  une 
heure  marquée  ,  ou  qu'il  feroit  dans  la  nécelîité 
de  les  regarder  comme  ennemis. 

Le  Brigadier-Général  favoit  que  les  miliciens 
etoient  en  marche  de  tous  côtés ,  pour  venir  à 
fon  lecours  \  il  traîna  la  négociation  en  longueur , 
dans  l'efpérance  d'entourer  Macdonald  \  mais 
dans  fa  dernière  réponfe ,  il  dit ,  que  lui  6c  Us 
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Officiers  fe  croyoient  engagés  dans  la  caiife  la  i77<*. 
plus  gloricLife  &  la  plus  honorable  de  l'univers  ," 
la  défenfe  de  la  liberté  du  genrcliiimain.  il  ac- 
cufa  les  Ecollais  d'iuoiatitudc  ,  &  les  fit  fouvenir 
de  la  teiulrede  avec  laquelle  ils  avoienc  été  reçus 
des  Colons.  Il  reprocha  au  Général  Macdonald, 
&  à  quelques-uns  de  fes  Officiers  ,  leur  manque 
de  foi  ,  puifqu'ils  avoienc  fait  ferment  qu'ils 
n'étoient  venus  dans  le  pays ,  que  pour  voir  leurs 
amis  ,  fans  avoir  delTein  de  fe  mêler  des  affaires 
publiques.  11  leur  envoya  enfuite  ,  pour  contre- 
quarrer  le  Maiiifefte  de  M.  Martin ,  un  ade  du 
Congrès ,  &  leur  dit  que ,  s'ils  vouloient  le 
fîgner ,  ils  feroient  reçus  comme  amis  ^  mais 
qu'ils  pouvoient  s'attendre  au  traitement  con- 
traire ,  s'ils  refufoienc  de  le  faire. 

Macdonald  s'apperçut  du  danger  où  il  écoic 
d'être  entouré  ^  & ,  quittant  foudainement  fou 
pofte  ,  il  s'efforça  avec  beaucoup  d'habileté  ,  pac 
des  marches  forcées  ,  &  en  paifant  plulîeurs 
rivières  ,  de  fe  retirer  de  ce  mauvais  pas.  Les 
Américains  le  pourfuivirenc  néanmoins  de  lî 
près ,  &  s'emparèrent  des  paflages  avec  tant  de 
promptitude  ,  qu'il  fe  trouva  a  la  fin  dans  la  né- 
ceffité  d'en  venir  aux  mains  avec  le  Colonel 
Cafwell  ,  qui ,  avec  un  corps  de  milice  &  de 
Minute-men  d'environ  mille  hommes ,  avoir  pris 
poffeffion   d'une  place  appelles  Moor'es-Creekz 
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^77^' Bridge  3  où  il  setoit  retranché.  Les  Royaliftes 
étoient  beaucoup  fupérieurs  en  nombre ,  ayant 
une  armée  d'environ  deux  mille  combattans. 
Les  Ecoiïais  commencèrent  Tatcaque  avec  leur 
impécuofiré  ordinaire  j  mais  Macleod  ,  leur  fé- 
cond Commandant  ,  &  quelques-uns  des  plus 
braves  Officiers ,  ayant  été  tués  à  la  première 
décharge  ,  ils  furent  tout  d'un  coup  découragés  » 
&  prirent  la  fuite  avec  précipitation  ,  abandon- 
nant leur  Général  &  leurs  principaux  OiHciers  , 
qui  furent  tous  faits  prlfonniers. 

Cette  vidloire  ne  donna  pas  peu  de  vanité  aux 
habitans  de  la  Carolme.  Ils  venoient  de  mon- 
trer que  leur  Colonie  n'étoit  pas  fi  foible  qu'on 
fe  l'imaginoit ,  puifqu'en  moins  de  dix  jours  ,  ils 
avoient  été  capables  de  lever  plus  de  dix  mille 
hommes  ;  mais  ce  qui  augmentoit  leur  conten  • 
tement ,  c'efc  qu'avec  une  force  inférieure  ,  ils 
avoient  défait  des  Européens ,  qui  avoient  pour 
eux  un  fouverain  mépris.  Si  ces  gens -là  n'a- 
voient  pas  pris  les  armes  avant  l'arrivée  des 
troupes  d'Irlande  ,  il  eft  plus  que  probable  qu'un 
pareil  foulèvement  auroit  pu  réduire  cette.  Co- 
lonie; mais  alors  entièrement  découragés  ,  leurs 
Chefs  envoyés  dans  ditférentes  prifons ,  &  eux- 
mêmes  dépouillés  de  leurs  armes ,  Se  veillés  de 
près  ,  ils  ne  purent  par  la  fuite ,  être  d'aucun 
fcrvice.  ... 
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.  Le  Congres  envoya ,  au  mois  de  Mars ,  une  i  yy^»* 
efcadre  de  cinq  frcgc\tes  ,  feus  la  conduite  de 
JM.  Hopkins  ,  .aux  Jiks  de  Ljiiama,  où  il  en- 
leva l'artillerie  &  les  prévit  ions  de,:g«erre  de  la 
Providence  ,  la  plus  conridéra'.>ld'de  çés  iiles.  Il 
ne  trouva  pourtant  point  de  poiidré  ;  ::çarce  que 
le  Gouverneur  l'avoit  fait  tranfpàijt^r^.^.tord  d'un 
petit  vailfeau  la  veille  de  fon  de  Barque  m  en  t.  Il 
emmena  le  Gouverneur  &  plufieurs  autres  Offi- 
ciers prifonniers.  Il  Et  auilî  plufieurs  prifes  dans 
fon  retour ,  &c  rencontra  une  frégate  Anglaife  , 
avec  un  allège  ,  qu'il  attaqua.  La  frégate  s'é- 
chappa avec  peine  ,  après  un  long  combat  j  mais 
l'allège  fut  pris. 

.  Pendant  ce  tems-là ,  Mylor^  Dunmore  ctoit 
toujours  fur  les  côtes  de  la  Virginie  ,  oii  il  refta 
une  grande  partie  de  l'année,  avec  fes  fugitifs. 
Cette  Colonie  étant  alors  bien  girdée ,  les  malheu- 
reux qui  s'étoient  mis  fous  fa  protedlion,  mouroient 
prefque  de  faim  ,  Ôc  fouiîroienL  d'ailleurs  toutes 
fortes  de  misères.  La  chaleur  du  climat  ,  le 
manque  de  bonne  eau  ,  la  malpropreté  ,  ôc  la 
mauvaife  odeur  de  ces  petits  vallfeaUx  ,  dans  lef- 
quels  ils  ctoient  entalTés  ,  occafionnèrent  des 
fièvres  putrides  ,  qui  en  emportèrent  un  grand 
nombre.  Les  nègres  fur-tout  fouffrirent  confi- 
dérablemenr  de  cette  maladie.  Enfin  ,  après  di- 
verfes  aventures  ,  après  avoir  été  chailés  de  place 
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177^*  en  place,  &  d'une  ifle  à  une  autre;  par  les 
Virginiens ,  plufieurs  de  leurs  vaiflTeaux  furent 
jettes  à  la  côte  dans  une  tempî-re ,  &  les  fugi- 
tifs devinrent  prifonniers  dans  leur  propre  patrie. 
Le  refte  ne  pouvant  obtenir  ni  eau,  ni  provifîons , 
même  au  péril  de  la  vie  ,  le  Gouverneur  fe  dé- 
termina bientôt  à  faire  brûler  les  plus  petits  na- 
vires ,  &  les  autres  ,  au  nombre  de  cinquante , 
firent  voile  pour  la  Floride  ,  Bermude ,  &  les 
îAes  où  débarquèrent  les  Royaliftes.  Ainfî  finit 
le  projet  de  foumettre  la  Virginie  par  le  foulè- 
vement  à^s  nègres  ;  projet  qui  fut  plus  préju- 
diciable qu'utile  au  Gouvernement  Britannique  , 
en  infpirant  aux  habitans  une  haine  implacable 
contre  leur  Gouverneur.  On  dit  que  de  tous  les 
efclaves  qui  s'engagèrent  dans  cette  affaire  ,  it 
n'en  échappa  pas  un  feul.  Tous  périrent ,  ou  pat 
répée,  ou  par  les  maladies. 

Le  mauvais  tems  ,  les  vents  contraires  j  & 
mille  autres  accidens  qui  étoient  arrivés  aux  na- 
vires envoyés  d'Angleterre  ,  avoient  donné  le 
tems  aux  Colons  de  défaire  leurs  ennemis  avant 
qu'ils  u'euifent  reçu  aucun  fecours  ;  &  c'eft 
peut-être  à  cqs  circonftances  qu'ils  font  redevables 
de  leurs  fuccès.  ' 

La  plupart  destranfports,  comme  nous  l'avons 
déjà  dit  ,  avoient  été  trois  ou  quatre  mois  a 
gagner  le  continent  de  l'Amérique ,  tandis  qu'il 
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^toit  poffible  de  faire  ce  voyage  en  fix  femaines.  I77<>. 
L'efcadre  du  Chevalier  Parker ,  qui  ht  voile  de  ' 
Portfiîioiith  vers  la  fin  de  l'année  1775  >  n'ar- 
riva au  C:ip-fear  qu'au  commencement  de 
Mai  lyyO  ,  où  elle  fut  retenue  jufqu'à  la  fin  du 
même  mois.  Le  Chevalier  trouva  dans  cet  en- 
droit ,  le  Gênerai  Clinton  ,  qui  avoit  déjà  été 
à  la  Nouvelle- York  ,  &  de-là  à  la  Virginie  ,  où 
il  avoit  parlé  à  Myiord  Dunmore  j  Se  voyant 
que  fa  petite  armée  n'étoit  pas  capable  d'effedtuer 
aucun  fervice  ,  étoit  retourné  au  C^p^Fear  pour 
l'attendre. 

La  faifon  n'étoit  pas  des  plus  favorables  pour 
l'opération  des  troupes  dans  ces  Colonies.  La 
chaleur  excelîîve  avoit  déjà  rendu  un  grand  nom- 
bre de  foldats  malades  ,  même  au  C^p-Fear  j 
où  ils  avoient  toutes  fortes  de  rafraîchifTemens , 
êc  prefque  rien  à  faire.  Il  falloir  cependant  en- 
treprendre quelque  chofe  j  ôc  les  inllrudcions  du 
Chevalier  Parker  &  de  Myiord  Cornwallis  , 
ëtoient  d'attaquer  Charlcs-Town  j  capitale  de  la 
Caroline  Méridionale  ,  en  cas  que  cela  pût  fe 
faire  fans  courir  de  grands  rifques  j  car  pour  lors  , 
le  Chevalier  Clinton  avoit  ordre  de  joindre  le 
Général  Howe  avec  toutes  fes  forces ,  &  de  ne 
lailTer  qu'un  Régiment  ou  deux  z.\x  QîiD-Fcar  ^ 
comme  on  pourra  le  voir  à  la  fin  de  ce  volume , 
par   la  lettre  du   Chevalier  à  Myiord  George 
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177^.  Germaine.    Ils   connoiflbient    alors   fore    peu  la 

^'^^'^'^^^  fîcuacion    du    Gênerai   Howe  ,  &   tout  ce   que 

M.   Clinton  favoit  de  l'évacuation  de  Bofton  , 

il  ne  l'avoit  appris  que  dans  les  Gazettes  Amé- 

licaines. 

Au  commencement  de  Juin  ,  la  flotte  vint 
mouillera  ia  hauteur  de  la  barre  de  C/zar/ffj-rovv/;. 
PJle  cioitcompofce  de  deux  navires ,  de  cinquante 
canons ,  de  cinq  frégates  de  vingt-huit ,  d'une 
de  vingt  deux  ,  &  d'une  autre  de  vingt  ,  outre 
deux  petits  yailTeaux  armes ,  6c  une  galiote  à 
bombes. 

Le  Général  Clinton  ,  Mylord  Cornwallis ,  & 
le  Brigadier-Général  Vaughan  ,  commandoienc 
les   forces  de   terre.   Il    ell  à  remarquer  que  , 
lorfque   M.    Clinton   fit    voile    pour    fortir  de 
Bodon  ,   le  Général  Lee  partit ,  à  la  tcte  d*uii 
gros   détachement  de  l'armée   qui  étoit  devant 
cette  place ,  pour  défendre  la  Nouvelle-York  àts 
attaques  qu*on  fuppofoit  qu'il  pourroit  faire  fur 
cette  Province.  Ayant  réuhl  dans  cet  objet,  le 
Général  Clinton  fut  des  plus  furpris ,  à  fon  ar- 
rivée à  la   Virginie  ,   de  trouver   Lee   dans  le 
même  état  de  défenfe  qu'il  l'avoit  lailTé  à  la  Nou- 
velle-York. Lorfqu'il  partit  pour   le  C^i^Fear  , 
Lee  traverfa  l-e  Continent  avec  la  plus  grande 
diligence  ,  pour  venir  au  fecours  de  la  Caroline 
Septentrionale  ,  &  enfin ,  lorfque  la  flatte  s'avança 
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vers  le  midi  ,  cet  homme  infatigable  fe  rendit  «77^» 
avec    la    plus   giande    promptitude   à    Charles- 
Town. 

Le  premier  objet  des  Anglais ,  après  avoir  paffe 
la  barre  ,  fut  d'attaquer  un  fort  nouvellement  bâti 
au  Sud-Oueft  de  Tille  Sullivan  ,  qu'ils  appellent 
Sullivan  s- IJÎand,  Ce  fort  commandoit  le  palfa^e 
de  Charles-Town  ,quieft  fitué  plus  à  l'Occident 
à  environ  deux  lieues  ,  &  étoit  regardé  comme 
la  clef  du  port  de  cette  ville. 

Le  Chevalier  Clinton ,  qui  étoit  alors  Général 
en  chef  des  forces  de  terre  qui  dévoient  coopé- 
rer à  l'attaque  de  l'ifle  Sullivan ,  fit  débarquer  {qs 
troupes  à  Long-  IJland ,  (  Longue-ifle  )  place  qui 
efl:  fituée  à  l'Eft  de  Sullivan  s- IJland ,  &  qui  n'en 
cft  féparée  que  par  une  crique ,  que  l'on  difoic 
guéable  à  baffe  marée,  puifqu'on  n'y  comptoir 
que  dix-huit  pouces  d'eau.  Aullî-tôt  que  le  Che- 
valier eut  pris  pofte  dans  Long-IJland ^  fon  pre- 
mier foin  fut  de  faire  fonder  la  crique ,  &  de  la 
fonder  lui-même  j  mais  à  fon  grand  étonnement , 
on  trouva  par-tout  fept  pieds  d'eau.  Pour  la  paf- 
fer  ,  il  falloit  alors  des  bateaux ,  &  le  Général 
n'en  avoit  que  pour  embarquer  lix  cens  hommes 
a  la  fois.  D'ailleurs  ,  les  habirans  de  la  Caro- 
line avoient  pofté  des  troupes  avec  du  canon , 
au  Nord-£il  de  Tifle   Sullivan ,  où  ils  avoienc 
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i77<î.  conftruic  des  ouvrages  pour  soppofer  aux  Roy> 
liftes. 

M.  Lee  étoit  campé  fur  le  Continent ,  der- 
rière rifle  ,  avec  laquelle  il  avoit  communication 
par  le  moyen  d'un  pont  de  bateaux  ,  de  forte 
qu'il  étoit  toujours  à  portée  d'envoyer  des  renforts 
aux   tiuapes  qui  étoient  fur  l'ifle. 

Le  Chevalier  informa  fur  le  champ  le  Chef- 
d'elcadre  de  toutes  ces  particularités  ,  &  lui  fit 
dire  qu'il  ne  croyoit  pas  que  les  troupes  fuflent 
capables  de  lui  donner  le  fecours  dont  il  s'étoit 
d'abord  flatté  \  mais  que  s'il  jugeoit  à  propos  de 
faire  l'attaque,  il  feroit  toute  diverfion  pollîble 
en  fa  faveur,  &  lui  enverroit  même  deux  ba- 
taillons  de  fon  côté  ,  aux  ordres  du  Briga- 
dier-Général Vaughan ,  pour  coopérer  avec  lui , 
en  cas  que  cet  Oflicier  fût  d'avis  qu'on  pût  les 
débarquer  avec  fureté. 

Le  Chevalier  Parker  fit  réponfe ,  qu'il  atten- 
doit  du  Général  tout  le  fecours  qu'il  feroit  ca- 
pable de  lui  donner  ,  &  ne  repondit  rien  au  fujet 
des  troupes  qui  lui  étoient  offertes.  11  paroît  que 
le  Chef  d'efcadre  s'imaginoit  être  feul  capable 
de  prendre  le  fortj  &  la  lettre  qu'il  écrivit  à 
M.  Clinton  le  2  5  du  mois  de  Juin  ,  confirme 
cette  opinion  j  car  il  lui  mande  que  s'il  étoit 
capable  de  faire  taire  les  batteries  ^  \^  avoit  deflem 

de 
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de  débarquer  des  matelots,  &  des  foldats  de  177^* 
marine  ,  qu'il  avoit  exerces  fous  les  canons ,  =* 
&  de  les  faire  entrer  par  les  embrafures.  Il 
ajoute  enfuite  que  ,  s'ils  réufliflent ,  ils  feront 
en  état  de  garder  le  fort ,  jufqu'à  ce  que  le  Gé- 
néral envoie  autant  de  troupes  qu'il  jugera  â 
propos ,  &  qui  pourront  entrer  de  la  même  m:^ 
iiière  \  il  lui  envoie  même  les  fîgnaux  dont  il  fe 
fervira  en  cas  qu'il  en  prenne  poffeflîon.  Foye:^ 
à  la  fin  de  ce  Volume, 

Malgré  les  difficultés  qu'il  y  avoit  de  débar- 
quer les  troupes  fur  l'ifle  de  Sullivan  ,  le  Géné- 
ral Clinton ,  qui  étoit  très-zélé  pour  le  fervice ,  & 
^ui  avoit  d'autant  plus  de  raifon  de  l'être  qu'il 
ne  devoir  fa  Commilîîon  qu'au  choix  du  Roi  , 
fans  la  participation  des  Miniftres ,  avoit  réfoiu 
de  ne  point  demeurer  fped:ateur  oifif  de  l'attaque 
de  la  flotte  j  &  le  24,  il  s'étoit  difpofé  à  déloger 
l'es  Américains   de  leurs   retranchemens    fur  la 
pointe  de  l'iide  \  mais  ,  l'cfcadre  ne  pouvant  pas 
attaquer  ce  jour-là  à  caufô  du  mauvais  rems,  ceux- 
ci  quittèrent  leur  premier  pofte  ,  &  fe  retran- 
chèrent cinq  cens  pas  plus  loin  dans  un  terrein  fort 
avantageux,  ayant  une  batterie  fur  leur  droite,  &  un 
marais  fur  leur  gauche.  Ils  rasèrent  auflî  leurs  pre- 
miers ouvrages,  &  en  rirent  une  efplanade  ou  une 
efpèce  de  glacis.  Tenter  de  débarquer  en  face 
4'un  ennemi  fi  bien  pofté  ,  étoit  impraticable  , 
Jome  L  y 
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177^.  d'autant  plus  qu'il  n'y  avoit  pas  de  canons  po«f 
zfoutenir  fes  troupes. 

Il  ne  relloit  plus  alors  au  Chevalier  Clinton 
qu'une  feule  reiluurce ,  c'étoit  d'attaquer  la  batte^ 
rie  qui  étoit  fur  la  pointe  d'Haddrel  ,  en  débar- 
quant à  trois  milles  de- là  :  c'eft  pourquoi  il  de- 
manda au  Cbef-d'efcadre  quelques  frégates  pour 
favorifer  cette  attaque ,  en  coupant  la  communi* 
cation  entre  cette  batterie  &  le  corps  de  l'ar- 
mée ennemie  j  mais  elles  échouèrent  toutes  , 
en  voulant  fe  rendre  à  leurs  difFérens  poftes  ^  de 
forte  que  ce  dernier  moyen  devint  auQi  imprati- 
cable. 

Le  28  M.  Parker  ordonna  l'attaque,  &  la  ga- 
liote  commença  dès  le  matin  à  jetter  des  bombes 
<flhs  le  fort ,  tandis  que  le  refte  de  l'efcadre  s'ap* 
prochoit.  Environ  fur  les  onze  heures  ,  les  vaif- 
feaux  de  guerre  le  Briftol  &  l'Expériment  ,  les 
frégates  l'Adive  &  la  Solebay ,  fe  placèrent  vis- 
à-vis  du  fort  ,  &  commencèrent  une  furieufe 
canonnade.  Le  Sphynx ,  l'Adéon  ,  &  la  Syrène 
eurent  ordre  de  prendre  pofte  entre  le  bout  de 
rifle  &  Charles-Tûwn  ,  en  partie  pour  enfiler  les 
ouvrages  du  fort  \  en  partie  pour  couper  la  com- 
munication encre  l'ifle  &  le  continent  ,  ce  qui 
aufoit  conféquenmient  empêché  la  retraite  de  la 
garnifon  ,  &  le  palTage  du  fecours  qu'on  auroit  pu 
lui  envoyer  \  eji  partie  auflî  pour  que  les  vaifleaux 
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employés  à  Tatraque  ne  fuflent  nullement  inter-  i77^« 
rompus  ,  foie  par  des  brdlocs  ou  autrement  \  ôc  en 
partie  pour  favorifer  l*attaque  du  C'^evalier  Clin- 
ton fur  la  batterie  d'Haddrel.  Ce  delfein  ne  réur- 
fit  cependant  pas  ,  par  la  mal-adrelTe  des  pilotes, 
qui  firent  échouer  les  frégates  fur  les  bancs  qui 
font  dans  la  rivière.  11  eft  vrai  que  le  Sphynx  ôc  la 
Syrène  fe  dégagèrent  avec  beaucoup  de  difficulté  ; 
mais  il  étoit  trop  tard  ,  &  elles  étoient  d'ailleurs  û 
fort  endommagées  ,  qu'elles  ne  purent  ctre  d'au- 
cun fervice.  L'Adléon  ne  pouvant  fe  débarrafler  ^ 
fut  brûlé  le  lendemain  par  l'équipage ,  de  peur  que 
les  provifions  qui  étoient  à  bord  ne  tombalTent 
entre  les  mains  des  ennemis. 

Le  feu  roulant  de  deux  navires  de  cinquante 
canons ,  &  de  deux  frégates  de  vingt -huit,  étoic 
capable  d'ébranler  la  fermeté  de  l'ennemi  le 
plus  brave ,  6c  d'intimider  les  foldats  les  plus 
aguerris.  Cependant  la  garni fon  du  fort  fe  com- 
porta avec  beaucoup  de  courage ,  ôc  répondit  à 
ce  feu  continuel ,  par  un  feu  qui  n'étoit  pas  moins 
terrible.  Les  matelots  Anglais ,  de  la  bravoure 
defquels  on  ne  fauroit  difputer,  ôc  qui  portent 
même  le  courage  jufqu'à  la  témérité  ,  ne  furent 
nullement  épouvantés  de  ce  rugiffement  d'artil- 
lerie qui  les  foudroyoit.  Ils  reftèrent  fermes  à 
leurs  canons  ,  ôc  firent  feu  avec  autant  de  fang- 
froid ,  que  s'il  n*y  avoit  pas  eu  de  danger  dans  le 
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177^' Service.  En  conféquence  ,  le  carnage  fut  épou- 
vantable, &  les  navires  furent ,  pour-ainfi-dire, 
écrafés.  Les  cables  du  vailTeau  du  Chevalier 
Parker  ayant  été  coupés  par  les  boulets ,  il  de- 
meura durant  quelque  tems  expofé  à  tout  le  feu 
du  fort  ,  de  forte  qu'il  fut  prefque  mis  en 
pièces.  On  dit  même  que  le  tillac  fut  une  fois  (î 
bien  balayé  ,  qu'il  ne  reftoit  plus  que  le  Chef- 
d'cfcadre  feul ,  les  autres  étant  ou  tués ,  ou  em- 
portés dans  la  cale  ,  pour  y  faire  panfer  leurs 
blelfures.  Le  Capitaine  ,  dont  le  nom  mérite 
d'être  tranfmis  à  la  potlérité  à  caufe  de  fon  cou- 
rage ,  M.  Morris  ,  après  avoir  :^çu  plufieurs 
bleflures  ,  refufa  de  quitter  fon  polie,  jufqu'ace 
qu'il  eut  le  bras  emporté  j  cet  homme  courageux 
mourut  quelque  tems  après.  Le  Capitaine  de 
VExpéîiment  perdit  aufli  un  bras  ,  &  fut  tel- 
lement bleiTé  5  c(u*on  défefpéra  d'abord  de 
fa  vie. 

Les  fortifications  du  fort  étant  très»bafles ,  Se 
faites  de  terre  &c  de  palmetto  ,  ou  palmier  nain , 
l'artillerie  Anglaife  ne  fit  pas  autant  d'imprelîîon 
qu'elle  aurait  dû  faire.  D'ailleurs  on  croit  que 
les  navires  de  guerre  écoient  mouillés  à  une  trop 
grande  diftance  de  la  place ,  pour  pouvoir  faire 
l'effet  defiré.  On  dit  pourtant  que  le  feu  celfa 
une  fois  pendant  un  tems  confidérable ,  de  forte 
qu'on  croyoit  que  le  fort  étoit  abandonné  \  mais 
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les  Américains  difent  de  leur  cocc  ,  qu  il  ne  «1771, 
jamais  abandonné  ,  &  que  la  caufe  du  filenct  it  ==^  ? 
leurs  batteries ,  c'eft  qu'ils  n'avoient  plus  de  f  u- 
dre  ,  &  qu'ils  furent  obligés  d'attendre  qu'il  leur 
en  vînt  du  continent.  Cette  relation  paroît  virf- 
table ,  &  le  feu  des  navires  retarda  encore  da?- 
vantage  l'arrivée  de  cette  poudre. 

L'adtion  continua  jufqu'au  foir  ;  &  ,  à  dk 
heures ,  le  Chevalier  voyant  qu'il  n'y  avoit  point 
d'efpoir  de  fuccès  ,  retira  fes  vaifleaux ,  après 
un  combat  d'environ  neuf  heures.  Le  Brijlol 
eut  cent  onze  hommes  de  tués  &  de  bleflfés  ,  & 
l'Expériment  foixante-dix-neuf.  Les  frégates  fouf- 
frirent  moins ,  parce  que  les  Américains  s'atta-; 
choient  aux  gros  vai(T'eaux. 

Le  Colonel  Moultrie ,  qui  commandoic  dans 
4e  fort  ,  aind  que  toute  la  garnifon  ,  reçurent 
beaucoup  de  louanges  du  Général  Lee,  &  de 
leurs   compatriotes  ,  à   caufe  4e  leur   courage. 

Au  commencement  de  l'attaque  ,  le  bâton  du 
pavillon  fut  emporté  par  un  boulet  de  canon  ,  le 
lleur  Jafper ,  fergent  des  Grenadiers  ,  fauta  im- 
médiatement fur  la  grève ,  par  une  des  embra- 
fures ,  releva  le  pavillon  ,  &  remontant  hardi- 
ment le  parapet  à  travers  une  grêle  de  boulets  ,^ 
Tattacha  avec  beaucoup  de  fang  -  froid  ,  à  un 
autre  bâton. 

Le  Piéfîdent  de  la  Colonie ,  nour  récompenfcs 
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*'  «7  7^'  fa  bravoure  ,  lui  fit  préfent  d'une  épce  le  lende* 
^— —  main  de  la  bataille.  Un  autre  fergent ,  nommé 
Macdonald ,  ayant  été  mortellement  bleffé  d'un 
coup  de  canon ,  s'écria  :  »  Je  meurs  pour  unecaufe 
»  bien  glorieufe  \  mais  j'efpere  qu'elle  ne  mourra 
»  pas  avec  moi  »  Tous  les  héros  dont  l'hiltoire 
nous  fait  mention  ,  pouvoienc-ils  avoir  des  itri^, 
timens  plus  relevés  ? 
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X-iE  Congrès  ctoic  cependant  occupe  a  fondef 
les  dirpondons  du  peuple ,  &  à  le  préparer  a  li 
déclaration  d'indépendance.  Il  avoit  envoyé  un 
Manifefte  à  toutes  les  Colonies ,  dans  lequel  il 
faifoit  un  détail  des  raifons  qui  rendroient  nécef* 
faire  le  projet  de  fupprimer  entièrement  l'au- 
torité de  la  Grande-Bretagne.  Il  fit  voir  que  les 
Colonies  étoient  exclues  de  la  procedion  de  la 
Couronne ,  &  que  toutes  les  forces  àts  Ifles  Bri- 
tanniques ,  aidées  d'auxiliaires  Allemands  , 
étoient  employées  pour  les  détruire. 

C'eft  pourquoi  /e  30  Mai,  il  prit  la  réfolu- 
tionfuivante  :  «Qu'il  foit  recommandé  aux  Af- 
»»  femblées  refpedtives  ,  &  aux  Conventions  des 
n  Etats-Unis ,  où  il  n'y  a  point  encore  de  Gouver- 
»>  nement  fuffifant  d'établi  pour  tranfiger  les  affai- 
*»  res ,  d'adopter  la  forme  de  Gouvernement  qui 
>>  pourra  ,  fuivant  l'opinion  des  Repréfentans  du 
»  peuple ,  le  plus  contribuer  au  bonheur  &  à  la 
»  sûreté  de  leurs  Conftituans  en  particulier,  &  de 
»  toute  l'Amérique  en  général  ».     ^       '.  - 

Il  nomma  audi  un  Comité  de  trois  perfonnes 
pour  préf  atîr  un  préambule  à  la  réfolution  ci- 
delfus ,  &  MM.  John  Adams ,  Rutledge  ,  & 
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t77<î,  R»  H.  Lee  ,  furent  clioifis  Membres  de  ce 
aB==  Comité.      "  *-      - 

En  conféquence ,  le,  1 5  du  même  mois  ,  le 
Congrès  Général ,  après  avoir  confidéré  refquiiTe 
du  préambule  qui  avoir  été  fait  parle  Comité  ,  y 
donna  fon  confentement.  Ce  préambule  étoic 
conçu  en  ces  termes  : 

>>  Comme  Sa  Majefté  Britannique  ,  de  concert 
>>  avec  les  Pairs  &  les  Communes  de  la  Grande- 
>>  Bretagne  ,  a,  par  un  ade  du  Parlement,  exclu 
s>  les  habitans  èi^s  Etats-Unis  de  la  protediun  de 
jï,  la  Couronne  ,  &  comme  elle  n'a  point  tait  de 
»  réponfe  aux  humbles  requcies  des  Colonies  au 
ja  fujet  des  griefs  dont  elleô  fe  plaignent ,  &  à  la 
»>  demande  qu'elles  font  de  fe  reconcilier  avec  la 
>j  Grande-Bretagne ,  &  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  croire 
j5  qu'elle  veuille  en  faire  \  mais  qu'au  contraire  , 
«  toutes  les  forces  de  l'Empire  ,  aidées  de  mercé- 
>>  paires  Allemands  ,  font  employées  pour  la  ruine 
5J  du  bon  peuple  de  ces  Colonies  j  &  comme  ilpa- 
»  roît  abfolument  incompatible  à  la  droite  raifon, 
j>  &  aux  confciences  des  habitans  de  ces  Colonies , 
»  de  prêter  ferment ,  ou  de  faire  des  promeffes 
»de  foutenir  le  Gouvernement  de  la  Grande- 
jï  Bretagne,  &  qu'il  eft  nécelTaire  que  tout  exer- 
I»  çice'  d'autorité  fous  ledit  Gouvernenient ,  foit 
«entièrement  fupprimé  j  6c  que  le-  Gouverne-r 
w  me^t  fous  rautoritç  ^du  peuple  de  cqs  Colo- 
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«  nîes  ,  faffe  tous  fes  efforts  pour  la  confervation  177^; 
M  de  la  paix  au-  dedans  ,  de  la  vertu  vC  du  bon  '  ■ 
î>  ordre  ,  ainii  que  pour  la  défenfe  de  fa  vie  ,  dô 
M  fa  liberté  ,  &  de  fes  biens  contre  les  hoftilités  , 
»>  les  invafîons ,  le  pillage  ,  &  les  cruautés  de  fes 
ij  ennemis  ,  nous  avons  réfolu  qu'il  foit  recom- 
»  mandé  ,  &c.  » 

11  ordonna  en  fuite  que  le  préambule ,  &  la 
réfolution  du   10  fuflTent  publiés. 

La  Penfylvanie  &c  Maryland  s'opposèrent  ce- 
pendant fortement  â  cette  publication  j  &  quoi- 
que ces  Provinces  deiîraifent  avec  ardeur  le  fou* 
lagement  de  leurs  maux,  elles  ne  pouvoienc 
penfer  fans  horreur  à  rompre  entièrement  avec 
l'Angleterre.  Leurs  Députés  déclarèrent  que  la 
réfolution  d'indépendance  étoit  une  affaire  de 
trop  grande  importance  pour  qu'ils  décidaient 
finalement  fur  ce  fujet ,  &  demandèrent  per- 
milîîon  de  confulter  leurs  Conftituans.  Ceux  qui 
s'oppofoient  à  l'indépendance ,  difoientque  la  fé- 
paration  de  là  Grande  -  Bretagne  feroit  accom- 
pagnée de  bien  des  inconvéniens  :  ils  s'effor- 
çoient  de  prouver  la  néceffité  d'un  Souverain 
commun  pour  gouverner  tant  de  petites  Répu- 
bliques ,  qui  n'étoient  pas  fbuvent  d'accord  en- 
tr'ell^s.  Ils  faifoient  voir  d'ailleurs  les  avantages 
politiques  qu'il  y  avoità  tirer  del'ancienne  union. 
,   Les  autres/)  de  leur  coté  ,  foutenoient  que  la 
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177 ^.liberté  étoit  le  premier  bien  ,  &  que  fans  elle 
tous  les  autres  avantages  n'étoient  d'aucune  va- 
leur. Ils  demandoient  ce  qu'ils  avoient  à  efpérer 
s'ils  fe  foumettoient  à  une  grande  armée  com- 
pofée  d'étrangers  ,  d'Anglais  ,  de  Sauvages  , 
ôc  même  de  leurs  propres  efclaves  j  ils  ajou- 
toient  ,  qu'au  moment  où  ils  fe  foumettroient 
ils  feroient  à  la  merci  de  leurs  ennemis.  Pour- 
quoi ,  continuoient  -  ils  ,  avons  -  nous  pris  les 
armes  ?  Si  c'eft  pour  conferver  notre  liberté ,  les 
mettre  bas  avant  d'être  parvenus  à  ce  but ,  c'eft 
avouer  que  notre  première  réfiftance  a  la  tyran- 
nie du  Miniftère  étoit  une  rébellion  fans  caufe. 
Que  nous  ofFre-t-on  aujourd'hui  ?  Quelle  fatis- 
fadtion  nous  donne-t-on  ?  On  nous  promet  de 
nous  pardonner  ,  &  voilà  tout.  Avons-nous  donc 
réfifté  au  pouvoir  du  defpotifme ,  pour  en  ob- 
tenir pardon  ?  Avons- nous  pu ,  dans  le  principe  , 
être  coupables  d'une  pareille  abfurdité  ,  ou 
avons-nous  à.  préfent  la  lâcheté  de  nous  fou- 
mettre  à  de  telles  conditions  ?  Qu'avons-nous 
donc  à  faire  ,  fi  la  Grande-Bretagne  eft  fourde 
à  toutes  nos  prières ,  &  fi  elle  nous  abandonne 
au  pillage,  à  moins  que  nous  ne  devenions  {qs 
efclaves  ?  Comment  obtiendrons-nous  l'objet  de 
notre  réfiftance  ?  Par  la  guerre  feulement ,  ré- 
pondoient-ils  ;  il  n*y  a  que  la  guerre  qui  puifle 
conferver  nos   privilèges.  Mais  j  ajoucoienc-ilSj^ 
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tant  que  nous  reconnoîtrons   les  prétentions  de  i77<^. 
la  Grande-Bretagne  ,  nos  Confeils  &   nos  Gé-  ■* 

néraux  manqueront  d'autorité  \  la  guerre  que 
nous  ferons  fera  conféquemment  irrégulière  , 
foible  ,  &  fans  la  moindre  apparence  de  fuccès  ; 
nous  donnerons  des  ordres  que  perlonne  ne  fera 
tenu  d'obéir;  il  fe  formera  des  confpirations  6c 
des  rebellions ,  que  perfonne  n'aura  droit  de  pu- 
nir ;  d'ailleurs  tant  que  nous  nous  regarderons 
comme  fujets ,  aucune  PuitTance  étrangère  ne 
nous  donnera  du  fecours  contre  les  machinations 
de  l'Angleterre  &  de  fe;;  Alliés.  Ce  n'eft  pas 
nous ,  continuoient-ils  ,  qui  rompons  l'union  j 
elle  eft  déjà  rompue  par  an  ade  du  Parlement 
Britannique,  & ,  ainli  abandonnés,  toutes  les 
loix  divines  &  humaines  non- feulement  per- 
mettent, mais  même  exigent  que  nous  choifif- 
fions  les  moyens  les  plus  pn^pres  à  notre  fîireté. 
Lé  20  ,  les  Membres  du  Congrès  s'alfemblè- 
rent  en  Comité  ,  pour  examiner  encore  une  fois 
l'état  des  Colonies  ;  mais  il  n'y  eut  rien  de 
déterminé.  Ils  prirent  néanmoins  plufieurs  réfo- 
lutions  au  fujet  des  fonds  publics ,  &  du  paie- 
ment  des  dettes  de  l'Etat.  Enfin ,  après  difFérens 
débats  &  difFérens  ajournemens ,  un  Comité 
déroute  la  Chambre  en  vint,  le  lo  Juin,  â 
cette  déclatation ,  «  que  ces  Colonies-Unies  font 
V  &  ont  droit  d'être  des  Etats  libres  &  indépen-? 
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177^.  i>  dans  ;  qii*elles  font  abfoutes  de   toute  fidélité 
»      ^»  envers  Ja  Grande-Bretagne,  &  que  toute  con- 
»ï  nexion  politique  entr'elles  &  l'Empire  Britan* 
vi  nique  eft  (Se  doit  être  abolie  ». 

Cette  réfolution  ayant  enfuite  été  rapportée 
au  Congrès  ,  elle  excita  de  grands  débats  ,  &  il 
fut  enfin  décidé  d'en  différer  la  confidératioii 
jufqu'au  premier  Juillet;  mais  afin  de  ne  pas 
perdre  de  tems ,  il  fut  arrêté  de  nommer  un  Cc- 
micé  pour  préparer  une  déclaration  d'indépen- 
dance conforme  à  cette  réfolution  ,  en  cas  qu'elle 
fut  approuvée.  En  conféquence  ,  MM.  JefFer- 
fon  ,  John  A  dams  ,  Franklin  ,  Sherman  ,  &  R, 
E..  Livingfton ,  furent  choifis ,  le  1 1  du  même 
mois,  pour  préparer  la  déclaration  d'indépen- 
dance ,  &  il  y  eut  auflî  un  Comité  d'élu  pouc 
préparer  un  plan  àiis  traités  qu'ils  avoient  envie 
de  propofer  aux  Puilfances  étrangères. 

I  es  Ademblées  des  différentes  Colonies  étant 
confultées  à  ce  fujet ,  dirent  à,  leurs  Délégués 
de  fe  déclarer  pour  l'indépendance  ,  excepté  c^lle 
de  Maryland.  Dans  cette  province,  qui  eft  corn-' 
pofée  de  onze  Comtés ,  fôpt  s'opposèrent  à  ce 
projet  j  &  dirent  à  leurs  Députés  de  donner  leurs 
voix  contre  U  féparation;  ce  qu'ils  firent,  &  fe 
retirèrent  enfuite  du  Congrès.  L'horreur  cepen- 
dant d'ccre  abandonnée  à  elle-même,  les  repro-» 
ehes  des  autres  Colonies ,  de  peut-être  k  craiute 
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de  leur  reflentiment ,  la  firent  bientôt  changer  de  »77^« 
conduite.  Elle  renvoya  fes  Délégués  au  Congrès," 
avec  de  nouvelles  inftrudions  de  faire  ce  qu'ils 
jugeroient  à  propos  pour  le  bien  de  leur  patrie. 
Le  1  ,  le  2  &  le  3  Juillet ,  il  y  eut  encore  de 
grands  débats  au  fujet  de  la  réfolution  d'indé- 
pendance \  mais  les  Membres  étant  à  la  fin 
réunis  ,  le  Congrès  déclara,  le 4,  l'indépendance 
des  Colonies ,  &  les  nomma  ,  les  Etats-Unis  de 
V Amérique,  Cette  déclaration  contient  toutes  les 
laifons  qui  l'ont  engagé  à  prendre  ce  parti ,  & 
fe  trouve  à  la  fin  de  ce  Volume. 

On  voit  que  cette  grande  révolution ,  qui  eft 
fans  exemple  dans  les  Annales  du  monde  ,  fut 
conduite  avec  la  plus  mûre  délibération.  Les 
Membres  du  Congrès  étoient  àts  gens  fages  & 
éclairés ,  qui  ne  prenoient  aucun  parti  précipité , 
mais  qui  étoient  fermes  &  intrépides  quand  ils 
avoient  une  fois  pris  une  réfokuion.  On  peut 
aufli  voir  que  leur  oppoficion  au  Gouvernement 
Britannique  étoit  fondée  fur  les  principes  les 
plus  évideias  de  la  Conftitution  de  l'Empire.  Une 
réfolution  étoit  la  conféquence  d'une  autre ,  juf- 
qu'à  ce  qu'enfin  l'opiniâtreté  des  Miniftres  les- 
obligea  à  déclarer  les  Colonies  indépendantes. 

Le  Miniftère  Anglais  ,  qui  étoit  téfolu  de 
les  foumettre  d  l'autorité  du  Parlement  de  la 
Ciande  -  Btetagne ,   avoit   trois   objets  en  vue 
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177^' dans  la  campagne  de  l'j'jC  ^  le  premier  ctoit 
de  recouvrer  le  Canada,  &  d'envahir  la  Nou- 
velle-Angleterre par  la  voie  des  lacs;  le  fécond  , 
de  faire  quelque  impreffion  fur  les  Colonies  me* 
ridionales  \  &  le  troifième ,  qui  étoic  le  principal , 
d'atraquer  la  Nouvelle-York. 

Nous  avons  déjà  vu  jufqu'à  quel  point  les 
deux  premiers  furent  remplis.  Au  Nord  ,  le  Gé- 
néral Cai  leçon  avoir  entièrement  chafle  les  Ré- 
publicains du  Canada ,  &  écoit  occupé  à  conf- 
truire  des  vailfeaux  fur  le  lac  Champlain ,  afin 
d'cnviihir  la  Nouvelle-Angleterre  ,  la  campagne 
prochaine.  11  cft  vrai  qu'au  Midi  les  Anglais 
avoiciu  été  repoufles  à  l'attaque  de  Tifle  Sullivan  j 
n^ais  lis  n'avoient  perdu  que  quelques  vailTeaux  : 
les  troupes  n'avoient  point  du  tout  foufFert  ,  & 
éioient  dans  le  cas  d'attaquer  la  Caroline  au  com- 
mtncement  de  la  faifon  ,  d'autant  plus  qu'on 
atteudoic  encore  des  renforts  de  la  Grande-Bre- 
tagne. 

Le  fucccs  du  troifième  paroiiToit  alTurc.  Les 
places  les  plus  importantes  de  la  Nouvelle- York 
étant  fur  des  illes  longues  &  étroites  ,  fe  trou- 
Voient  expofées  à  rartillerie  de  la  flotte  &  aux 
defccnîes  des  troupes  Anglaifesj  &,  fi  elles  eu 
faiU)ient  la  conquête  ,  les  vailTeaux  de  guerre 
étoient  eniuice  capables  de  les  protéger.  Sa  fitua- 
tiou  d  ailleurs ,  qui  e(l  au  centre  des  Colonies  » 
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étoic  dans  le  cas  de  procurer  de  grands  avan-  17'^* 
tages.  De~là  il  étoit  également  facile  de  porter        '"' 
la  guerre  dans  la  province  de  Connedicut ,  ou 
dans  la  Nouvel  le- Je  rfey  ,  &  dans  la  Penfylva- 
nie  ,  ou  d'envahir  ces  pays  tour-â-tour. 

Par  ce  moyen  le  Général  Anglais  pouvoir  à 
fon  gré  changer  le  théâtre  de  la  guerre ,  tandis 
que  la  flotte  ,  par  la  voie  de  la  grande  rivière 
du  Nord,  harafleroit  &  ruineroit  les  pays  voi- 
fins ,  fans  que  les  Américains  puflTent  s'y  oppofer. 
L'intention  étoit  auflî  de  couper  la  communica- 
tion entre  les  Colonies  Méridionales  &  les  Sep- 
tentrionales ,  fi  le  Général  de  l'armée  du  Nord 
pouvoir  pénétrer  jufqu'à  cette  rivière ,  &  joindre 
le  Chevalier  Howe.  Outre  tous  ces  avantages  , 
Long- IJland  ^  qui  eft  très-fertile  eu  bleds  Ôc  eu 
toutes  fortes  de  grains ,  &  qui  abonde  en  bétail  , 
paroiiToit  fuffifante  pour  l'entretien  d'une  armée , 
&  la  plupart  de  fes  habitans  étoient  attachés  à 
la  caufe  du  Roi. 

Ce  plan  étoit  certainement  des  mieux  formés  ; 
&  fi  les  Généraux  employés  pour  l'exécuter 
avoient  montré  autant  d'habileté  que  ceux  qui 
l'avoient  tracé  ,  les  Etats-Unis  feroient  encore 
aujourd'hui  partie  de  l'Empire  Brirannique  ; 
mais  ils  commirent  des  fautes  impardonnables , 
&  firent  même  croire  à  toute  l'Europe  qu'ils 
agilToient  de  concert  avec  l'ennemi. 
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1776.  Tout  ce  dont  on  peut  accufer  le  Miniftère, 
""c'efl:  d'avoir  envoyé  les  arméniens  nécelfaires 
pour  exécuter  fes  projets  ,  lorfque  la  faifon  étoit 
trop  avancée  j  mais  cette  faute  ne  retardoit  la 
conquête  de  l'Amérique  que  d'une  campagne, 
&  pouvoit  fe  réparer  au  commencement  de  l'an- 
née 1777. 

Quelques  perfonnes ,  qui  jugent  toujours  d'a- 
piès  les  évènemens  ,  trouvèrent  qu'il  auroic 
mieux  valu  ,  la  campagne  d'enfuite  ,  envoyer 
l'armée  du  Général  Burgoync  par  la  voie  de  la 
Nouvelle- York ,  fans  l'cxpofer  aux  dangers  ^  à 
la  fatigue  qu'elle  eut  à  elfuyer  en  paflfant  par  des 
chemins  prefque  impraticables  j  mais  ils  ne  font 
pas  réflexion  que  le  Canada  auroit  toujours  été 
menacé  d'une  nouvelle  invafion  j  que  les  troupes 
auroient  été  obligées  de  laiffer  derrière  elles  U 
fortereflTe  de  Ticondéroga ,  &:  que  toute  com- 
munication auroit  été  coupée  entre  M.  Burgoyne 
&  M.  Carleton.  Us  ne  font  pas  réflexion  qu'en 
iraverfant  toute  l'étendue  de  pays  ,  depuis  le  lac 
George  jufqu'à  Albany,  les  Anglais  rafliiroient 
les  fujets  bien  affeétionnés ,  ^c  empêchoient  ceux 
qui  ne  l'ctoient  pas  de  prendre  parti  contre  la 
caufe  du  Roi. 

Ce  qui  fit  échouer  le  plan  du  Miniftère  doit 
ctre  attribué  au  défaut  de  concert ,  &  à  la  ja- 
Icufie  des  Généraux.  On  pourra  voir,  par  la  fuite 
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de  cette  Hiftoire  ,   que  dans  le  teins  où  le  Gc-  ^71^* 
néral  Howe  aiiroit  dû  coopérer  avec   M.  But-        ^ 
goyne  ,  &  l'aider  à  achever  la  conquête  des  pro- 
vinces Septentrionales  ,   il    s^embarqua  pour  le 
Midi,  &  lailfa  ce  Lieutenant-Général  à  la  merci 
des  ennemis.  On  pourra  voir  auffi  que  ce  dernier 
s'avança  trop  avant  fans  être  alîuré  de  fecours , 
&  perdit  ,    par  fon    imprudence  ,  l'armée    du 
Nord  ;  ce  qui  fut  une  des  principales  caufes  de 
la  perte  des  Colonies. 

La  conduite  des  grands  armemens  qui  étoient 
néceffaires  pour  exécuter  le  plan  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  fut    confiée  à  Mylord  Howe, 
&  au  Chevalier  (on  frère.  Le  premier  fut  fait 
Amiral  de  la  ficrre ,  &r  le  fécond ,  Général    en 
chef  de  l'armée.  Si    les    forces   de  terre  ,    em- 
ployées à  ce    fervice  ,    avoient  pu    être  réunies 
au  commencement  de  la   campaene,  elles    au- 
roient  monté  à  trente-cinq  mille  hommes  ,  donc 
treize  mille  étoient   Heflois  &  Waldeckers.  Une 
pareille  armée  d'Européens  n'avoit  jamais  paru 
auparavant  dans  le  Nouveau- Monde.  Si  l'on  con- 
fidère  d'ailleurs  qu'elle  avoir  une  artillerie   for- 
midable, des  provlfions  de  guerre  en  abondance, 
&  cjue  tes  troupes  étoient  bien  difciplinées  ,  on 
avouera  que  la  rédudion  de  l'Amérique  paroif- 
foit  inévitable  j  fur-tout  fi  l'on  fait  réflexion  que 
les  forces  du  Congrès  ne  confiftoienc  qu'en  une 
Tome  /.  X 
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177^.  milice  fans   expéiience,  &  peu  difciplinée  >  qui 
^.ivoit   ccc  lev;:c  à  la  hâiej    qu'elles  manquoienc 
d'Oiliciers   expériir.cntcs ,  ^  que  les    munitions 
ii'croient  pas  fore  abondances. 

Le  Général  &  l'Amiral  écoient  auflî  Commif- 
faires  pour  rétablir  la  paix  ,   &  avoient  le  pou- 
voir d'accorder  des  pardons  à  ceux  qui  mérite- 
roient  la  faveur  du  Roi  j  de  forte  que  d'une  main 
ils  portoient  l'olivier,  ^  de  l'autre  le  fer  S<.  le  feu. 
Le  Chevalier   Hcv/e  ,  après  avoir  rtfté  deux 
mois  à  Halifax  ,  en  ac:endant  les  fecours  d'An- 
gleterre ,  commença  à  s'impatienter.  Il  eft  vrai 
que  fa  fituacion  n'étoit  pas  agréable.  Il   fe  trou- 
voit  dans  un  pays   peu  capable  de  lui  fournir  \t% 
provilîons  dont  il  avoic  befoin  ,  &  où  il  n'y  avoic 
pas  même  de  place   pour  loger,  les  foldatsj  car 
ces   derniers    reftèrenc   à  bord  pendant    tout  ce 
tems-là.   C'ed  pourquoi ,   fans  attendre  l'arrivée 
de  fon  frère  ,  &  des  renforts  qu'il  lui  amenoic, 
il  partit  d'Halifax  avec  l'Amiral   Shuldam  ,  & 
toute  la  flotte,  le  io  Juin  ,  &  arriva  vers  la  fin 
du  mois  à  Sandy-Hook,  Ce  promontoire  eft  lî- 
tué  à   l'entrée  de   ce  conHuent  de    criques,  de 
rades  &   de  baies  ,   formé   par  les    ifles   de  la 
Nouvelle- York ,   des  Etats,  8c  de  Long-fJIandy 
par  le  continent  des  deux  côtés ,   &   par  la  ri- 
vière Rarecon  ,  &:  celle  du  Nord  ou  d'Hudfcn. 
Dans  iiur  pallage  ,   ils  furent  joints  par  fix 
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bateaux  de  traiifporc  ,  char^^cs  de  montagnards  I77<j. 
Ecoifais ,  qui  avoieiu  Lie  fv'paics  de  la  grande 
flotte  de  Mylord  Howe  :  d'autres  tombèrent  ce- 
pendant entre  les  mains  d^s  corfaircs  Améri- 
cains ,  qni  prirent  quatie  cens  cinquante  foldats 
dans  dift'cteîis  navires. 

Le  Chevalier  troiiv.i  Tifl^  de  la  NouvcHc-York 
cxtrcmement  bien  fortihce,  &  dékndiie  par  une 
artillerie  formidable  dans  les  endroits  où  il  étoic 
pollible  de  débarquer.  L'étendue  de  Long-ijland 
ne  permettoit  pas  qu'elle  fût  fi  bien  gardée  5 
mais  elle  ctoit  néanmoins  en  état  de  défcnfe  , 
&  il  y  avoit  un  camp  à  l'extrémité  la  plus  voi- 
(îne  de  la  Nouvelle- York.  Les  Colons  avoient , 
outre  cela,  élevé  des  ouvrages  fur  les  endroits  les 
plus  accellibles  de  la  cote  ,  &  pris  poîleifion  de 
tous  les  palTàges  qu'il  y  avoit  dans  i'ifle. 

LMle  des  Etats,   ou   Stntn-ljlani ^  étant  de 
moindre  importance,  les  Américains  n'y  avoient 
pas  fait  attention.  Le  Général  jugea  à  propos  d'y 
débarquer  pour  attendre  fon  frère;   ce  qu'il  fie 
fans  oppcfition  ,  à  la  grande  fatisfadlion  de  ceux 
des  habitans  qui  étoient  du  parti  du  Gouverne- 
ment ,  qui  avoient  beaucoup  foutferc  à  f  anfe  de 
leur  loyauté.  Les  troupes  furent  diftribuées  dans 
les  villages ,  où  elles  rrcuvèrent   abonda;:ce  ue 
rafraîchi Ilemens,  chofedont  elles  avoient  befoin. 
A  Sandy-Hûok  ^  le  Gouverneur  Tryon  avoit 
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177^' joint  le  Chevalier  avec  plufieurs  peifonnes  qiiî 
i'ctoicnt  rcfagices  avec  lui  d  bord  d'un  vailîeau, 
&  l'avoic  informé  de  Tétat  &  de  la  difpolîtion 
de  la  province ,  anifi  que  des  forces  de  l'ennemi. 

A  Scacen-ljland^  il  fut  aulîi  joint  par  envi- 
ron foixante  Royaliftes  de  la  Nouvelle- Jerfey  , 
qui  vinrent  pour  prendre  les  armes  en  faveur 
du  Gouvernement.  Il  incorpora  ,  outre  cela , 
deux  cens  miliciens  dans  cette  petite  ille ,  ce  qui 
donna  lieu  de  croire  que  ,  lorfque  l'armée  feroic 
en  état  de  marclier  dans  le  pays  pour  protéger 
les  fujets  bien  affedtionnés  ,  le  nombre  de  ceux 
qui  la  joindroienc  feroic  fi  grand  ,  qu'il  feroic 
impoflible  aux  Républicains  de  réfifter.  Cette  ef- 
pérance  fut  néanmoins  trompée,  comme  nous  le 
verrons  dans  la  fuite. 

L'Amiral  Hov:  e  parut  devant  Halifax ,  environ 
quinze  jours  après  le  déparc  de  fon  frère.  Il  fit 
aufiî-tôt  voile  pour  Staten-JJland  ^  où  il  arriva 
le  14  Juillet.  Son  premier  foin  fut  d'envoyer 
a  terre  une  lettre  circulaire ,  adreffée  .1  tous  les 
anciens  Gouverneurs  des  Colonies  ,  dans  la- 
quelle il  les  informoit  des  pouvoirs  dont  il  étoic 
revêtu,  &  les  prioit  de  les  rendre  auflî  publics 
qu'il  étoic  polîîble  pour  l'information  du  pruple. 

Cette  lettre  contenoic  aufiî  une  déclaration  , 
par  laquelle  il  inftruifoit  les  Colons  que  le  Gou- 
vernement- l'avoic  autorifé ,  ainfi  que  fon  frère , 
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1  accorder  des  pardons  A  ceux  qui,  ayant  oublié  i77<»» 
leur  fidélité  ,  s'étoient   joints  avec  les  fujets  re-  '         ' 
belles  de  Sa  Majefté  Britannique ,  pourvu  qu'ils 
rentraflcnt  dans  le  devoir. 

Dans  cette  déclaration  il  montroit, outre  cela,' 
le  droit  qu'il  avoit  de  donner  la  paix  à  telle  ou 
telle  colonie  ,  province,  ville  ,  ou  autre  place, 
qui  reconnoîtroit  fon  erreur ,  &  qu'en  confé- 
quence  elle  celTeroit  d'être  fujette  aux  derniers 
aétes  du  Parlement.  Il  promettoit  auflî  d'avoir 
beaucoup  d'égards  pour  les  perfonnes  qui  con- 
tribueroient  à  rétablir  la  tranquillité  publique. 

Ces  papiers  ayant  été  envoyés  au  Congrès  par 
M.  Washington,    furent  aulîî-tôt   publiés  dans 
tous  les  Papiers  de  nouvelles ,  avec  une  préface  de 
cette  Alfemblée.  Dans  cette  préface,  il  eft  dit  ,' 
que  la  déclaration  des  CommiiTaires  a  été  pu- 
bliée ,  afin  de  faire  voir  au  Peuple   des  Etats- 
Unis  la  nature  de  leur  commiflîon ,  &  les  termes 
de  réconciliation  ,  dans  l'attente  defquisls  il  avoir 
fi  long-tems  été  amufé  par  la  Cour  de  Londres  ; 
que  le  petit  nombre  qui  avoit  encore    quelque 
efpérance  dans  la   juftice   &   la   modération  de 
cette  Cour ,  pouvoir   alors   être  convaincu  qu'il 
n'y  avoit  que  la  valeur  des  Américains  qui  fuc 
capable  de  conferver  leur  liberté. 

Mylord  Howe  envoya ,  outre  cela,  plufieurs 
lettres  à  terre  ,  &   entr'autres  une  ,  adreflée  à 
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iyy6,G.  "Vi^ashington  ,  Ecuyer  ,  que  ce  Général 
rcfi'fa  de  recevoir,  parce  qu'on  ne  faifoic  pas 
mention  du  rang  qu'il  ttiioit  dans  le  fervlce 
des  Etats-Unis.  Le  Congrès  approuva  haute- 
ment cette  conduite  ,  &  ordonna  qu'à  l'ave- 
nir  leurs  Officiers  ne  reçuflent  aucune  lettre  , 
ou  autres  papiers  des  ennemis ,  à  moins  que  l'a- 
drelTe  ne  fît  mention  de  leur  qualités, 

A  la  fin  M.  Paterfon,  Aide- Major-Gcn  rai  » 
fut  envoyé  à  la  Nouvelle-York  par  le  Chevalier 
Howe,  avec  une  lettre  adrelTéeàG.  Washington , 
Ecuyer  ,  &c.  &c.  6cc.  Ce  Général  le  reçut  avec  la 
plus  grande  poIite(re,«S«:  ne  voulut  pas  même  qu'on 
lui  bandât  les  yeux  pour  palTer  par  les  iortihca- 
tions, comme  cela  s'obferve  d'ordinaire.  M.  Pa- 
terfon  lui  dit  que  les  deux  Commillaires  étoient 
extrêmement  fâcnés  des  difficultés  qui  s'étoient 
élevées  au  fujet  de  l'adrelfe  d'une  lettre  ,  l'alfura 
qu'ils  avoient  beaucoup  d'eftime  pour  fa  per- 
foime,  &  qu'ils  n'avoicnt  pas  deffi^in  de  manquer 
au  refptd  dû  à  fon  rang  ;  il  ajouta  qu'il  efpéroit 
que  les  &  catera  ne  laifferoient  plus  aucun  empê- 
chement a  leur  correfpondance.  M.  Washington 
répliqua  qu'une  lettre  adreîTée  à  une  perfonne 
en  place  au  fujet  des  affaires  publiques  ,  devoir 
indiquer  fa  qualité ,  qu'autrement  on  pourroit  la 
regarder  comme  une  lettre  particulière  ;  qu'il 
croit  vrai  que  les  &  cAura  rciifermoient  tout , 
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mais    qu'on  pouvoir  auffi   les  interpréter  de  la  i77"' 
manière  qu'on   vouloir  ,  &  qu'il  ne  recevroit  pas 
une    lettre  qui  lui  ctoit  .idiellce   comme  à  un 
particulier,  touchant  les  affaires  de  l'Etat. 

Ils  eurent  enfuite   une  longue  conférence  au 
fujct  des  prifonniers  de  paît  &  d'autre  ,  &  Aqs 
plaintes  réciproques  qui  avoient  été  faites  de  leur 
mauvais  traitement.  L'Aide-Major-Général  parla 
au(îî  de  l'étendue  des  pouvoirs  àQS  deux  frères  , 
^  témoigna  qu'ils  feroient   très-charmés  de  ré- 
tablir l'harmonie.  Il  dit  enfuite  qu'il  efpéroit  que 
cette  viiite  feroit  le  premier  pas  vers  la  paix.  On 
lui  fît    réponfe  ,   entre  autres  chofes  ,  qu'il  pa- 
roiîToit   que  l'autorité  des  Commiffaires  ne  s'é- 
tendoit  qu'à  accorder  des  pardons;  que  ceux  qui 
n'avoient  point  commis  de  crime ,  n'avoient  pas 
befoin  de  pardon  ,  6c  que  les  Colons  ne  faifoient 
que  défendre  des   droits  inconteftables.  Le  Gé- 
néral reçur  M.  Paterfon  avec  toute  la  parade  mi- 
litaire ,  &c  la  plus  grande  politeffc  fut  obfervcede 
part  &  d'autre. 

Quelque  tems  avant  l'arrivée  de  la  flotte  ,  les 
Républicains  avoient  découvert  des  complots  à  la 
Nouvelle- York  &  à  Albany  ,  en  faveur  du 
Gouvernement  Britannique.  Il  y  eut  plufieurs 
exécutions  à  ce  fujet  :  un  grand  nombre  des  conf- 
pirateurs  fut  mis  en  piifon  ;  &  d'autres  ,  aban- 
tfionnanc  leurs   tnaifons  ,  dans  la  crainte  d'être 
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177^.  punis,  furent  condamnés  comme  ennemis  de  leur 
'  patrie ,  &  leurs  biens  furent  confifqués.  La  dé- 
claration ti'indépendance  avoir  alors  été  publiée 
dans  toutes  les  Colonies  ,  &  on  i'avoit  reçue  avec 
les  plus  grandes  dénionftrations  de  joie.  Tant 
de  confiance  à  la  veille  d'un-s  invafion  ,  mar- 
quoit  ,  ou  beaucoup  de  préfomption  ,  ou  une 
connoiflance  parfaite  àcs  rellources  du  pays  ,  ou 
une  ceniaide  de  recevoir  du  fecours  des  l^uif- 
fances  étrangères. 

La  première  divifion  d'HefTois  &  des  troupes 
Anglaifes  fit  voile  pour  Haliflix  ,  de  même  que 
Mylord  Howe ,  ignorant  le  départ  du  Cheva- 
lier. Par  ce  moyen ,  le  mois  d'Août  étoit  confi- 
dérablemeiit  avancé  ,  avant  qu'elle  arrivât  â 
Staten-ljland,  Les  deux  frères  furent  joints  à- 
peu-près  dans  le  même-tems  par  le  Chevalier 
Parker  &  le  Général  Clinton ,  &  par  plufieurs 
autres  Rcgimens  ,  venant  de  la  Floride  &  des 
Antilles. 

Toutes  les  iotces  étant  alors  rafTembiées ,  ex- 
cepté la  moitié  des  Heffois ,  que  l'on  n'attendoic 
pas  de  fi-rôt  ,  il  fut  réfolu  d'attaquer  Long^ 
JJland  ;  cette  entreprife  paroillant  plus  pratiqua- 
ble  qu'une  attaque  fur  la  Nouvelle- York  ,  Sc 
cette  ifle  étant  capable  par  elle-même  de  faire 
fublîfter  une  armée. 

La   flotte  avant  pris  des  mefures  néceflaires 
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pour    couvrir    la  defcente  ,  l'armée  débarqua  le  1776", 
22  Août  ,   fans  oppolîtion  ,  auprès  d'U  créent  &         * 
de  Gravefend  au  Sud-Oue(l:  de  l'ifle ,   èc  prcs  de 
la  partie  la  plus  étroite  du  canal  qui  la  fépare  de 
Stateri'IJÏand, 

Le  Général  Putnam  éroit  alors  campe  a  une 
place  appcllée  Brook-Lyn  ^  fur  la  côte  fepteii- 
trionale  ,  ayant  à  gauche  ce  qu'ils  appellent  la 
Rivière  de  l'Eft  ,  qui  fépare  Long-IJland  de  la 
Nouvelle- York  \  à  fa  droite  un  terrein  maréca- 
geux, qui  s'écendoit  jufqu'à  Go-Wdn*S'Cove  j  & 
derrière  lui  la  Baie  &  l'ifle  du  Gouverneui: 
{Governor's-ffland),  Ses  ouvrages  mefuroieiit  la 
largeur  d'une  petite  prefqu'ifle.  Les  armées 
étoient  féparces  par  une  chaîne  de  montagnes 
couvertes  de  bois ,  qui  prennent  de  rOrienr  X 
l'Occident ,  de  font  appellées  par  les  gens  da 
pays  ,  les  Hauteurs  de  Guana.  Pour  aller  droit 
à  l'ennemi ,  les  Anglais  étoient  obligés  de  pafler 
par  un  village  nommé  Fiat-Bush  j  où  commen- 
çoient  ces  montagnes  ,  &  près  duquel  étoit  un 
palTage  des  plus  importans.  Dans  fa  marche , 
l'armée  avoir  la  côre  feptentrionale  de  l'ifle  à  fa 
gauche  ,  la  méridionale  à  fa  droite ,  &  F/at-Busà 
étoit  prefque  au  centre.  M.  Putnam  avoit  en- 
voyé plufieurs  décachemens  fur  les  hauteurs , 
pour  garder  les  pafTages  j  & ,  fi  les  Officiers  em- 
ployés  à  ce   fervice  ,   avoient   été    habiles    de 
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177^»  vigilans  ,  il  aiiroit  été  très  -  difficile  aux  Anglais 

"  de  pénétrer. 

L'aîle  gauche  ,  qui  s'étendoit  jufqu'à  la  cote  , 
éioit  commandée  par  le  Général  Grant  \  les 
HelTois ,  aux  ordres  du  Général  Heifter  ,  étoienc 
au  centre  ;  &  le  gros  de  l'armée  ,  fous  le  com- 
mandement de  M.  Clinton,  de  Mylord  Pcrcy  , 
&  de  Mylord  Cornwallis  ,  tournant  à  droite  , 
s'avança  fur  la  cote  méridionale  ,  jufqu'à  un  en- 
droit qu'on  appelle  Fiat- Lan d. 

Tout  ciant  préparé   pour  forcer  les  hauteurs , 
&  marcher  vers  les  lignes  de  l'ennemi,  M.Clin- 
ton ,  à  la  tcte  de  l'avant-garde  ,  qui  étoit  com- 
pofée  de  l'infanterie  légère  ,  des  grenadiers ,  6c 
des  chevaux  légers,  &  Mylord  Cornwallis,  avec 
le  corps  de  réferve  ,  foutenu  de  quatorze  pièces 
de  canon  ,  commencèrent  leur  marche  le   K^au 
foir  \  Se  ,  après  avoir  palTé  par  cette  partie  du 
pays  qu'on  appelle  les  New-Lots  j  arrivèrent  fur 
le  grand-chemin  de  Bedford  à  la  Jamaïque  ,  qui 
croife  les  montagnes  ,  où  ,  tournant  à  gauche  vers 
la  première  de  ces  places  ,  ils  prirent  polfeAjoii 
d'un  palTagc  important ,  qui    .  par  la  négligence 
des  Généraux  Américains  ,    n'étoit    pas   garde, 
Mylord  Percy  ,  avec  le  gros  de  l'armée  ,  &  dix 
pièces  de   campagne  ,   fuivoit  l'avant-garde    à 
une  certaine  diftance  j  &  le  chemin  étant  ainfî 
ouvert ,  toutes  les  troupes  paifèrent  les  hauteurs 
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fans  bruit  &:  fans  oppofition  ,  &  defcendirent  par  '  17^' 
la  ville  de  Bedtord  dans  le  plat  p.^ys ,  qui  ctoit" 
entre  les  montagnes  tk  les  lignes  du  Générai  Put- 
nam. 

L'a6Vion  commença  de  bonne  heure  le  matin 
du  17  à  Fiat-Bush  ,  où  étoicnt  les  HelTbis ,  &:  fut 
la  coie  feptentrionale,  où  commandoit  M.  Grant. 
11  y  eut  pendant  quelques  heures  un  feu  continuel 
d'artillerie  &  de  moufquereriebien  foutenu  do  parc 
&  d'autre.  En  mcme-tcms  les  vailfeaux  firent  plu- 
(îeurs  mouvemens  à  la  gauche  ,  &  attaquèrent  une 
batterie  à  Hed-Hook  ,  non- feulement  pour  attirer 
l'attention  de  l'aîle  droite  de  1  armée  des  Améri- 
cains ,  qui  étoit  engagée  avec  le  Généial  Grant  , 
mais  pour  les  empêcher  de  s'appercevoir  du  dan- 
ger où  etoit  leur  gauche  &  leur  arrière- garde. 
Ceux  qui  étoient  oppofés  aux  HeflTois  furent  les 
premiers  informés  de  la  marche  de  l'armée  An- 
glaife ,  «Se  conféquemment  du  danger  où  ils  fe 
trouvoient  d'ctre  entourés.  C'eft  pourquoi  ils 
commencèrent  à  fe  retirer  en  bon  ordre  avec  leur 
artillerie,  afin  de  regagner  leur  camp;  mais  il 
étoit  déjà  trop  tard  ;  ils  furent  interceptés  par  les 
Anglais  ,  qui  les  attaquèrent  avec  furie,  &  les 
firent  retourner  dans  les  bois  ,  où  ils  retrouvèrent 
les  Hclfois ,  «Se  furent  tantôt  chalTés  par  l'infante- 
rie légère ,  &  tantôt  par  les  dragons.  Dans  ces  cir* 
conftances  défefpcrées ,  entourés  de  prefque  toute 
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1 77^'  Tarmée  ennemie ,  quelques-uns  de  leurs  régimens 
^==  pafsèrent  fur  le  corps  aux  Anglais ,  &  regagnèrent 
leurs  lignes  ,  d'autres  ;  qui  n'étoient  pas  moins 
braves ,  périrent  dans  cette  entreprife  j  &  d'autres 
fe  tinrent  dans  les  bois  ,  &  échappèrent.  La  na- 
ture du  terrein  occafionna  une  infinité  d'efcar- 
mouches ,  qui  durèrent  toute  la  journée. 

La  manière  dont  cette  petite  armée  Améri- 
caine fe  trouva  environnée ,  prouve  bien  l'igno- 
rance des  Officiers  qui  la  commamioient.  Leur 
droite ,  qui  étoit  oppofée  à  M.  Grant ,  fut  (î 
long-tems  à  être  informée  de  ce  qui  fe  palToit 
a  la  gauche ,  qu'elle  fut  interceptée  dans  fa  re- 
traite par  une  partie  de  ces  troupes  Anglaifes  qui 
avoient  palfé  les  hauteurs  à  Bedford ,  &  qui  , 
après  avoir  pris  leur  gauche  à  revers ,  avoient 
traverfé  dans  la  matinée  ,  toute  l'étendue  de 
pays  occupée  par  les  Colons.  Ceux  qui  ne  pu- 
rent gagner  les  bois  furent  obligés  de  fe  jetter 
dans  ce  terrein  marécageux  à  Gciv^ins-Cove^ 
dont  nous  avons  déjcà  parlé  ,  où  plufîeurs  fc 
noyèrent  ,  &  d'autres  périrent  miférablement 
dans  la  boue.  Il  y  en  eut  beaucoup  cependant  qui 
parvinrent  par- là  jufqu'au  camp,  quoique  le  feu 
de  l'ennemi  les  incommodât  terriblement. 

On  fait  monter  leur  perte  dans  cette  adtioii 
à  trois  mille  hommes,  y  compris  mille  prifon- 
niers.  Prefque  tout  un  régiment  de  jeunes  gen? 
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de  famille  de  la  province  de  Maryland  y  fut  1 77^» 
taillé  en  pièces.  Cette  défaite  les  découragea' 
beaucoup.  Ils  avoient  perdu  un  grand  nombre 
de  leurs  plus  braves  compagnons ,  &  ils  per- 
dirent aufli  cet  efprit  de  conriance  en  leur  propre 
valeur,  qui  eft  fi  néceffaire  à  la  vidtoire. 

De  nouveaux  foldats  ,  pleins  de  courage ,  & 
dans  toute  la  vigueur  de  l'âge  ,  peuvent  à  peine 
concevoir  que  la  difciplii  j  la  connoilTance 
de  l'art  militaire  foient  capables  de  donner  tant 
d'avantage  à  de  vieilles  troupes.  Dans  cette  per- 
fuafion  ,  s'ils  font  commandes  par  des  Officiers 
habiles ,  ils  feront  fans  doute  des  prodiges  j  car 
n'étant  pas  capables  de  comprendre  le  danger, 
&  n'ayant  pas  encore  éprouvé  les  peines  que 
caufent  les  blelïïires ,  ils  font  ordinairement  plus 
hardis  &  plus  téméraires  que  les  vétérans.  Si  au 
contraire  ils  trouvent ,  comme  dans  l'affaire  pré- 
fente  ,  que  le  courage  &  la  force  ne  font  d'au- 
cune utilité ,  &  que  ,  tandis  qu'ils  font  les  plus 
grands  efforts,  ils  font  défjcs  &  détruits  par  des 
nioyens  qu'ils  ne  fauroient  comprendre ,  ils 
commencent  alors  à  perdre  la  confiance  qu'ils 
avoient  en  leujr  bravoure,  &'  attribuent  un  pou- 
voir irréfiflible  à  la  difcipline  &  à  la  connoif- 
fance  de  l'art  militaire  qu'ils  n'ont  pas.  Ils 
agiffent  enfuite  avec  craime,  ^  il  faut  du  tewis 
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177^.  pour  leur    faire   recouvrer   l'efpric   d'entrcprife 
^"^       qu'ils  podédoient  auparavant. 

Les  Généraux  Américains ,  pour  pallier  les 
fautes  qu'ils  commirent  dans  cette  adion  ,  di- 
fent  qu'ils  furent  mal  informés  du  nombre  à^s 
ennemis  qui  débarquèrent ,  &  qu'il  y  eut  de  la 
trahifon  de  la  part  de  ceux  qui  avoicnt  ordre 
de  garder  les  déhiés.  Quelles  que  foient  les 
caufes  de  leur  défaite  ,  il  eft  certain  qu'un  corps 
d'environ  quatre  mille  hommes  fut  entouré  d» 
toute  l'armée  Anglaife.  M.  Sulivan  ,  Général- 
Major  ,  &  les  Brigadiers-Généraux  ,  Mylord 
Sterling  &  Udel ,  avec  dix  autres  Officiers  de 
l'Etat-Major ,  furent  faits  prifonniers.  La  perte  des 
Anglais  &  des  HelFois  ne  fut  pas  confidérable. 
Ils  n*eurent  que  trois  cens  cinquante  hommes 
de  tués  &  de  bleffés ,  un  Officier  &  quelques 
foldats  de  faits  prifonniers.  L'armée  vidtorieufe 
campa  le  même  foir  en  face  des  lignes  de  l'en- 
nemi. 

jL-e  Général  Washington  prit  le  feul  parti  qui 
lui  reftoit  à  prendre  ,  quand  il  vit  la  ruine  iné- 
virable  dans  laquelle  une  partie  de  fes  meilleures 
troupes  étoit  enveloppée,  il  n'y  avoir  alors  rien 
autre  chofe  à  faire  que  de  fauver  le  rcftu  de 
Tarmée  ,  qui  étoit  a  Long-ljland,  Il  favoit  que  le 
pouvoir   fupérieur  de   l'artillerie  des  Royaliftes 
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feroit  bientôt  taire  les  batteries  des  Colons,  &  *77^* 
que ,  Il  leurs  lignes  croient  forcées  ,  ce  qui  pa- 
roiiloit    très-probable    dans    l'état  de    découra- 
gement où  ils  étoient  ,  &  d'ailleurs  étant  infé- 
rieurs en  nombre  &  en   difcipline  a  leurs  enne- 
mis,  ils  feroient  tous  tués,  ou  faits  prifonniers. 
S'il  leur  envoyoit  du  fecours  de  la  Nouvelle- 
York,  il  rifquoit  de  perdre  cette  ifle,qui  étoit 
déjà   menacée  de  tous  côtés  par  la  flotte.  Outre 
cela,  les  vaiifeaux  de  guerre  n'attendoient  qu'un 
vent   favorable  pour  enrrer  dans   la   rivière   de 
l'Eft  ,  ce  qui  auroit  coupé  toute  communication 
entre  les  deux  ifles.  Dans  cette  fituation  critique  , 
il  n'y  eut  plus  d'autre  relTI)urce  qu'une  retraite  ,&il 
n'étoit  pas  bien  facile  de  la  faire  en  préfence  d'une 
armée  vi6torieufe  ,  campée  en  face  de  leurs  ou- 
vrages. M.  Washington  entreprit  cependant  cette 
retraite  pénible  ,  &:  l'exécuta  avec  beaucoup  d'ha- 
bileté. 

La  nuit  du  29  ,  les  troupes  quittèrent  leur  camp 
&  marchèrent  avec  leur  bagage,  leurs  provifions, 
&  une  partie  de  leur  artillerie  ,  vers  le  rivage  : 
elles  s'embarquèrent  ^  paflerenc  à  la  Nouvelle- 
York  ,  avec  tant  d'ordre  «Se  de  filence  y  que  les  An- 
glais n'en  eurent  pas  la  moindre  connoilTance. 
Ils  furent  furpris  le  lendemain  matin  de  voir  les 
lignes  abandonnées ,  &  l'arrière-garde  dans  is^vi 
palFage  ,  mais  hors  de  danger.  Ceux  qui  font  inf- 
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177^-  truits  de  la  difïiculcc  ,  de  rcmbairas,  du  bruit  ,  ^ 
du  tumulte  que  caufe,  même  pendant  le  jour  , 
un  mouvement  de  cette  Jiuure  ,  &  lorfqu'il  n'y 
a  point  d'ennemis  en  prélence  ,  feront  Ici  pre- 
miers à  avouer  que  cette  retraite  eft  digne  d'admi- 
laàon. 

Quelque  tems  après  que  les  Américains  eurent 
quitté  Zo.'2^-//Zj/2i/,MylordHowe  envoya  M.  Su- 
livan fur  fa  parole  au  Congrès ,  avec  un  melTîigc 
dont  voici  la  fubft.incc  : 

Il  eft  dit  que  ,  quoiqu'il  ne  fut  point  autorifé  à 
traiter  avec  cette  Alîemblée  comme  telle  ,  il  feroit 
cependant  bien-aife  decontcrer  avec  quelques-uns 
de  fes  Membres ,  qu'il  confidéreroit  alors  comme 
particuliers  ,  &  qu'il  fe  rendroit  pour  cet  efltt  eu 
tel  endroit  qu'ils  jugeroicnt  à  propos  ^  que  lui  &  fou 
frère avoicnt  plein  pouvoir  d'arranger  les  dilicrends 
qui  fubfilloient  entre  la  Grande-Bretagne  &  fes 
Colonies  à  des  conditions  avantageufes  aux  deux 
Nations  j  &  que  c'étolt  pour  obtenir  ces  pouvoirs 
qu'il  étoit  relié  fi  long-tcuîs  en  Angleterre  ,  ce  qui 
ctoit  caufe  qu'il  n'étoit  point  arrivé  avant  la  décla- 
ration d'indépendance  j  qu'il  fouhaitoit  que  ces 
difputes  fulfent  terminées  à  préfent ,  parce  qu'il 
n'y  avoir  pas  encore  eu  d'affaire  décihve  ,  ik. 
qu'on  ne  pouvait  point  dire  que  l'une  ou  l'autre 
eût  été  forcée  à  en  venir  a  un  accommodement; 
qu«  ,  fi  le  Congrès  ctoit  difpofé  à  traiter ,  on  lui 
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accordcroir  bien  clcs  chofes  qii'ii  n'a  voit  pn^  encore  17  "7^- 
demandées ,  c\:  que  (1  dans  la  conscience  il  y  avoit 
lieu  de  compcer  fur  un  accommodement  ,  l'auto- 
rité de  cette  Aircmblée  feroic  probablement  re- 
connue. 

Les  Membres  du  Congres  firent  rcponfe,  qu'é- 
tant Repréfenrans  des  Etats  libres  &<.  iiîcirpen- 
dans  de  l'Amérique  ,  ils  ne  pouvoient  envoyer 
aucun  de  leurs  Membres  pour  conférer  avec  lui 
comme  particuliers  ^  mais  que  ,  pleins  du  defir  de 
rétablir  la  paix  à  des  conditions  raifonnables ,  ils 
enverroient  un  comité  de  leur  Corps  ,  pour  favoir 
s'ilavoit  pouvoir  de  traiter  avec  des  perfonnes  au- 
torifées  du  Congres  ,  5c  pour  entendre  les  pro- 
pofitions  qu'il  avoit  a  faire. 

Le  Dodleur  Frankhn  ,  M.  John  A  dams  Se 
M.  Rutledge  ayant  été  choifispour  remplir  cette 
commiflion  ,  allèrent  trouver  Mylord  Howe  à 
Staten-IJÎand.  Le  rapport  que  ces  Envoyés  firent 
enfuite  au  Congrès ,  efl:  à-peu-ptès  ce  qui  fuit  : 

«  Après  tout ,  il  n'a  point  paru  à  votre  Comité 
»  que  la  commilTîon  de  Sa  Grandeur  contienne 
»  aucune  autre  autorité  que  celle  d'accorder  à^s 
jî  pardons  ,  &  de  déclarer  l'Améiique  entière  , 
»*  ou  en  partie  ,  dans  la  paix  du  Roi  j  car  quant 
j»  au  pouvoir  dont  Mylord  fait  mention  ,  de  s'in- 
»  former  de  l'état  des  Colonies ,  de  conférer  ^ 
Tome  /,  Y 
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'77"'  o  de  confulccr  avec  qui  bon  lui  femblera  ,  & 
»  d'informer  enfuice  les  Miniftres  du  rcfulcat  de 
»  ces  conférences  ,  qui ,  pourvu  que  les  Colonies 
j>  fe  foumettent ,  pourront  faire  ou  ne  p.is  faire  , 
j>  félon  qu'ils  jugeront  à  propos ,  des  changemens 
j»  dans  les  inftrudions  qu'ils  ont  données  au  diffé- 
j>  rens  Gouverneurs ,  ou  propofer  au  Parlement  la 
»  révocation  des  ades  dont  on  fe  plaint  \  votre 
»  Comité  a  cru  que  les  effets  d'un  tel  pouvoir 
jî  font  trop  précaires  pour  que  l'Amérique  puifife 
jî  compter  là-delfus  ,  H  mcme  elle  étoit  encore 
j>  dans  fon  état  de  dépendance    ». 

11  n'y  eut  plus  alors  d'efpoir  de  réconciliation  , 
&  les  deux  frères  poulfcreiit  la  guerre  avec  vigueur. 
L'armée  Royale  n^étant  plus  féparée  de  la  Nou- 
velle-York que  par  la  rivière  de  l'Eft  ,  les  troupes 
étoient  impatientes  de  la  traverfer.  Elles  fe  poftèrenc 
enconféquence  le  long  de  la  cote,  &;  élevèrent  des 
batteries  pour  répondre  à  celles  des  Républicains. 
Une  flotte  de  plus  de  trois  cens  voiles ,  y  compris 
les  tranfports  ,  couvroit  la  fur  face  des  eaux  ,  tan- 
dis que  les  vaifleaux  de  guerre  tournant  autour  de 
l'iflc  ,  la  men.içoient  de  tous  côtés  ,  &  étoient 
continuellement  engagés  avec  quelques-unes  àes 
batteries  qui  la  défendoient.  Les  petites  ifles ,  qui 
font  entre  les  deux  rivages  ,  étoient  des  objets 
perpétuels  de  conteftAtion  ,  jufqu'à  ce  qu'eniio 
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\qs  Royaliftes  ,  d  l'aide  des    vailleaux  &  d'une  lyy^j. 
artillerie  bien  fervie  ,  s'emparèrent  de  celles  qui  " 

ttoienc  néceffaires  à  leurs  opérations  futures.  Ainfî 
il  y  eut  pendant  plulijurs  jours  une  furieufe  ca- 
nonnade ,  de  forte  qjie  les  Républicains ,  qui  ve- 
noient  d'échapper  au  plus  grand  danger ,  eurent 
à  peine  le  tcms  de  revenir  de  leurs  appréhen- 
dons. 

Tout  étant  enfin  prêt  pour  une  defcente  ,  les 
vaifleaux  de  guerre  firen;  pluiîeurs  mouvemens 
dans  la  rivière  du  Nord  ,  pour  attirer  Tattention 
de  l'ennemi  de  cecôté  là.  D'autres  er 'droits  étoient 
également  menacés ,  &  les  Améiicains  fu  trou- 
voient  dans  la  plus  grande  incertitiàe  de  la 
place  que  l'on  avoit  dclfcin  d'auùvuer.  Comivirj 
les  Anglais  s'étoient  emparés  d^  l'ifle  de  Montré- 
for  ,  près  d'Hdi'Gate  (  ou  Porte  d'Enfer  ) ,  &  y 
avoient  élevé  une  batterie,  pour  en  faire  taire  une 
que  les  Républicains  avoient  à  hourns-Hqpk  j  il 
paroilfoit  qu'ils  avoient  delfein  de  débarquer  de 
ce  côte- là  ,  environ  au  ceiître  deTifle  de  la  Nou- 
velle-York. 

(Le  25  Septembre.)  Pendant  que  les  Améri- 
cains étoient  dans  cette  incertitude  ,  la  première 
divifion  de  l'armée  ,  fous  le  commandement  de 
MM.  Clinton  ,  Cornwallis  ,  Vaughan  ,  Leflie& 
Donop  ,  s'embarqua  dans  la  baie  de  New-Town , 
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I77<>.  qui  s'enfonce  fort  avant  clans  LongJJland^  où  elle 
"  ■  ne  pouvoir  point  ctre  vue  de  l'ennemi.  Ces  Offi- 
ciers ayant  enfuite  la  proc.ction  de  cinq  vailTeaux 
de  guerre  ,  quand  ils  entrèrent  dans  la  rivière  , 
s'avancèrent  vers  la  baie  de  Kepp  ,  où  étant  moins 
attendus  que  dans  aucune  autre  place  ,  les  prépa- 
ratifs n'étoient  point  i\  conlidcrables  pour  s  oppo- 
fei  à  leur  dcfc cMite.  Il  y  avoir  néanmoins  des  for- 
tifications &  Aqs  troupes  j  mais  le  feu  continuel 
des  navires  leur  fit  bientôt  abandonner  leurs  ou- 
vrages ,  &  les  Anglais  débarquèrent  fans  oppolî- 
tion. 

Les  Américains  quittèrent  au(îî-tôt  la  ville 
capitale  ik  leurs  poiles  de  ce  côté-là  ,  &  fe  reti- 
rèrent vers  la  partie  fcpcentiionale  ,  où  éroic 
leur  principale  force.  Ils  abandonnèrent  quelques 
pièces  d'artillerie,  un  peu  de  provifions  &  de  ba- 
gage. Il  y  eut  difFcrentes  efcarmouches  ,  danslef- 
quelles  ils  eurent  plufieurs  hommes  de  tués  &z  de 
faits  prifonnicrs.  Leur  conduite  fit  voir  qu'ils  n'a- 
voient  pas  encore  oublié  leur  dernier  échec  ,  & 
leurs  gazettes  mèmi  s  avoiièicnt  que  plufieurs  ré- 
gimens  s'étoient  mal  coii7 portés. 

Les  Anglais  priioiu  alors  poifellion  de  New- 
York  (  I  )   ,   (?c    campèrent    vers   le   centre   de 
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(  I  )  La  provincg  de  U  Nouvelle- Yoric  cft  en  partie  fur 
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l'ifle  ,  ayant  leur  droite  a  Hoarns-Hook  vers  '77"« 
la  rivière  de  l'Eft  ,  &  leur  gauche  près  de  Bloo- 
ming  -  Date  vers  la  rivière  du  Nord  ,  occu- 
pant de  cette  manière  toute  la  largeur  de  l'ifle  , 
qui  eft  d'environ  une  demi-lieue.  Sa  longueur  eft 
de  cinq  lieues  <Jc  un  quart.  Les  Américains  ctoient 
bien  fortifies  a  la  partie  feptentrionale  de  la  Nou- 
velle-York ,  où  ils  avoient  clevc  d»;s  ouvrages 
confidcrables  ,  fur -tout  à  King's'Bridgc  (  Pont- 
Royal  )  ,  par  le  moyen  defqucls  ils  ^ardoient  leur 
communication  ouverte  avec  le  continent ,  où  il 
y  avoit  auflî  des  fortifications  redoutables  ,  de 
forte  que  ce  paflTage  paroiffoit  a  toute  épreuve. 
Leurs  premières  lignes  ctoient  fui  les  hauteurs* 
d'Harlem.  Le  paflage  de  Macgowan  &  les  haii- 
iCais  de  Morris  j  ctoient  entr'clles  &  King*s^ 
Bridge  ,  ôc  pouvoient  être  défendues  contre  une 
force  fapérieure.  Dans  cette  pofition  des  deux  ar- 
mées ,  les  efcarmouches  furent  fréquentes  ,  & 
quelques   petits    fuccès   de   la   part  des    Colons 


le  continent  ,  Si.  en  partie  compoû'c  d'illes  ,  dont  la  plus 
confîda'abics'rtppcllc  la  Nouvelle- York.  La  capitale  de  cette 
ifle  porte  aiilïl  le  même  nom  j  c\\\  pourquoi  ,  pour  empê- 
cher c]iie  l'iOc  ne  fut  confondue  iivcc  lacapitalc,  nous  avons 
jugé  à  propos  d'appclior  cet:.-  derrière  comme  les  Anglais, 
Ncw-Yorh. 
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177^' les  firent  peu-à-peii  recouvrer  leur  première  coii- 

==  fiance. 

Le  20  Septembre  ,  environ  cinq  jours  après 
que  le  Chevalier  Howe  fe  fut  rendu  maître  de 
Neiv-York  ,  quelques  incendiaires ,  qui  croient 
reftcs  exprès  dans  la  ville  ,  profitant  d'un  tems 
iec  &  d'un  vent  frais ,  y  mirent  le  feu  en  plu- 
fîeurs  endroits  à  minuit  ,  afin  qu'elle  ne  fût 
d'aucune  utilité  aux  vainqueurs  Près  d'un  tiers 
de  cette  belle  ville  fut  rcduit  en  cendres  \  elle 
auroic  été  entièrement  confumée  ,  fans  la  promp- 
titude avec  laquelle  les  Soldats  &  les  Matelots  lui 
portèrent  du  fecours.  Plufieurs  àcs  malheureux  , 
que  l'enthoufiafme  de  la  liberté  avoit  excité  à  cette 
adion  ,  ayant  été  découverts ,  furent  jettes  dans 
les  flammes  qu'ils  avoient  allumées. 

Le  Général  voyant  qu'il  étoit  très- dangereux 
d'attaquer  les  Américains  du  coté  de  la  Nouvelle- 
York  ,  forma  enfin  un  plan  d'opérations  pour  les 
obliger  à  quitter  leur  pofition  ,  ou  pour  les  mettre 
dans  le  plus  grand  danger  ,  s'ils  s'ubftinoient  à  la 
garder.  11  fit  embarquer  le  11  Odobre  la  plus 
grande  partie  de  l'armée  dans  des  bateaux  plats , 
&  entreprit  de  la  faire  pafTer  par  Hcll-Gatc  ,  paf- 
fagc  qui  forme  une  communication  avec  la  rivière 
de  l'Eft: ,  qu'on  appelle  le  Sound ,  &  qui  ed:  ex- 
trêmement dangereux  \  mais  qui  lui  rcuillt.  Les 
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troupes  débarquèrent  à  Frog's-Neck^^ih  de  IVeJl- 177^. 
Chefier  y  ville  fituce  fur  cette  partie  du  continent 
de  h  Niuvelle-Yoïk  ,  qui  joint  ^  la  province  de 
Connedicut. 

Mylord  Percy  refta  avec  trois  brigades  dans  les 
lignes  d'Harlem ,  pour  couvrir  New-York.  Plu- 
fîeurs  Officiers  expérimentés  penfent  que  M.Was- 
hington devoit  alors  l'attaquer  ,  &  qu'il  fit  une 
grande  faute  en  manquant  cette  occafion.  Il  fauc 
obferver  cependant  que  la  flotte  qui  entouroit  cette 
petite  ifle  ,  qui  n'a  qu'une  demi -lieue  de  large  , 
auroit  été  capable  de  protéger  les  Anglais  < 
Cette  flotte  leur  fut  de  la  plus  grande  utilité 
dans  le  cours  de  cette  campagne  ,  &  contri- 
bua plus  qu'autre  chofe  au  fuccès  de  leurs  opéra- 
tions. 

L'armée  fut  obligée  de  refter  quelques  jours  \ 
Frogs-Neck^  pour  attendre  l'arrivée  des  provi- 
sions ,  &  d'un  renfort  que  l'on  tiroit  de  Statcn- 
IJland,  Elle  marcha  enfuice  par  Pcl/iam's-x^anorj 
à  la  Nouvelle-Rochelle  ,  qui  eft  fituée  fur  la  cote 
du  Sound.  Le  Chevalier  fut  ici  joint  par  quelques 
chevaux-légers  ,  venant  d'Irlande ,  par  Ict  féconde 
divifion  d'Helîois,  commandée  par  le  Général 
Knyphaufen  ,  &  par  un  régiment  de  Waldec- 
kers. 

Le  but  de  cette  expédition  étoit  de  couper  la 
communication   entre  le    Général  Washington 
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^71^'  ik  les  Colonies  qui  font  à  i'Eft  j  &  ii ,  cette  ma- 
nŒLivre  n'ctoic  pas  capable  de  l'engager  à  une 
bataille  ,  de  l'enfermer  dans  fes  fortifications  ,  i 
rcxtrcinitc  fepteiurionale  de  la  Nouvelle- York. 
Les  Royaliftes  ctoient  dcjà  maîtres  de  la  grande 
route  du  Conneéticut  &  de  Bofton  ,  fur  la  côte  \ 
mais  pour  gagner  l'autre,  il  falloit  s'avancer  vers 
les  W^hict-Plain  s ,  montagnes  remplies  de  pierres  , 
qui  conduifent  à  un  pays  encore  plus  cfcarpc  ,  & 
plus  difiicilc.  11  fut  néanmoins  rclolu  de  marcher  , 
&  on  lailfi  les  Helfois  à  la  Nouvelle-Rochulle , 
avec  le  Régiment  de  Waldeck,  afin  deconferver 
\qs  communications  ,  &  de  recevoir  les  provifions 
qu'on  y  atrendoit. 

M.  Wa-ihington  s'apperçut  du  danger  où  il 
alloit  fe  trouver.  Il  vit  bien  que  ,  s'il  continuoic 
dans  (a  polition  ,  il  feroit  :\  la  fin  forcé  de  confier 
le  fort  de  rAîiic-iiquc  à  révcnement  incertain 
d'une  bataille.  Il  avoit  d'ailleurs  tout  lieu  d'ap- 
préhender une  défaite  ,  6:  ,  en  ce  cas  ,  il  n'y  avoit 
plus  de  retraite.  Ses  troupes  étoicnt  en  fort  mauvais 
état  »  6c  découragées  :  le  manque  de  fel  &c  d'au- 
tres provifions,  joint  à  la  fcvéritc  du  lervice  ,  avoit 
caufé  beaucoup  de  maladies.  11  fit  donc  un  grand 
mouvement ,  &■  forma  une  ligne  de  petits  camps 
détachés  ,  qui  occupoieiit  toutes  les  hauteurs  , 
derxuis  la  colline  de  Valentine  ,  qui  cfl;  auprès  de 
King^S'Bridge  j  jufqu'aux  White-Plains  j  &:  juf- 
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qui  Tautre  grande  route  du  Connedicut.  Dans  177^» 
cette  pofitioii  ,  il  faifoit  face  à  toute  la  ligne  de  """"" 
l'armée  ennemie  ,  ayant  devant  lui  la  rivière  de 
Brunx  ,  &■ ,  a  quelque  diftance  parderricre  ,  celle 
du  Nord.  Par  ce  moyen  ,  le  chemin  étoit  ouvert 
pour  faire  palier  fon  bagage  &  fes  provifions , 
dans  le  pays  élevé.  Il  lailfa  garnifon  dans  le  fore 
Washington  ,  dans  les  lignes  d'Harlem  ,  &  à 
Kino's'Dridse. 

Cette  pofition  fit  que  le  Chevalier  Howe  s'a- 
vança avec  beaucoup  de  précaution  ,  &c  fort 
lentement.  Cela  n'empccha  pas  cependant  que 
plufieurs  partis  Américains  ne  pafTaflent  la  ri- 
vière de  Brunx  ,  afin  de  le  haralfer  dans  fa 
marche. 

Lorfque  les  Anglais  furent  près  des  WhitC" 
Plains ,  les  Colons  quittèrent  leurs  camps  déta* 
chcs  ,  (Se  joignirent  leur  gauche  ,  qui  étoit  fur  ces 
hauteurs ,  où  ils  campèrent  en  face  des  enne- 
mis. 

Le  28  Odobre  ,  tout  étant  préparé  pour  en- 
gager M.  Washington  à  une  b.  taille,  l'armée  An- 
glaife  marcha  de  grand  matin  en  deux  colonnes 
vers  les  W^khc-PLiins.  Sur  les  onze  heures  les 
troupes  légères  &  les  chù,'ïeurs  Hcifois  ,  ayant 
obligé  les  poftcs  avancés  de:>  ennemis  de  regagner 
leurs  lignes ,  l'armée  fc  forma ,  ayant  fur  fi  droite 
la  route  de  Mamoioneck,d  environ  un  quart  de 
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'77^' lieue  du  centre,  &  fa  gauche  vers  la  rivicré 
de  firunx  ,  a-peu-près  à  la  même  diftaiice  du 
camp. 

Des  partis  Américains  étoient  en  polTeflîon 
d'un  pofte  avantageux  ,  féparé  de  leur  grande 
armée  par  la  rivière  de  Brunx  ,  &  qui  en  cou- 
vroic  la  droite.  Ceux  qui  occupoient  ce  pofte 
avoient  aufli  de  fronc  cette  même  rivière ,  qui , 
par  le  moyen  d'un  détour ,  les  défendoit  de  la 
gauche  dç  l'armée  Anglaife.  Comme  ce  pofte 
étoitde  la  dernière,  importance  au  Général  Howe 
pour  attaquer  les  ennemis  en  flanc  ,  il  détacha 
M.  Leflie ,  à  la  tète  d'une  brigade ,  &  le  Colonel 
Donop  avec  les  grenadiers  HelTois  ,  pour  les  dé- 
loger. Avant  cette  attaque  le  Colonel  Rail  avoit 
reçu  ordre  de  palTer  la  Brunx  avec  un  corps  d'Hef- 
fois  ,  &  de  prendre  une  pofition  d'où  il  pût  in- 
commoder les  ennemis  en  flanc ,  tandis  qu'ils 
feroient  engagés  avec  les  autres  troupes  ,  dont 
nous  avons  parlé.  Ceux-ci  ,  après  avoir  pafle  la 
rivière  avec  difficulté  ,  fe  formèrent  fous  le 
feu  des  Américains  ,  montèrent  enfuite  à  leurs 
retranchemens  ,  &  les  chaflerent  de  leurs  ou- 
vrages. 

Ce  combat  continua  néanmoins  jufqu'au  foir  , 
&  ne  fut  pas  mal  foutenu  de  la  part  des  Répu- 
blicains. Ce  pofte  étant  gagné  ,  les  grenadiers 
Helfois  eurent  ordre  de  s'avancîr  fur  les  hauteurs 
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a  une  portée  de  canon  des  retranchemens  des  '77^» 
Américains ,  &  deux  autres  brigades  campèrent 
derrière  eux  pour  les  foutenir.  La  droite  &  le 
centre  de  l'armce  gardèrent  le  terrein  011  les 
troupes  s'croient  formées.  Dans  cette  pofition  , 
elles  pairèrent  la  nuit  dans  Tintcntion  d'atta- 
quer les  retranchemens  de  Tennemi  le  lendemain 
matin. 

Au(îi-t6t  que  le  jour  parut ,  on  découvrit  que 
M.  Washington  avoit  reculé  fon  camp  pendant  la 
nuit  ,  &  en  avoit  conlîdérablement  fortifié  les 
lignes.  Cela  fut  caufe  qu'on  différa  l'attaque  ,  & 
qu'on  attendit  des  renforts.  Lorfqu'ils  furent  ar- 
rivés ,  le  Chevalier  Howe  fe  prépara  encore  une 
fois  à  attaq-ier  l'ennemi ,  le  dernier  jour  du  mois 
d'Odtobre  de  grand  matin  j  mais  une  pluie  conti- 
nuelle ,  qui  tomba  durant  toute  la  nuit  &  toute  la 
matinée,  empêcha  que  ce  delfcin  ne  fût  mis  en 
exécution. 

De  (on  coté  le  Général  Américain  ,  qui  n'avoit 
nullement  dellein  de  rifquer  une  bataille,  tant  qu'il 
feroit  poflible  de  l'éviter,  &:  qui, comme  un  autre 
Fabius  ,  regardoit  les  délais  comme  autant  de 
victoires  j  qui  favoit  d'ailleurs  c]ue  le:;  cfcar- 
mouches,dans  lefquelles  il  n'avoit  rien  A  craindre, 
croient  plus  propres  à  aguerrir  fes  foldats  qu'une 
aélion  générale  ,  dans  laquelle  il  pouvoir  tout 
perdre  ,  décampa  la  nuit  du  i  Novembre  ,  après 
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171^*  avoir  mis  le  feu  au  fourrage  &  aux  maifons  qui 

ctoient  près   de  fts  lignes.  11  prit  en  fuite  porte 

dans  uncerrein  plus  élevé,  dans  ledidridt  de  Nonh- 

Cafile. 

Le  Général  Howe  voyant  que  les  Républicains 

n*avoient  point  envie  de  combattre  ,  &  que  la  na- 
ture du  pays  ne  lui  permettoit  pas  de  les  y  forcer  , 
réfolut  de  ne  plus  perdre  de  tems  à  une  pourfuite 
inutile ,  &  de  les  dépclléder  des  forts  qu'ils  occu- 
poient  dans  Tille  de  la  Nouvelle-York  ,  chofe 
qu'ils  ne  pouvoient  alors  empêcher.  Dans  ce  àti- 
fcin  ,  le  Général  Knyphaufun  palTi  de  la  Nou- 
velle-Rochelle à  Kings-Dridgc  ,  d'où  il  entra  dans 
l'ifle,  &  prit  pofte  au  Nord  du  fort  Washing- 
ton ,  où  les  ennemis  s'étoient  retirés  à  fon  ap- 
proche. 

Ce  fort  eft  fitué  à  la  partie  occidentale  de 
l'ille ,  pas  bien  loin  de  King's-Brîdge ,  &  vis-à- 
vis  le  fort  Lee  ,  dont  il  eft  fépaié  par  la  rivière 
du  Noid ,  le  dernier  étant  dans  la  province  de 
Jerfey.  Il  eft  fort  peu  confidérable  ,  ik  n'eft  pas 
dans  le  cas  de  foutenir  bien  long- tems  le  feu 
d*une  artillerie  bien  fervie.  Sa  firuation  eft  néan- 
moins avantageufe ,  &  il  eft  difficile  de  s'en  ap- 
procher. 

L'Armée  Anglaife  ayant  retourné  à  petites 
journées  le  long  de  la  rivière  du  Nord ,  campa  le 
1  5  Novembre  ,  fur  les  hauteurs  de  Fordham  , 
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ayant  la  rivière  de  ce  nom  à  Ta  droite ,  &  la  Bninx  >  77"» 
à  fa  gauclic.  Tout  étant  cnfiiite  prc'patc  pour 
l'attaque  du  fort ,  M.  Magaw  ,  qui  eii  ctoit  Com- 
nnudant  ,  fut  fommc  de  fe  rendre  \  mais  il  repon- 
dit qu'il  ctoitùifpoféà  le  défendre  jufqu'à  la  der- 
nicrc  extrémité.  Là-delfus  le  Chevalier  Howe  , 
pour  ne  point  perdre  de  tems  par  des  approches 
régulières ,  réfolut  de  lui  donner  un  affaut  général. 
La  garnifon  étoit  d'environ  trois  mille  hommes , 
&  occupoit  des  portes  avantageux  autour  de  la  place 
où  elle  avoit  élevé  des  ouvrages. 

Le  i<j  ,  quatre  attaques  furent  faites  en  même 
tems  j  la  première  au  I\ord  croit  conduite  par  le 
Général  Knypliau fcn  ,  à  la  tcte  de  deux  colonnes 
d'Heffois  6c  de  Waldeckers  ^  la  fcconde  à  l'Eft , 
par  le  Brigadier-Général  Mathew  ,  à  la  tète  de 
quatre  bataillons  de  troupes  Anglaifes ,  foutenus 
de  deux  bataillons  de  grenadiers  ,  &  d'un  autre 
régiment  ,  commandés  par  Mylord  Cornwallis. 
Ces  troupes  traversèrent  la  rivière  de  l'Eft  dans  des 
bateaux  plats  ,  après  avoir  élevé  des  batteries  fur 
le  rivage  oppofé ,  pour  couvrir  leur  paffage  &  in- 
commoder les  Américains, dont  les  ouvrages  s'é- 
tendoient  jufqu'au  bord  de  l'eau.  La  rroificme  at- 
taque fut  taite  par  Mylord  Percy ,  depuis  Duc  de 
Northumberland ,  à  la  partie  méridionale  de  l'ifle  \ 
&  la  quatrième  ,qui  n'étoit  qu'une  feinte  ,  fut  con« 
duice  par  le  Lieutenant- Colonel  Sterling ,  qui  palfa 


f* 


«r 


^i 


l 


35'^ 


h'ifioïre  des  Troubles 


¥i\ 


i 


\ 


I: 


^11^'  la  rivière  de  l'Ell  entre  le  Briiradier  Madiew  & 
Adylord  Percy.  Toiires  ces  actac]iics  croient  foute- 
nues  d'une  artillerie  nonibreure  ^k  'oien  fervie. 

Les  Hciïois  avoicnt  un  buis  épais  à  pa(Ier  ,  où 
les  Américains  étoient  avantageufemcnt  polies  \ 
mais  ces  derniers  étoient  en  trop  petit  nombre  pour 
pouvoir  réfifter  pendant  long-tems.  Qu'on  fe  figure 
trois  mille  hommes  fans  efpoir  de  fecours ,  oc- 
cupés à  défendre  tant  d'ouvrages  ,  attaqués  par 
une  grande  armée  bien  difciplinée,  &  on  avouera 
qu'il  eft  furprenant  qu'ils  ne  fe  foient  pas  rendus  à 
la  première  fommation. 

Les  Royaliftes  firent  néanmoins  beaucoup  valoir 
la  prife  de  ce  foit ,  comme  fi  elle  avoit  quelque 
chcfe  d'extraordinaire. 

Après  la  prife  de  cette  place  ,  Mylord  Corn- 
yrallis  pafl^a  la  rivière  du  Nord ,  avec  un  gros  dé- 
tachement 5  pour  ataquer  le  fort  Lee  ;  mais  , 
à  fon  arrivée  ,  il  trouva  que  la  garnifon  ,  qui 
étoit  de  deux  mille  hommes  ,  venoit  de  l'éva- 
cuer ,  ayant  abai.ionné  fon  artillerie,  fes  tentes, 
&  fcs  provifions.  Les  Anglais  ,  après  cela  ,  par- 
coururent les  Jcrfeys  ,  les  Américains  fuyant  par- 
tout devant  eux  ,  «Se  étendirent  leurs  cantonne- 
mens  depuis  la  Nouvellc-Brunfwick  ,  jufqu'à  la 
Delaware.  vS'ils  avoient  palTé  cette  rivière ,  il  n*y 
a  point  de  doute  qu'ils  n'eufTent  pris  Philadel- 
phie ,  tant  la  confternation  étoit  grande  parmi 
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les    Américains  j    mais    ces    derniers    avoienc  ^  77^« 
fort    prudemment    détruit ,   ou  cache    tous    les 
bateaux. 

Pendant  ce  fuccès  dans  les  Jerfeys  ,  le  Che- 
valier Howe  détacha  le  Lieutenant  -  Général 
Clinton ,  à  la  tcte  de  quatre  brigades  ,  avec  une 
Efcadre  de  vailleaux  de  guerre  ,  fous  le  com- 
mandement du  Clievalier  Peter  Parker  ,  pour 
attaquer  Rhode-ljland.  Cette  entreprife  réuflît 
au  delà  mcme  de  leur  attente  j  car  les  Colons 
évacuèrent  l'ifle  à  la  nouvelle  de  leur  approche , 
&  les  Anglais  en  prirent  poiTeflioii  (le  8  Dé- 
cembre) fans  perdre  un  feul  homme. 

Etant  maîtres  de  Uhode-IJland  ^  ils  bloquè- 
rent ,  par  ce  moyen  ,  l'Efcadre  de  M.  Hopkins , 
qui  fe  trouvoit  alors  dans  le  port  de  la  Pro- 
vidence, fur  le  continent  oppofé.  Les  troupes 
&:  l'Efcadre  pafsèrent  l'hiver  dans  cette  ifle  ,  où 
on  leur  procura  des  provifions  en  abondance. 
L  arm.ce  Anglaife  avoir  jufqu'ici  tout  emporté 
devant  elle  ,  tandis  que  celle  des  Américains 
avoir  fouffert  des  pertes  confidérables ,  tant  par 
l'épée  que  par  les  défertions ,  les  maladies,  &  la 
nature  même  de  l'engagement  des  foldats ,  car 
les  Colons  ne  s'engageoient  que  pour  un  an  j  &, 
comme  ils  font  ennemis  de  toute  contrainte,  ils 
avoient  même  de  la  peine  à  relier  fi  long-tems 
éloignés   de  leurs  familles.  11  n'y  en  eut  que 
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1776.  très-peu  qui  voulurent  contrader  un  nouvel  en- 
- gagcment  \  &  ,  dans  l'état  de  dc-'.'.Kncremenc  où 
ils  ctoient ,  on  ne  croyoit  pas  qu  li  tue  poflible  à 
leurs  Généraux  de  paroître  à  la  tcte  d'une  armée 
la  campagne  fuivante.  En  un  mot ,  tout  flivo- 
rifoit  la  caufe  du  Roi  ,  &  on  s'attendoit  à 
tout  moment,  a  la  foumiflion  des  principales 
Colonies. 
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Unis    de    l'Am-^nque  j     a{jemhies    dans   un 

Conorès  Gêna  al, 
o 

En  CoNGRiSj   le   4  Juillet   177^, 

vJ'Uand  ,  clans  le  cours  des  évènemens  hu- 
mains ,  il  devient  nccelfaire  à  un  peuple  de 
rompre  les  liens  politiques  qui  runilfoie:!:  A  un 
autre  ,  &  de  prendre  parmi  les  Piulfanjes  de  la 
terre,  la  place  féparée  S<  le  rani»d'cgalitc auxquels 
les  loix  ce  la  natuie  &  celles  du  Dieu  delà  nature 
lui  donnent  droit  de  prctuidrc  le  rtfped:  qu'il 
doit  aux  opinions  du  genre- humain,  exieequ'ii  dé- 
clare les  laifons  qui  le  forcent  à  cetre  fcpaiation. 
Nous  regardons  comme  inconteftables  &  évi- 
dentes. ,  les  ventés  fuivantes  :  que  tous  les  hommes 
ont  été  créés  égaux  ,  de  qu'ils  ont  été  doués  pac 
le  Créateur  ,  de  certains  droits  inaliénables ,  que 
parmi  ces  droits  ,  font  la  vie  ,  la  liberté ,  ik  la 
recherche  du  bonheur  j  qi  e  pour  aiîurer  ces 
droits ,  les  Gouvernemens  c  nt  été  établis  parmi 
les  hommes ,  Ik  qu'ils  rirent  leur  jufte  autorité 
du  ronfcnicment  de  ceux  qui  font  gouvernés  5 
que  quand  un  Gcuvernement  ne  tend  pomt  à 
ces  lins,  le  peuple  cft  en  droit  de  le  cluu.j^cr, 
•u  de  l'abolir ,  &  d'eu  établir  un  nouveau  , 
Tome  /.  Z 
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fuiidc  fur  les  principes  qui  lui  paroîcront  les  pluj 
convenables  à  fa  sCiretc  ik  à  f^i  félicite. 

La  prudence  nous  die  ,  à  la  vérité  ,  qu'on  ne 
doit  pas  changer,  pour  ^qs  caufeslcgcrei(St  palla- 
gères,  des  Gouverntmcns  qui  ont  été  iong-tems 
établis  j  &  l'expérience  même  nous  démontre  , 
que  les  hommes  font  plutôt  difpofés  à  fouffili 
tant  que  les  maux  font  fupportables ,  que  de  fe 
faire  juftice  ,  en  abolilîlmt  les  formes  de  C Gouver- 
nement auxquelles  ib  font  accoutumés  j  mais 
quand  une  longue  fuite  d'abus  Cv*  d'ufurpations, 
tendant  invariablement  au  même  but  ,  prouve 
que  l'on  a  dellein  de  les  réduire  fjus  un  pou- 
voir defpotique  ,  c'ell  leur  droit  ,  il  efi:  même 
de  leur  devoir ,  de  rejetter  un  pareil  Cjouver- 
jiement  ,  «?c  de  créer  de  nouveaux  gardiens  de 
leur  sCirtté. 

Tels  ont  été  les  maux  de  ces  Colonies,  telle 
a  été  leur  patience ,  liv'  telle  eft  à  préfent  la  né- 
cefÎJié  qui  les  oblige  A  changer  leur  ancienne 
forme  de  Gouvernement.  L'h  lloire  du  préfent 
Roi  delà  Grande-Bretagne  ,  eft  une  hiftoire  d'in- 
jures répétées  ,  ik  d'ufurpations  qui  ont  toutes 
p(Hir  objet  de  réduire  ces  Provinces  fous  le  Gou- 
vernement le  plus  defpotique.  Pour  preuve  de  ce 
que  nous  avançons  ,  qu'un  monde  impartial 
examine  les  faits  fuivans  : 

11  a  rcfufé  de  donner  fou  cunfciucment  aux 
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loix  les   plus  fakuaircs  &  les  plus  nccefTaires  au 
bien  public. 

il  a  dci^endu  à  Tes  Gouverneurs  de  pa»Ter  des 
loix  dont  la  iiécelllrc  ccoit  des  plus  prillautes  , 
à  moins  qu'ils  n'cull^jnc  auparavant  obtenu  i\^\\ 
confentcnicnt ,  de  forte  que  les  affairc;s  font  de- 
meurées en  fufpens,  ^  durant  cette  fufpenfioii 
il  les  a  entièrement  négligées. 

H  a  refiifc  de  palier  d'autres  loix  pour  le  bien- 
être  de*  différentes  grandes  Provinces  ,  à  moins 
que  leurs  habirans  ne  renonçaifenr  au  droit  de 
repicfentation  dans  la  Ug'ijlacure  \  droit  inefti- 
mablc  ,  &  qui  n'eft  formidable  qu'aux  tyrans. 

Il  a  convoqué  des  Corps   légiilùtifs    dans  des 
endroits  inaccoutumes  ,  dcfigrjables,  »i^'  éloignes 
de  leurs  arJiiv.;s  publiques,  dans  la  feule  vue  de 
les  obliger ,  à  force  de  vexations ,  à  fe  contor 
mer  à  fes  nK-fures. 

Il  a  fouvent  diiïbus  les  Chambres  d'AfTcm- 
blées  ,  parce  qu'elles  s'oppofoicnt  avec  courage 
à  fes  invafions  fur  les  droits  du  peuple. 

Il  a  retufé  pendant  lor.g-tems  ,  après  une  pa- 
reille dilfolution  ,  lVcw  convt  )quer  d'autres  ^  de  forte 
que  ,par  ce  moyen  ,  l'cxer;ice  du  pouvoir  légifla- 
tif ,  qui  ne  fauioic  être  anéanti  ,  eft  retourné  entre 
ies  mains  du  peuple;  l'tcat  demeurant  pendant  ce 
tems  là  cxpoTc  aux  invalions  du  dehors  ,  «Se  à  des 
coiivulfions  au-dcdans. 
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lls'cft  efforce  d'empêcher  la  population  de  ces 
Colonies  ,  en  mettant  des  obftaclcs  à  l'cxccution 
des  loix  qui  leur  permettoient  de  naiuralifer  les 
ctranî^ers,  en  rcrufant  d'en  palfer  d'autres  pour 
encourager  leur  émigration,  &  en  augmentant  les 
conditions  fuivant  lefquelles  ils  pouvoient  obtenir 
des  terres. 

11  a  genéradminiftration  de  la  Juftice,  en  i^^fu- 
fant  {on  confentement  à  des  Loix  pour  établir  une 
autorité  judiciaire. 

Il  a  rendu  les  Juges  entièrement  dépendans  de 
fa  volonté,  quant  a  la  jouidunce  de  leurs  charges  , 
6c  le  paiement  de  leurs  appointcmens. 

Il  a  créé  un  nombre  ininii  de  jiouveaux  em- 
plois ,  &■  envoyé  ici  des  elfaims  d'Ohnciers  pour 
tourmenter  le  peuple  ,  &  dévorer  fa  fubftance. 

Il  a  entretenu  parmi  nous  ,  en  tems  de  paix  , 
des  armées  fur  pied,  lans  le  confentement  de  nos 
corps  légiflatils. 

Il  a  affedé  de  rendre  le  pouvoir  militaire  indé- 
P'jndant  de  l'autorité  civile  ,  &  mcme  fupéricur  à 
elle. 

11  a  formé  une  combinaifon  avec  d'autres  per- 
fonncs  pour  nous  foumettre  à  une  Jurifdidiou 
étrangère  à  notre  Conftitution  ,  &  qui  n'eft:  point 
reconnue  par  nos  loix,  en  donnant  fon  confente- 
ment à  leurs  pictcndus  ades  de  légination  ; 

Pour  loger  des  corps  coiifidérables  de  troupes 
parmi  nous  ; 
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Pour  les  protéger  par  des  proccdares  illiifoires , 
contre  les  cKatimens  des  al]al]inacs  qu'ils  pourroieiic 
coinmectrc  dans  ces  Colonies  j 

Pour  interronipre  notre  commerce  avec  toutes 
les  parties  du  Monde  ; 

Pour  impofer  des  taxes  fans  notre  confente- 
mcnt  ; 

Pour  nous  priver ,  en  pîullcurs  occafions ,  des 
avantages  de  la  procédure  par  des  Jurés  * 

Pour  nous  tranfporter  au-del.î  des  mers  pour  y 
ctre  jugés  fur  des  délits  prétendue. 

Pour  abolir  dans  une  province  voilîne  le  fyf- 
tcme  libre  des  Loix  Anglaifes  ,  y  établir  un  Cîou- 
vernement  arbitraire  ,  Ik  en  reculer  les  limites ,  la 
rendant  par-là  un  exemple  &  un  inftrument  ca- 
pable d'introduire  le  même  pouvoir  abfolu  dans 
ces  Colonies  j 

Pour  nous  priver  de  nos  chartres ,  abolir  nos 
cxcelletnes  loix  ,  ôc  altérer  entièrement  la  forma 
de  notre  Gouvernement  \ 

Pour  fufpendre  notre  Icgirtation  ,  &  fe  décla- 
rer rcvctus  de  l'iutoiité  de  taire  des  loix  pour  nous 
dans  tous  les  ras. 

11  a  abdique  le  Gouvernement  de  ces  Etats  en 
nous  déclarant  hors  de  (.\  protection  ,  tk  en  faifanc 
la  izuerre  contre  lous.  . 

11  a  pillé  nos  mers ,  ravagé  nos  côtes ,  brûlé  nos 
villes  »  ôc  mallacré  nos  coiDpatriotcs. 
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Et  maintenant  il  tranfporce  de  grandes  armces 
de  meictnaires  tuangtrs ,  pour  accomplir  Tou- 
vrage  de  la  mort  ,  de  la  dcfoiation  ,  &:  de  la  ty- 
rannie, déjà  commencé  par  des  attcs  decruautc  & 
de  perhdie,  dont  on  trouve  à  peine  Ai^s  exemples 
dans  les  (\(^^:\tis  les  plus  barbares ,  6l  qui  font  cout- 
â  fait  indignes  du  Chef  d'une  Nation  civililco. 

Il  a  forcé  nos  conipatriotcs ,  pris  fur  la  haute- 
mer  ,  à  porter  les  armes  contre  leur  patrie,  à  de- 
venir les  Ivurreaux  de  leurs  amis  oc  de  leurs  con- 
frères ,  ou  à  périr  eux-n^.cmes  par  leurs  mains. 

II  a  excité  parmi  nous  des  fonlcvemens  do- 
mefriques ,  ^:  sMt  efforcé  de  déchaîner  contre  les 
hpb'tans  de  nos  frontières  les  fiuvages  inhumains 
ik  ftns  paie ,  dr>nt  la  manière  de  bire  la  guerre  e(l 
fi  barbare  ,  qu'ils  n'épargnent  ni  âge  ,  ni  Icxe,  ni 
coiuîirion. 

A  ch  ique  époque  de  cef  opprefiions  nous  avons 
préfciué  les  plus  humbles  requaes  ,  ahn  d'ob- 
tenir du  foulagement  à  nos  maux  j  mais  on  n'a 
répondu  à  nos  pétitions  rcitcrces  que  par  des 
injures  répétées. 

Un  Prince  ,  dont  le  caratîVère  eft  ainH  marqué 
par  routes  les  actions  qui  peuvent  défigncr  un  ty- 
ran ,  eft  incapable  de  gouverner  une  Nation  libre. 

Nous  n'avons  point  non  plus  manqué  d'égardi 
pour  nos  compatriotes  de  la  Grande- Bretagne  ; 
nous  les  avons  avertis  de  ccms  en  tems  des  tenta- 
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tîves  de  leur  Goiivernemeiu ,  pour  exercer,  fur 
nous  une  jurifdiifbion  illcgicime  ;  nous  leur  avons 
rappelle  les  circonftances  de  notre  émigration  ^ 
de  nos  ctabliflTemens  dans  ce  pays  ci  \  nous  en  avons 
appelle  à  leur  juftice  &  à  leur  magnanimitc  \  ^ 
nous  les  avons  conjurés,  par  les  liens  du  fang  qui 
nous  unilloient ,  de  défavouer  ces  ufurpations  qui 
interromproient  indubitablement  notre  commerce 
&■  notre  correfpondance  avec  eux  :  mais  ils  ont 
âulli  été  fourds  à  la  voix  de  la  juftice  &  de  la  pa- 
renté. 11  faut  donc  que  nous  nous  foumettions  à  la 
nécelîité  de  déclarer  notre  féparation  ,  &  que  nous 
les  regardions  déformais  ainfi  que  nous  regardons 
le  reftc  du  genre  humain  ,  comme  ennemis  dans 
la  guerre,  &  comme  amis  dans  la  paix. 

En  conféquence ,  Nous ,  les  Repréfentans  des 
Etats-Unis  de  l'Amérique  ,  alfcmblés  en  Congrès, 
prenant  a  témoin  de  la  droiture  de  nos  intentions 
le  Juge  fuprnne  de  l'univers,  publions  &  décla- 
rons folennicilcnienc .,  au  nom  (Se  par  l'autorité 
du  bon  peuple  'ic  c(y^  Colonies  ,  que  ces  Pro- 
vinces Unies  font ,  c\:  ont  droit  d'ctre  ,  des  Etats 
libres  &  ijulépcndans  \  qu'elles  font  abfoutesde  la 
fidélité  qu'elles  dcvoieiu  à  Sa  Majeftc  Britannique; 
que  toute  liailon  entr'ellcs  &  la  Grande-Bretagne 
eft:  &:  doit  être  rompue  j&:  que  ,  comme  Etats  in- 
cépendai^s  y  elles  otit  pouvoir  de  déclarer  la  guerre 
«Se'  de  faire  la  paix , de  former  des  alliances,  d'éca- 
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blir  un  commerce^  en  un  mot ,  de  faire  tour  ce  que 
les  autres  Ecars  indépendans  owi  aroïc  de  taire  ; 
&  pour  le  ioiicien  de  cette  déclaration ,  comptant 
d'aiilturs  fur  la  pror-â:. on  de  la  Oivine  Provi- 
deme  ,  nous  engageons  nmiueliement  nos  vies  » 
nosfottunes  &  noue  honneur  facié. 

PAR    ORDRE    DU    CONGRÈS, 
Signé  ^  Jean-Hancock  ,  Préfident. 
Atteflé  j  Charlis  Thompson  ,  Secrétaire. 

Noms  des  Membres  du    Ccng'ès  ,   au   tems   de 
La   Déclaration  d'indcpcndjnce, 

^JosiAH  Bartlet. 
New ' Hampsh  re,   .^William  WmrPLE. 

CMATTHtW    ThORNTO  K. 

!  Samuel  Adams, 
loHN  Adams. 
RoBtRT     IUEATPAINE. 
ElBKIDGE  (JLRRY. 

ni     j     m      j  i    T;  PHhN  HOPKINS. 

lihode-IJland,   .   .    .5     ,  . 

''  ^    »  ILLIAM    ElLERY. 


Conneclicue, 
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•loGtu  Suer  M  AN. 
inamull  Huntington. 
'X^lliam  Williams. 


Nouvelle  -  ITork, 
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'RichardStockton. 
John  Withlrspoon. 
Nouvelle  -  Jerfey.  .<  Francis  Hopkinson. 

)jOHN  H  ART. 

Abraham  Clark. 


'Robert  Morris. 
Bewjamin  Rush. 
[Benjamin  Franklin. 

JjoHN    MORTON. 

Glorge  ClYM2R. 

AMES  Smith. 
[Ghorge  Taylor. 

JAMliS  VTlLSON. 

^George  Ross. 


)«i 


Penfyhanîe. 


Dclaware, 


Maryland, 


P'^lrginic, 


[C-^sar   Rodnf.y. 

[George  Reàd. 

.  -  '4 
'Samuel  Chasse. 

^William  Paca. 

Thomas  Stone. 

ICHARLKb     CaRROLL    DE 

Carrollion. 

George  Wythi-. 
Richard  Heni^y  Lee. 

FlIOMAS  Jl  FFLRSON. 
BfNJAMIN  HaRRISON. 

Thomas  Nelson  jiin. 
Francis  Lightfoot  Lee. 
.Carter  Braxton. 
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C  w  iLLiAM  HoorsR. 
Caroline  Sepccntr.  .  c  J  o  s  k  p  h  H  h  w  s  . 

CjoHN  Penn. 
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^Edward  Rutledge. 

^      f       ».r'.j'      ^Thomas  Heyward  ,  jun. 
Caroline  MendionA^         .y  .  .  ' 

)Thomas  Lynch  ,  jun. 


Géorgie. 


.Arthur  Middleton. 

rBuTTON  GvriNNETT. 
,/LlMAN  HaI.L. 

cGeorge  Walton. 
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Extrait  d'une  Lettre  du  Lieutenant-  Général 
Clinton  j  â  Mylord  G f  orge  Germain  ,  écrite  de 
LongliLind  ,  dans  la  Province  de  la  Caroline 
Mcrid'onale, 

xIlVant  l'arrivée  de  votre  Lettre,  mon  delTcia 
croit  (comme  votre  Gramieur  a  clc-jA  pu  le  voir) 
de  partir  pour  la  Baie  de  Chejapeak  /  mais  ayant 
reçu  avis  que  les  ouvrages  c]ue  les  rebelles  avoitnt 
élevés  fur  riHe  de  Suliivan  ,  qui  eft  l;i  clef  du 
port  de  Ck,ir!es-TQwn  ^  croient  imparfaits  ,  cela 
niengagea  à  confenùr  à  la  proportion  que  me 
fit  le  CliefdefTadre  Parker  ,  d'ellayer  d'en- 
lever cette  foiterclfe  par  un  coup-de-main  :  je 
croyois  en  mcmc  teins  qu'il  pourroit  s'cnfuivre 
Aqs  conlcquences  immtdir.tcs  qui  (croient  d'un 
grand  avantage  au  fcrvice  de  Sa  Majcft'.''.  Je  dis 
imméd:ùt'!s  j  Mylord  ,  car  je  n'ai  jamais  eu 
deiTein  d'aller  plus  loin  que  l'ifle  de  Sullivan  , 
fans  une  certitude  motale  de  fuccès  rapide.  Nous 
partîmes  donc  du  Cap-lear  le  j,  i  Mai ,  ayant 
cet  objet  en  vue  ,  &:  à  quelques  lieues  de  Charles- 
Town  j  nousfumes  joints  par  le  Rar.gcr  ^  vailfeau 
de  guerre  ,  (Se  les  autres  bateaux  de  tranfport  ap- 
partenant à  cette  flotte.  Je  reçus  par  l'un  d'eux 
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les  dépêches  de  votre  Grandeur ,  en  date  du  trois 
Mars  ,  qui  m'informèrent  que  c'ctoit  la  volonté 
du  Roi ,  «qu'en  cas  qu'à  l'arrivée  de  "^c  arme- 
»>  mène  au  Cap  Fear  y  après  avoir  mûrement 
»>  confidcré  toutes  les  circon(^tnces  ,  je  fulfe 
jï  d'avis  qu'on  ne  put  rien  effect"er  en  peu  de 
I»  tems  qui  lut  d'un  avantage  réel  au  fervice  ,  ou 
>^  qu'en  faifant  quelques  tentatives  ,  les  troupes 
*»  de  Sa  Majefté  fe  trouvalfent  cxpofées  à  une 
**  trop  grande  perte  ,  foit  à  caufc  que  la  faifon 
»'  étoit  trop  avancée ,  foit  pour  d'autres  raifons , 
»^  &  qu'il  fallût  courir  des  rifques  d'empccher  les 
f>  opérations  vers  le  Nord  ,  je  paitilfe  fur  le 
>»  champ  pour  joindie  le  Gjnéral  liowe  avec 
»  toutes  mes  forces  ,  lailfant  feulement  un  Rc- 
n  giment  ou  deu^.»  litant  d'avis  que  l'objet  que 
nous  avions  en  vue  ,  étoit  de  la  nature  de  ceux 
dont  votre  Grandeur  faifoit  mention  ,  &  pou- 
voir fe  remplir  en  très  peu  de  tems  ,  je  me  ré- 
folus  à  continuer  ma  route. 

Malheureufement  il  eft  furvenu  des  délais  de 
toute  efpèce  ,  occafîonnés  les  uns  par  Aqs  vents 
contraires  ^  les  autres  par  des  rempctcs,  &  d'au- 
tres circonilj.nccs  qui  ont  confidérablement  re- 
tardé les  opérations  de  la  flotte  ,  de  manière 
même  à  nous  faire  prévoir  que  celles  de  l'année 
pouvjicnt   fe  convertir ,   au   lieu  à'un   coup-dc 
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main  j  en   quelque  chofe  qui  rcirembloit  plus  à 
un  ficge  régulier. 

Ces  délais  ont  augmenté  les  difficultés  de  mon 
côté.  Néanmoins ,  aprcs  avoir  tout  examiné,  My- 
lord  Cornwallis  tomba  d  accord  avec  moi,  que  nous 
ne  pouvions  plus  ctfcdivcment  coopérer  avec  la 
flotte,  qu'en  prenant  polfelfion  de  Long-ljïand ^ 
que  l'on  nous  avoit  dit  communiquer  avec  Tille 
Sullivan  par  un  gué  palfable  à  balfe  marée  ,  &  , 
avec  la  mer  ,  par  da^  criques  navigables  par 
d'alfez  gros  bateaux. 

Notre  premier  n  ,  après  le  débarquement, 
fut  donc  de  nous  aluirer  du  gué  &  de  fa  fitua- 
tion  j  mais  ,  à  notre  grand  étonnement  ,  nous 
trouvâmes  que  le  canal ,  que  l'on  nous  avoit  re- 
préfenté  comme  ayant  dix-huit  pouces  de  pro- 
tondeur ,  à  marée  batfe  ,  avoit  alors  fept  pieds 
d'eau  ,  chofe  ,  dit-on  ,  qui  n'eft  point  extraor- 
dinaire fur  CCS  côtes  fablonneufes.  Votre  Gran- 
deur s'appercevra  que  cette  découverte  limita 
beaucoup  nos  opérations  ,  &c  que  ,  quoique  ma 
pofition  donnât  de  la  jalonne  a  deux  objets  diffé- 
rens ,  favoir,  au  continent  oc  à  l'iflc  de  Sullivan, 
comme  je  n'avois  de  bateaux  que  pour  lix  ou 
fept  cens  hommes  ,  je  fus  réduit  à  une  attaque  , 
fans  ctre  capable  de  faire  la  moindre  divetûon 
de  l'autre  côté. 
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Dans  ces  circonftances  ,  je  donnai  avis  aa 
Chef-d'efcadre  ,  que  ,  d'après  cetre  dccouvene  , 
je  ne  croyois  pas  qu'il  fut  pullible  aux  troupes  de 
lui  donner  tout  le  fccours  dont  je  m'ctois  d'abord 
flatte  j  mais  que  iorfqu'ii  jugt'ioit  à  propos  de 
commencer  l'attaque  ,  je  ferois  toute  diverfion 
polTible  en  fa  faveur  ,  &  que  je  lui  enverrois 
même  deux  bataillons  pour  agir  de  fon  côté ,  en 
cas  que  lui  &  l'Officier  Général  qui  dévoie  les 
commander ,  falfent  d'avis  qu'on  pût  protéger  leur 
débarquement  ,  &  les  employée  enfuite  avec 
avantage.  On  me. fit  réponfe  que  je  donnerois 
tout  le  fecours  dont  je  ferois  capable  ,  &:  nous 
attendîmes  un  vent  favorable  pour  commencer 
Tattaque. 

Quoique  les  rebelles  eulTent  alors  un  retran- 
chement &  une  batterie  fur  le  bout  de  l'ifle  oii 
j'avois  deflein  de  débarquer ,  je  crus  pouvoir  dif- 
pofer  des  petits  canons  que  j'avois  avec  moi ,  de 
manière  à  les  déloger ,  &  couvrir  le  débarque- 
ment des  troupes  \  mais  des  vents  contraires  em- 
pêchant l'attaque  de  la  flotte  pendant  quatre 
jours ,  ils  quittèrent  leur  pofition  ,  &  reculèrent 
leurs  retranchemens  cinq  cens  pas  plus  loin , 
dans  un  terrein  très- fort  ,  &  dont  le  front  étoit 
beaucoup  plus  étendu  que  la  langue  de  fable 
étroite  fur  laquelle  ils  s'étoient  d*abord  placés  , 
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leur  droite  étant  couverte  d'une  batterie  ,  &  leur 
gauche  d'un  marais.  Us  rasèrent  auflî  leurs  pre- 
miers ouvrages  ,   &  en    firent   une   efpèce  de 
glacis    ou    defplanade  à   ceux    qu'ils     avoienc 
élevés  depuis.  Cette  (Ituation  ,  Mylord ,  avoir  une 
apparence    formidable  ,    &   il  étoit  impoflîble 
qu'une  petite   armée  ,  (  s'avançant  par  un  canal 
étroit ,  fans  être  aucunement  couverte  ou   pro- 
tégée )  pût  tenter  de  débarquer  ,  à  moins  qu'on 
n'eût  deiïein  de  la  facrifier:c'eft  pourquoi  je  tour- 
nai mon  attention  vers  leur  batterie  ,  à  la  pointe 
d'Haddrel ,  S>c  réfolus  de  débarquer  à  trois  milles 
de  cette  batterie.  Je  priai  donc  le  Chef  d'Efcadre 
d'ordonner  à  quelques  frégates  de  coopérer  avec 
moi  pour  cette  tentative,  ce  à  quoi  ilconfentitj 
mais   comme    mes    opérations  dépendoient  en 
quelque    forte  de  celles  de  la  flotte  ,  je  ne  pus 
former  aucun  plan  décidé.  Le  28  pafTé,  vers  les 
onze  heures   du  matin  ,  nous  découvrîmes  que 
la   flotte   s'avançoit  pour    l'attaque  de  l'ifle   de 
Sullivan  \   mais  comme  ,  lorfque    les  vaifleaux 
jettèrent  l'ancre  ,  ils  me  parurent  être  à  une  trop 
grande  diftance  ,  pour  pouvoir  tirer  avantage  du 
feu  de  leurs  hunes ,  de  leurs  grappes  de  raifin,  & 
de  leur   moufqueterie  ,   je    craignis    qu'on   ne 
pourroit  faire  aucune  impteifion  fur  la  batterie. 
Je  m'apperçus  auflî  que  les  trois  frégates ,  (que  je 


l! 


fli 


j^8  Jiîfioire  des  Troubles 

fuppofois  être  deftinées  pour  couper  la  commu- 
nication des  rebelles  avec  la  pointe  d'Haddrel , 
&  favori  fer  mon  attaque  fur  la  batterie  )  avoieni 
échoué  quelque  tems  après  que  les  gros  vaiireaux 
eurent  pris  leur   dation. 

Je  Hs  toutes  fortes  de  démonftrations  &  toute 
diverfion  poflîble,  parle  moyen  d'une  canonnade. 
Tandis  que  les  fables  relièrent  découverts  ,  j'en- 
voyai des  bateaux  vers  la  côcej  mais  ils  échouè- 
rent tous  :  les  troupes  étoient  pendant  ce  tems-là 
difpofces  de  manière  à  tenter  une  defcente  fur 
le  continent ,  ou  fur  l'ifle  de  Sullivan  ,  fuivant 
que  les  circonftànces  le  demanderoient  durant 
l'attaque. 

La  flotte  continua  un  feu  d'artillerie ,  fins  au- 
cune apparence  favorable,  jufqu'à  la  nuit.  Croyant 
qu'elle  renouvelleroit  l'attaque  le  lendemain  ma- 
tin ,  je  fis  la  meilleure  difpoiition  poflîble  des 
petits  canons  que  je  pus  ralfembler  ,  pour  atta- 
quer l'ifle  Sullivan  lorfque  la  marée  fervi- 
roit  \  attaque  ,  à  la  vérité  ,  qui  auroit  été  con- 
traire à  tous  les  principes  militaires ,  &  qui  ne 
pouvoit  être  jufliliée  ,  qu'en  cas  du  fuccès  ou  de 
la  dctrefle  de  l'Efcadre.  Mais  au  point  du  jour , 
nous  eûmes  la  mortification  de  voir  qu'elle  s'étoit 
retirée  ,  lailTant  une  frégate  à  la  côre,  à  laquelle 
on  fit  eufuite  mettre  le  feu.  Dans  cette  lituation, 
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nos  foibks  efforts  ne  pouvoient  être  d'aucun 
fecours  j  c'eft  pourquoi  ,  étant  informé  qu'elle 
avoir  beaucoup  foufFert ,  &  que  le  Chef-d'Ef- 
cadre  n'avoir  pas  dclTein  de  renouveller  l'at- 
taque ,  je  lui  fis  dire  que  mon  intention  étoit  de 
procéder  vers  le  Nord ,  le  plutôt  poflîble. 


Extrait  d'uns  lettre  du  Chevalier  Parker  an 
Lieutenant-Général  Clinton  ,  en  date  du  i^  Juin 
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'Ai  defTein  ,  en  cas  que  je  fafTe  taire  les  batte- 
ries ,  &  qu'elles  foient  fermées  (  de  forte  qu'elles 
puiffent  être  défendues  au  dedans)  ,  de  débarquer 
Ats  matelots  &  des  foldats  de  marine,  que  j'ai 
exercés  à  cela  ,  fous  les  canons  ,  &  de  les  faire 
entrer  dans  les  embrafures.  Si  cela  arrive  ,  nous 
feront  capables  de  garder  le  fort  ,  jufqu  à  ce  que 
vous  envoyiez  autant  de  troupes  que  vous  jugerez 
à  propos ,  qui  pourront  entrer  de  la  même  ma- 
nière. Si  nous  fommes  affez  heureux  pour  prendre 
le  fort  ,  je  ferai  mettre  le  pavillon  d'union.  Vous 
trouverez  ci-inclus  quelques  fignaux  touchant  la 
manière  de  débarquer  mes  matelots  &  les  foldats 
de  marine ,  afin  gue  vous  fâchiez  à  quoi  j'en  fuis. 
Tome  I,  A  a 
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Je  ferai  ces  fignaux  quand  j*aurai  fait  taire  les  bat- 
teries ,  quand  même  je  ne  ferois  pas  difpofé  i 
débarquer. 

Fin  du  Tome  premier. 
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LIVRES    NOUVEAUX 

DANS    TOUS   LES  GENRES, 

Qui  fe  trouvait  a  Paris  ,  clie'[  Buisson  y  Libraire,  rue  des 
Poitevins  ,  1787. 

(On  peut  recevoir  franc  de  port  par  la  Pojie  les  Livres 
ci-aprcs ,  en  ajoutant  aux  prix  qui  y  font  marqués ,  5  T.  pat 
vol.  in-iXy  10  f.  par  vol.  //i-8",  &  i  liv.  10  f.  par  vol.  in-.\'^. 
On  affranchit  TargentSc  la  lettre). 

JlIistotre  de  l'ancienne  Grèce  ,  de  fcs  progrès  ,  de  fcs 
conquêtes ,  de  fa  philofophie ,  &c.  traduite  de  i' Anglois  de 
GiLLiEs  ,  1787,  tom.  I  &  1  i/z-S".  avec  cartes.  Les  tom.  5 
&  4  paroiiront  en  Mars. 

De  taveu  des  Anglois  ^  C  Ouvrage  ci-dejfus  ejl  leur  chef- 
d'œuvre.  On  peut  confuker  a  cet  égard  le  Montlily 
RevieM/ ,  du  mois  de  Février  dernier  j  &  tous  les  Jour- 
naux  Anglois  de  ce  tems-la. 

Zoroafirej  ConfuciusSc  Mahoîr.ct,  comparés  comme  Scalai- 
res ,  Légiflatcurs  &  Moralillcs,  avec  le  tableau  de'  leurs 
Loix,  de  leurs  Dogmes  &  de  IcurMoralej  Ouvrage  qui  a 
remporté  le  prix  à  l'Académie  Royale  des  Belles-Letfes  de 
Paris,  par  M.  de  Pajlorety  1  vol.  /rt-8«.  4.  1.  10  f.  broch. 

E^ai  fur  le  Fluide  Elecirique  ,  confidéré  comme  Agent 
univerfel,  par  feu  M.  le  Comte  de  TrelTan ,  de  TAcadc- 
mie  Françoife  ,  de  celles  des  Sciences  de  Paris,  Londres, 
&c.  1  vol.'  //2-8«.  ïo  liv.  broch.  &  11  liv.  rel. 

Le  Bkaguat  Gceta  ,  ou  Dialogue  de  Kreeshna  Se  d' Arjoon  , 
traduit  du  Samfcrit ,  la  Langue  facrée  des  Brahmes,  en 
Anglois ,  par  M.  Wilkins ,  &  de  T Anglois  en  François, 
par  M.  Parraud  ,  i  vol.  /n-8°. 

Manière  <£ Allaiter  les  Enfans  à  la  main ,  au  défaut  de 
Nourrice ,  trad.  de  l'Italien ,  avec  fig. ,  3  6  fols  broché , 
franc  de  port. 

mémoire  o"  inftruStion  fur  la  Culture ,  lUfage  &  les  avan- 
tages de  la  racine  de  Difette  ;  par  M.  l'Abljé  de  Commc- 
rcTl  ,  14  (.  franc  par  la  Pofle. 

Obfervations  fur  les  Bêtes  à  Laine  ^  dans  la  Province  du 
Heny ,  par  M.  le  Chevalier  deLamerville,  1  v.  in~%'^.  3  1, 
5  f.  broche. 

Elcrncns  de  Chymie  Docimafiique y  à  l'ufage  des  Orfèvres , 
Eilayeurs  ,  Atiineurs  ^  ôic.  i  vol,  /V:-8".  5  liv.  11  fols 
broché. 

Recherches  fur  les  moyens  de  prévenir  la  Petite-Vérole  iia- 


airelle , trad.  dcI'Anglois,  i  vol.  in-S'*.  1 1.  lo  f.  broché. 

VArt  de  tenir  les  livres  en  parties  doubles ^  par  J.  Jmhooff, 
vol.  /«-4*'.  lo  1.  broclic  ,  ii  1.  relié. 

Geneviève  de  Cornouailles  ,  mile  en  François  par  M.  de 
Mayer ,  z  vol.  broch.  ?  liv. 

Voyage  en  Pologne,  Rallie,  Suède  ,  Danemark,  &c.  par 
M.  >J^illianis  Coxe  ,  trad.  de  l'Anglois  ,  avec  des  cartes  , 
portraits ,  plans  &  figures  en  taille-douce  j  i  vol.  in-\^, 
14  1.  broch.  &L  4  vol.  z/z-8''.  18  I.  brochés. 

Cécile  y  fille  d'Achmet  III ,  Empereur  des  Turcs  ,  née  en 
1710,  z  vol.  ]  liv. 

Caroline  de  Lichtfieldt  par  Mde.  de ...  ,  publié  par  le  tra- 
duéleur  de  Werther  ,  i  vol.  in-ii ,  nouvelle  édition  , 
avec  des  corrections  confidérabks  ,   3  liv.   11  fol.  broc. 

Clarifie  Harlowe  j  Tradudion  nouvelle  &  feule  complette , 
par  M.  le  Tourneur,  10  vol.  z/i-S".  avec  figure,  36  liv. 
brochés  ,  &:  14  vol.  in-\6  ^  Se  le  portrait  de  Richardfon, 
18  liv.  brochés.  Il  y  a  une  édition  en  papier  d'Annonay, 
36  liv. 

Alexandrine  de  Ba ou  Lettres  de  la  PrinccfTe  Albcr- 

tine ,  contenant  les  aventures  de  ion  aïeule  j  i  vol.  broc. 
I  1.  10  f. 

L'Amitié Dangereiifc,  ou  Ctlimaurc  &  Amélie, Hiftoire  vé- 
ritable, écrite  au  Château  de..  .  .  i  vol.  in~iz  ,  3 1.  li  (. 
broc. 

frf/nzV/^,  ou  Lettres  de  deux  filles  de  ce  fiècle,traduites  de 
l'Anglois  fur  les  originaux  ,  4  vol.  in-iz,  broch.  8  liv. 

Xableau  des  révolutions  de  la  Littérature  ancienne  &  mo- 
derne ,  par  M.  l'Abbé  de  Cournand ,  Ledeur  &  Profefleur 
Royal  pour  la  Littérature  Françoife ,  i  \o\.in-%°.  3,!.  11  f. 
broch.  &  4  liv.  10  f.  relié. 

Le  Mari  Sentimental ,  on  le  Mariage  comme  il  y  en  a  quel- 
ques-uns 5  fuivi  des  Lettres  de  Miftris  Hcnley ,  publiées 
Far  fon  amie ,  &  de  la  juflifîcation  de  M.  Henicy ,  &c.  par 
Auteur  de  Camille ,  i  vol.  in-ii ,  i  liv.  broch. 

Délajfemens  de  l^Komme  fenfible  y'çzx  M.  d'Arnaud,  pre- 
mière année  ,  formant  douze  parties  ,  in-\i.  ,  18  1.  broch. 
pour  Paris ,  ^  franc  déport  par  la  Pofic^  zi  1.  On  affran- 
chit l'argent  &  la  lettre  d'avis. 

On  foufcrit  à  la  même  adreffe  pour  la  féconde  année. 

Vie  de  Madame  de  Maintenon ,  ornée  de  fon  portrait  ,  i 
vol.  in-\x,  3  1.  broch.  3 1.  ii  f.  rel. 

Voyage  Sentimental  y  par  M.  Sterne,  traduit  par  M.  Frenais, 
nouvelle  éd.  aii\gm<ittiéc  des  Lettres  d"  Yorick  à  Eli^a  ,  & 
d^Eli^a  à  Yorick,  i parties  in-ix.  3  liv. 

Les  Entretiens  du  Palais  Royale  1  vol.  in-ii  ,3  1.  broc. 

Hiftoire deKentukeynonvç.\\(tCo\omç.-x  l'oueftde  la  Virgi- 
nie, traduite  de  l'Anglois  ,  pour  fervir  de  (uitc  aux  Lettres 
d'un  Cultivateur  Améric.\in,avcc  une  carte,  i  vol.  i/î-80, 
3 1.  broché, & 4 1.  relié. 


Bibliothèque  Vhyfico-'Econcmiquey inflrudivc & amufantc, 
formant  8  vol.  in-w  ,  ou  années  lySz,  85  j  84,8^  j  86 & 
1787,  avec  2z  grandes  planches  en  taille-douce ,  contenant 
des  Mémoires,  Obf'crvations-PratiqucsfurirEconomie  ru- 
rale j  les  nouvelles  découvertes  les  plus  intérefl'antes  dans 
les  Arts  utiles  &  agréables  j  la  Defcription  &  la  figure  des 
nouvelles  Machines  ,  des  inftruraens  qu'on  y  doit  em- 
ployer, d'après  les  expériences  des  Auteurs  qui  les  ont 
imaginées ,  des  Recettes  ,  Pratiques ,  Procédés,  Médica- 
mens  nouveaux ,  externes  ou  internes ,  qui  peuvent  inté- 
reffer  les  hommes  &  les  animaux  5  les  moyens  d'arrêter  les 
incendies  &  autres  événemens  provenans  des  vices  &  de 
l'altération  de  l'air;  de  nouvelles  Vues  fur  plufieurs  points 
d'éeonomic  domcftique ,  &  en  général  l'ur  tous  les  objets 
d'uillité  &  d'agrément  dans  h  vie  civile  &  privée ,  &c. 
avec  des  notes  originales. 

Chaque  année  Te  vend  feule  ou  fôparcmcntau  prix  de  i  liv. 
Il  1.  broché ,  rendu  franc  de  port  par  la  Pojie^dans  tout 
le  Royaume. 

Mémoire  furTufage  de  la  Tourbe  &  fa  cendre  ,  confîdérée 
comme  engrais  ,  par  M.  de  Ribaucourt,  i«-8°.  1 1.  4  f. 

»ii       ■    ■  I  I  II         II     I     .■  I       .  I  ■ 

LIVRES     SOUS     PRESSE. 

Ahrégédes  Tranfa  ai  ionsPki/ofop /à  que  s  de  h  Société  Royale 
de  Londres  ,  rangé  par  ordre  de  matières.  Ouvrage  trad. 
de  l'Angiois  &  rédigé  par  M.  Gibelin,  Membre  de  la  So- 
ciété Médicale  de  Londres,  &c.  10  vol.  in-%^.  avec  des 
plajic.  en  taille-douce ,  propofé  par  foufcription.  On  ne 
paie  rien  d'avance. 

Chaque  livraifon ,  compofée  de  2.  vol  broc,  cft  de  9  I. 
&  franc  déport  par  la  Pofie  dans  tout  le  Royaume ,  ic  1. 
Le  prix  de  chaque  vol.  relié  en  veau,  eft  de  5  liv.  10  f. 
La  Pofte  ne  fe  charge  que  des  livres  brochés. 

Economie  Rurale^  Cm/e,  ou  moyens  les  plus  économiques 
d'adminifher  &  faire  valoir  fes  biens  de  Campagne&  de 
Ville  ;  de  régler  famaifon,  fadépenfe  j  fes  achats  &  ven- 
tes ;  d'exécuter  ou  faire  exécuter  les  ouvrages  des  Arts  & 
Métiers  de  l'ufage  le  plus  ordinaire  ;  de  conferver  &  ré- 
tablir fa  fanté  &  celle  des  Animaux  domeftiques;  d'occu- 
per fes  loilirs  avec  utilité  &  agrément.  Le  tout  rangé  par 
«rdrc  de  matières ,  &c.  7  vol.  in-^*^.  avec  des  planches  en 
taille-douce  ,  propofés  par  foufcription.  On  ne  paie  rien 
d'avance.  Le  prix  de  chaque  vol.  broc,  eft  de  4  liv.  pour 
Paris ,  &  4 1.  10  f.  pour  la  Vxo\n\\cZyfranc  de  port  par  la 
Pofie. 

Voyage  au  Cap  de  Bonne-Efpérance  ,  &  autour  du  monde, 
avec  le  Capitaine  Cook ,  par  le  Dodteur  Sparmann ,  trad. 
de  l'Angiois  de  Forfter ,  par  M.  le  Tourneur,  j  vol.  in  8°. 
avec  beaucoup  de  planches ,  de  cartes  Se  de  figures. 
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^— Le  même  ,  i  vol.  zn-4".  Les  deux  formats  paroîtront 
en  Février  1787. 

Mémoires VUi\oCoTp\\\q\içs  &  Hiftoriques  fur  les  Climats ,  les 
Montagnes  ,  les  Rivières,  la  Navigation,  les  Mœurs, 
les  Ufages  ,  le  Commerce  des  Habitans  des  Colonies  de 
l'Amérique  Efpagnolc ,  par  Dom  Ulloa  j  Lieutenant-Gé- 
néral des  Armées  ,  trad.  par  M z  vol.  /;z-8°. 

Jurijprudence du.  Parlemcntde Bordeaux,  i  \o\.in-j^°. 


Onfoufcrita  la  même  adrejfe  pour  le  Journal  fuivant, 

Ma^afin  des  Modes  Nouvelles  »  Françoifes  &  Angloifes  , 
décrites  d'une  manière  claire  &  précifc  ,  &  repréfentécs 
par  des  planches  en  taille-douce  enluminées. 

Ouvrage  périodique  qui  donne  une  connoiflanceexafte  & 
prompte  ,  tant  des  Habillemens  &  Parures  nouvelles  des 
Perfonnes  de  l'un  &  de  l'autre  fexe ,  que  des  nouveaux 
Meubles  de  toute  efpèce  ,  des  nouvelles  Décorations  , 
Embelliflemens  d'appartemens ,  nouvelles  formes  de  Voi- 
tures ,  Bijoux ,  Ouvrages  d'Orfèvrerie  ,  &  généralement 
de  tout  ce  que  la  Mode  offre  de  fingulier  ,  d'agréable  ou 
d'intéreffanr  dans  tous  les  genres. 

Il  paroît  j6  cahiers  par  année ,  compofés  chacun  de 
huit  pages  in-%0.  de  difcours  ,  &  de  trois  Planches  en- 
luminées ,  en  taille-douce.  Il  paroît  un  cahier  tous  les  dix 
jours  y  à  commencer  au  10  Novembre  17S6. 

Le  prix  des  }6  cahiers  eft  de  50  liv.  pour  Paris  &pouc 
la  Province ,  rendus  francs  de  port  par  la  Pofte. 


